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marie  THERESE" 

INFANTÊ  D'ESPAGNE. 

REINE  DE  FRANCE 

ET  DE  Navarre. 

In  dilc£llon&  ficmaberis. 


Votre  nmour  fera  votre  foree.  Au  chapî* 
tfc  7.  de  i'Eccleflaflique. 

»|S  ’i  L fane  de  la  trifleiTe  & de  la 
lu  doulcuc  pour  parler  dans  une  fi 
c fiincfie  occadon  } s'il  faut  du 
rcfpc£t  & de  la  tcndrclTc  pour  y réuflir 
avec  quelque  forte  de  fucccs  -,  s'il  faut 
avoir  vu  & avoir  oui  ce  que  l’on  adef- 
fein  de  dire  > pour  en  convaincre  plus 
aifémcnc  fon  Auditoire  : vous  avoue- 
rez > Messieurs,  que  je  puis  en- 
treprendre l’Eloge  de  la  Prîneefle  que 
le  Ciel  vient  d’ enlever  à la  Terre, puif- 
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que  je  fuis  cxtrémcmciu  touché  de  (i 

pcitc  , que  j’ai  toujours  fenti  pour  Elle 

une  fingulicrc  vcnci.ition  , & que  meme 

j’ay  eu  rhonneut  d’être  témoin  de  fes 

vertus. 

Oiiy,  Messieurs,  j’ay  vu  fouvenc 
des.  marques  éclatantes  de  fa  pieté  an- 
vrcs  Dieu  , & de  fa  bonté  envers  les 
hommes.  Ces  prières  qui  ne  perdoient 
xicn  de  leur  faveur , quoy  qu’elles  fuf- 
fc8t  continuelles  > ces  comnrunions  fré- 
quentes, & toutefois  accompagnées  de 
frayeur  j Ces  aumônes  confidcrables  par 
elles-mêmes  > plus  encore  pat  le  mo- 
tif qui  les  animoit  ? Ces  paroles  de 
conlolation  pour  les  uns  , &:  d’inftru- 
âion  pour  les  autres  ; Ces  exprdfions 
capables  de  porter  à Dieu  les  aines  foi- 
bles , & d’humilicr  les  prefompeueufes, 
ont  été  très- fouvenc  le  fujet  de  ma  fur- 
prifc,&  toujours  l’objet  de  l’admiratioa 
oc  toute  la  Cour, 

Lorfquc  je  confiderois  la  Reine  revê- 
tue de  gloire  & de  majefté  , élevée  fur 
le  premier  Trône  du  monde  , & regar- 
dée avec  étonnement  de  tous  les  peu- 
ples ; une  crainte  rcfpcélueùfc  faifilToic 
mon  cccur.  Mais  au  rravers  de  tant  de 
pompe , appercevant  une  douceur  fans 
atfcélation,  une  modeftie fans  contrain- 
te , un  aclc  fans  emportémenc , une  ap- 
plication àfes  differens  devoirs  fans  au-  _ 
cune  diflipation  : alors, il  me  fcmbloic- 
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voir  la  vertu  même  ; & cette  vue  pro- 
duilbit  en  moy  des  fentimens  d’eftimc 
& des  fentimens  de  tendrelTe  ; je  fèr- 
vois  par  inclination  celle  que  ^’étois 
engagé  de  fervir  par  devoir  -,  & j hono- 
rois  plus  mon  augufte  Maîtrefle  , de  ce 
quelle  fe  glorifioit  uniquement  d’être 
fervantc  de  J e s u s-C  h R i s T , & fille 
de  l’Eglife  •,  que  de  ce  qu’elle  comptoic 
parmi  les  Anceftres  des  Princes  & des 
PrincelTes  , des  Empereurs  & des  Impé- 
ratrices , des  Rois  & des  Reines. 

Mais  helas  ! Aujourd’hui  que  ce  bel 
Aftre  eft  éclipfé  ; aujourd’hui  que  cet 
Ange  tutélaire,  de  la  France  adifparu  a 
nos  yeux  : je  me  lèns  pénétré  d’une 
douleur  fi  vive  , & faifi  d’une  triftclTe  fi 
profonde, que  peu  s’en  faut, qu’oubliant 
mon  minifiere  , je  ne  me  contante  de 
verlêr  des  pleurs. 

Elfaïons  ccpendantde  les  retenir, fans 
nous  arrêter  à de  fi  vains  foulagemcns, 
fiins  appliquer  à nos  maux  de  fi  foibles 
remedes  : élevons-nous  par  la  Foy  , Sc 
nous  conlblons , en  penfant  que  la  Rei- 
ne ne  fait  que  changer  de  roïaume; 
qu’elle  ne  quitte  une  couronne  perilTa- 
ble  que  pour  en  retrouver  une  incor- 
ruptible ; quelle  ne  celTe  d’être  nôtre 
Souveraine  que  pour  devenir  nôtre  pro- 
teétrice  ; & qu’elle  n’cft  privée  d’ua 
bonheur  paffager  que  pour  jouir  d’une 
félicité  éternelle. 
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Parler  ainfi  de  Très-Haute,  Ttes- 
PuifTantc  , Très  - Exccllenrc  Princeffe 
Marie  Therese  Infante  d’Ef- 
pagne  , Reine  de  France  & de  Navarrci 
ce  n’cfl  ni  une  bafTeflatceiie  , ni  un  pré- 
jugé téméraire , ni  urve  folle  prefom- 
piion  : il  fufHr  de  l'avoir  connue  pour 
former  Hardiment  ces  pcnfccs  } & foie 
tjuc  vous  conlîdcricE  ce  que  Dieu  de- 
mande de  la  créature  , foie  que  vous 
regardiez  ce  que  nôtre  Princafle  a fait 
pour  le  Créateur , vous  tomharcz  d’ac- 
cord avec  moy,  qu'elle  habite  déjà  dans 
fon  tabernacle,  5c  que  déja^,  pour  parler 
avec  le  Prophète  , elle  fe  repofe  fur  la 
fainte  montagne  , puifque  les  difeours 
ont  été  fans  dcguifemenc  , fa  conduite 
fans  artifices, fa  vie  fans  reproche  i puif- 
' qu’elle  a joiii  de  la  grandeur  avec  mo- 
dération, des  richelTcs  avec  indifférence, 
des  plaifirs  avec  difeernement  \ puif- 
qu'enfin  fachant  que  l’amour  cft  le  ca- 
raélcre,  la  force,  la  perfeéUon  de  l’ame, 
Jn  ÀileHione  firnmberis  , elle  a aimé 
Dieu  Comme  une  parfaite  Chrétienne  > 
elle  a aimé  le  Roy  ^ comme  une  fidèle 
Epoufe  , elle  a aimé  fes  Sujets  comme 
une  Reine  accomplie. 

Ces  crois  amours , Messieurs, 
feront  les  crois  parties  de  ce  Difeours. 
Dans  la  première  vous  verrez  fon 
amour  religieux  envers  Diçu  > 5c  peut- 
ccrcferay-je  aflez  heureux  pour  vous 
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faite  rougir  de  vôtre  tiedeur.  Dans  la 
fécondé , vous  remarquerez  fon  amour 
refpedlucux  pour  le  Roy  i & de  là  ;e 
ptendiay  occafion  de  vous  marquer 
'Quelle  doit  être  pour  ce  Prince  la  fitua- 
tion  de  vos  cœurs.  Dans  la  croifîémc, 
vous  admirerez  fon  amour  liberal  en« 
vers  les  Sujets  } & j’efpere  vous  faire 
connoîrre  combien  elle  étoit  digne 
d’être  aimée  pendant  fa  vie  , combien 
elle  mérité  d’être  regretteé  après  fa 
mort  , & combien  j’ay  eu  taifon  de 
prendre  pour  fondement  de  fon  Eloge 
ces  paroles  du  Sage  , In  dileHione  jîr- 
tnaberts.  Oui  , grande  Princefle , l’a- 
mour fera  vôtre  caraétere  aufli  bien  que 
vôtre  force. 

L’Amour  de  Dieu  eft  un  trefof  pré- 
cieux qui  enrichit  la  créature  j c’eft 
un  feu  facré  qui  confume  les  ardeurs  de 
la  eonvoitifcjc’eft  un  baume  myfterieux 
qui  adoucit  les  plus  grands  maux } mais 
ce  trefor  cft  au  hafard  d’être  éteint  j 
jn^is  ce  baume  eft  en  danger  de  perdre 
fa  force  & fon  odeur , quand  ils  ne 
font  pas  confervez  dans  le  fecret  de  la 
retraite  , à l’abri  des  vents  & des  tem- 
pêtes , & à l’ombre  de  la  folitude. 

C’eft-là  , dit  un  Prophète  , où  Dieu 
conduit  'l’amc  fidele  ; c’cft-là  qu’il  pat* 
le  à fon  cœur  & qu’il  lui  oienc  un  lanr 
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gage  que  l’honirae  animal  ne  peur 
comprendre  , & que  l’homme  fpiriruel 
&e  fçauroit  prefquc  expliquer.  Heureufc 
l’ame  Chrétienne  dont  la  nailTancc  eft 
obfcure  , & donc  la  vie  cH;  cachée  en 
Dieu  avec  Jésus -Christ  ! Hcurculc 
de  n’avoir  ni  ces  talcns  qui  éclatent  an 
dehors  , ni  ces  avantages  qui  attirenc 
les  rcfpeârs  & la  vénération  des  peu- 
ples l Malheurciife  félon  refpritde  l’E- 
vangile , celle  qui  naît  dans  l’élévation. 
& dans  la  grandeur  celle  qui  vit  dans  la 
pourpre  & fui^  le  Trône  ! Que  de  pièges 
y a-t-il  à fuir  ! que  d’obftaclcs  à fur- 
monter  ! que  d’ennemis  à combattre  l 
que  de  partions  à vaincre  , lorfqu’on  fc 
trouva  le  feepere  à la  main  & la  cou- 
ronne fur  la  tétcl 

Que  fera  donc  nôtre  pieufe  Prince^- 
fe  , toit  à la  Cour  d’Efpagne  dont  elle 
«ft  l’ornement  ■,  foit  à la  Courde  Eran- 
ce  dont  elle  fait  les  delices  ? Comment 
y confervera-t-elle  la  pureté  de  fon 
ame^  & par  quel  fecrec  pourra- 1- elle 
être  inlènrtble  aux  charmes  de  la  vo- 
lupté , invulnérable  aux  traits  de  l’am- 
bition , invincible  aux  attaques  de  l’a- 
mour propre,  ayant  à parter  fa  vie  dans 
le  centre  des  richertès , fur  le  theatrç 
des  plaifirs , & dans  le  comble  des  hon- 
neurs ? 

Loin  d’ici  cette  éloquence  profane 
qui  olè  âtcrlbuër  ou  à la  douceur  de 
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naturel  y.  ou  au  bonheur  de  l'éducation, 
ou  à la  Force  de  la  raifoii  humaine  , ce 
qui  cft.Seigneur, l’ouvrage  de  vos  mains 
toutes- puillante s , & l’clFet  de  l’ardenc 
amour  & de  la  parFaice  charité  que 
vous  avez  répandue,  mon  Dieu,  dans  le 
cœur  de  vôtre  Servante, 

Perfaadée  qu’il  y a de  l’injuHicc  & 
de  l’aveuglement  à ne  pas  aimer  celui 
qui  cft  le  premier  principe  & la  fin  der- 
nière: convaincue  qu’il  y a de  l’imprccé 
& de  la  rébellion  à ne  pas  aimer  le  Pcrc 
Sc  Souverain  de  toutes  les  créatures  : 
elle  l'aime  de  tout  fon  cœur , de  toute 
fon  ame,  de  toutes  fes  Forces.  Et  fi  pour 
aimer  Dieu  finccrcraent  il  fuffifoit  de 
ne  le  point  offenfer  , bien  loin  de  vous 
apporter  des  preuves  de  l’amour  de  la 
Reine,  je  vous  en  deraandeiois  à vous- 
même,  Messieurs,  & vous  prenant 
à témoin,  je  vous  dirois  : Avez  vous  ja- 
mais vu  en  elle  ou  des  mouvemens  d’or- 
gueil , ou  des  fentimens  d’avarice  , ou 
des  emportemens  de  colere  ? Et  jamais 
vousa-t’clle  paru’ê  précipitée  dans  fes 
jagcmcns,fcvere  dans  fes  reprehenfions, 
impatiehee  dans  fes  peines , incommode 
dans  fes  entretiens  ? 

Mais  comme  faim  Auguftin  m’ aver- 
tit que  fans  aimer  Dieu,  on  peut  haïr 
le  defordre  -,  que  l’iniquité  eft  quclqûe- 
fois  contraire  à l’iniquité } que  les  paf- 
ÜOAS  étooffem  fbuvent  la  violence  des 
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paftioos  j qu’il  y a des  pcifonncs  enne- 
mies de  la  volupté  , parce  qu’elles  fonc 
avares  ; que  d'autres  renoncent  à l’ava- 
rice , parce  qu'elles  fonc  ainbiticufcs  > 
& qu’il  s’en  trouve  qui  ne  donnent  point 
dans  l'ambition  > parce  qu’elles  aiment 
le  repos  & l’oiliveté  : Il  faut  vous  fai- 
re comprendre  l’amour  que  la  Reine 
a eu  pour  Dieu  , par  la  crainte  qu’elle 
avoir  de  le  perdre,  en  l’ofFcnfant  j par 
le  commerce  qu’elle  entretenoit  avec 
lui  , en  le  priant  j par  l’union  qu’elle 
concraéloit  avec  le  Sauveur,  en  recevant 
les  facrez  myllcres. 

Qui  pourroit  vous  exprimer  l’hor- 
reur qu’elle  avoir  des  grands  pcchez  , 
qui  démiifant  le  divin  amour  dans  le 
cœur  de  l’homme , le  rendent  en  me- 
n\e  temps,  cfclave  de  la  cupidité , viéfi- 
mc  du  démon,  ennemi  de  fon  Créateur  î 
& qui  feroit  aflez  heureux  pour  recueil- 
lir les  gcmillemens  qu’elle  a tant  de 
fois  pouHcz  à la  face  des  autels , & les 
larmes  qu’elle  y a fi  fouvent  répandues 
fur  les  âmes  malheureufes,  qui  n’aiment 
pas  cette  Beauté  coûjours  ancienne, tou- 
jours nouvelle  , qui  foulent  infolcm- 
raent  aux  pieds  le  fils  de  Dieu-meme , 
qui  tiennent  pour  une  chofe  vile  & mé- 
prifablc  le  fang  de  l’Alliance;  &qui, 
comme  parle  le  grand  Apôtre,  font  ou- 
trage à l’cfprit  de  la  grâce, 

pouxtoit  vous  dcctûela  ttiâefiç 
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Zc  l’abattement  de  la  Reine  , en  confî- 
derant  les  péchez  légers  quelle  com- 
mettoit , ou  par  fragilité  , ou  par  fur- 
prife  ? Car  comment  fe  perfuader  qu’elle 
en  ait  commis  volontairement  -,  elle 
qui  difoit  dans  l’épanchement  de  foa 
coeur  : Dim  étant  aujjt  loa  qu  il  efi  y je 
ne  puis  comprendre  qu'on  i' ojftnfe  de  fang 
frotti  , même  'ven'dlement.  O paroles  l 
O fentiraens  digne  d’une  ame  pénétrée 
du  fbn  de  l’amour  î Ce  n’eft  ni  la  chair 
ni  le  fang  qui  vous  les  a revelez,  pieulè 
PrincelTe  ; c’efl:  le  Perc  qui  ell  dans  le 
Ciel  , c’eft  lui  qui  vous  a appris  qu'on 
doit  fuir  les  moindres  fautes  , & parce  ' 
quelles  difpofent  infenfiblement  aux 
grandes  , & parce  qu’elles  feront  punies 
avec  feverité , & parce  qu’elles  diffipeuc 
l’elprit  de  dévotion. 

Qui  pourroit  enfin, vous  faire  connoî- 
tre  la  frayeur  dont  fon  ame  étoit  faifie 
toutes  les  fois  qu’elle  repaflbit  en  fa  mé- 
moire,' ce  que  la  Foy  nous  apprend  du 
jugement  dernier  ? Dans  un  fujet  fi  ter- 
rible je  ne  puis  me  refoudre  à vous  ap- 
porter qu’un  fcul  exemple. 

La  Reine  s’étant  tendue  à l’Eglifè 
pour  y entendre  un  homme  également  battit 
pieux  & fçavant  ; ce  digne  PaRcur  mon-  Curé 
te  en  chaire  ; & là  empruntant  les  pa-  de  Ver- 
roles  des  Prophètes  & des  Apôtres , il  failles* 
•décrivit  avec  tant  de  vehemence  la 
chute  des  étoiles  >la  fuite  des  cicuxd’ob- 
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Icuritc  du  Soleil  {&  de  la  Lune  : il  re- 
prefente  fi  forrcmenc  le  bruit  des  trom- 
pettes , l’cmbrafcment  des  éleracns, 
l’ouverture  des  tombeaux  > le  fracas  du 
monde  bouleverfe  i & il  raconte  d’un 
air  fi  formidable  la  venue  du  Fils  de 
l’homme  paroiflant  fur  une  mer  bril- 
lante de  lumière  , exigeant  un  compte 
aulTî  exaâ  des  Princes  que  des  peuplcSt 
& prononçant  un  même  arrêt  contre 
tous  les  reprouvez  > fans  diftinêtion  ni 
de  fortune  , ni  de  nai  fiance  : que  cet- 
te Princefie  furprilê  , étonnée  , épou- 
vantée . s’imagine  , comme  faint  Jero- 
me , entendre  déjà  la  voix  de  l'Archan- 
ge , fbn  vifage  change  de  couleur,  l'cf- 
froy  pàroît  dans  fes  yeux , ou  entend 
fes  foûpirs  , on  voit  fes  larmes  i & fi 
la  penfée  de  la  mifericorde  n’eût  modé- 
ré en  ce  moment  les  imprefiions  de  la 
juftice  , elle  feroit  devenue  , non  feule- 
ment l’image  de  la  mort  , mais  même 
fa  viéHme. 

O mulitr , rmtgn»  efl  fides  tu*.  O Fem- 
me héroïque , que  vôtre  foy  efl:  gran- 
de , de  vous  repTcfentcr  fi  vivement  l’a- 
-venir  J que  vôtre  amour  pour  Dieu  cft 
ardent , de  vous  faire  fi  fort  appréhen- 
der de  le  perdre  , & d’être  feparéc  de 
lui  éternellement  ? 

Que  diront  à cela  ces  Chrétiens  qaî 
dcouteut  fans  être  étonnez  , les  Prédi- 
cateurs Evangéliques,  & q»  oc  -doa- 
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nant  qu’uoe  croyance  foiblc  aux  veri- 
tcz  les  plus  terribles  de  la  Religion  , de- 
meurent toûjours  dans  une  funeltc  in- 
fènftbilité  ? Que  diroiu  ceux  qui  i/ai- 
ment  que  les  vertus  douces  & paifibles, 
& qui  par  une  faulTe  delicatelTc  ne  s’oc- 
cupent jamais  que  des  bontez  de  Dieu  * 
Ils  fe  plaifent  à les  envifager  & fur  eux- 
mêmes  & fur  leurs  familles  i ils  conû- 
derent  avec  joye  les  grâces  qu’ils  ont 
reçûës  de  lui  , & celles  qu’ils  cfperenc 
d’obtenir  : mais  la  penfée  de  la  jufticc 
les  incommode , les  inquiété  , les  trou- 
ble. Bien  loin  de  demander  avec  David 
que  leur  chair  foit  pénétrée  de  frayeur  ; 
ils  s’écrient  avec  les  Ilraëlitcs  ; Qu'un 
Dieu  fi  redoutable  ne  nous  parle  point. 
Que  diront  ceux  qui  regardent  la  crain- 
te comme  le  partage  des  âmes  impar- 
faites, qui  pour  relever  la  plus  excellen- 
te des  vertus , méprifent  celle  qui  eft 
k commencement  de  la  fageflè  , & qi» 
croiroient^vailler  à leur  falut  inutile- 
ment , s’ils  elTayoient  de  pratiquer  ce 
que  les  Saints  ont  jugé  utilp  8c  necellâi- 
re , tant  à ceux  qui  commencent  à mar- 
cher dans  la  voye  étroite  , qu’à  ceux  qui 
déjà  y font  avancez? 

<^*ils  reconnoilTcnt  ces  efprits  fiers,’ 
que  fouvent  on  n’aime  ^int  Dieu, 
quand  on  refufe  de  le  c aindre  ; qu’ils 
ayent  fans  cefle  dans  refptit  le  jour  de 
- lacolwc  îc  dela  xct^eancc  3 & qu’fis 
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s’y  prcpâtCQC  en  veillant  fut  eux-mê- 
mes arec  exaditude  , & en  priant  avec 
ferveur  ; Vigilate  itaque  omni  tempore 
oranres  > tit  dîgnî  habeamîni  fugere  ifi*. 
ohiniii  qu/t  futura  funt  > éi»  fiare  ante 
Filiam  homints^  Pour  éviter  tous  ces 
maux  , pour  comparoître  avec  confian- 
ce devant  vôtre  Juge  , veillez  fur  vous- 
mêmes  , priez  en  tout  tums  , priez  fans 
relâche.  C’eft  l’cxpreflion  dejEsus- 
Christ,  c’eft  le  commandement 
gu'il  nous  fait  dans  l'£vangile  -,  c’ed 
auffi  l’occupation  la  plus  ordinaire  de 
la  Reine. 

Si  vous  croyez  avec  faint  Auguftin, 
<]ue  c’elt  prier  jincefiamment  que  de 
bien  faire  tout  ce  que  l’on  fait,  & que 
forai fon  étant  un  defîr  de  l’ame  , il 
fuffit  de  defirer  toujours  pour  ne  la 
pas  interrompre  : qui  jamais  a prié 
Dieu  avec  moins  d’interruption  que  la 
grande  T h ere  se  ? A-t-on  vû  une 
conduite  plus  régulière  &^lus  faintc2 
En  a-t-on  vû  de  plus  égale  & de  plus 
uniforme  ? A-t-elle  quelquefois  quitté 
ic  parti  de  la  dévotion , ou  par  noncha- 
lance ,ou  par  chagrin  ? A-t-elle  quel- 
-quefois  entrepris  ces  adions  de  faite 
qui  ibnt  des  décharges  de  l’amour  pro- 
pre qui  ne  fonge  qu’à  fe  diftinguer, 
plutôt  que  des  preuves  folides  d’une 
pieté  veritiÉ>lc  î Y a-t-il  eu  dans  fes 
premières  années  des  imper&dions 
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de*  defauts  que  nous  foyons  obligez 
de  taire , ou  de  dcgujfer  par  des  tours 
étudiez  ? Et  fur  la  fin  de  fa  vie  la  France 
a t’elle  aditiTré  en  elle  quelques  vertus  î 
dontl’Efpagne  n’ait  pas  apperçû  dés  fa 
jcunellc  les  heureux  commcnccmens? 

Que  fi  le  Fils  de  Dieu  ne  nous  or- 
donne^ qu’une  pricre  frequente  & pref- 
que  continuelle  , comme  l’expliquent 
la  plupart  des  faints  Peres  5 qui  jamais 
lui  a obéi  avec  plus  de  fidelité , qu’une 
Princcfic  qui  avoit  coutume  de  priée 
très  - fouvent , foit  en  fccret  , fois  en 
public  ? 

Combien  de  fois  l’avons  - nous  vue 
dans  fon  oratoire  , parlant  à Dieu  com- 
me un  autre  Moïfe  , avec  une  familia- 
rité mêlée  de  crainte  & d’amour,  lui 
ouvrant  fon  coeur  comme' à fon  Epoux, 
lui  déclarant  fes  peines  comme  à fon 
Mcdecîn  , lui  demandant  .du  fccours 
comme  à fon  Protcélcur  5 & recevant 
de  lui  par  une  efpecc  de  facré  commer- 
ce , des  lumières  dans  fes  doutes , des 
forces  dans  fon  abbattement , du  coura- 
ge dans  fes  tentations, & une  joyc.  fi  ex- 
traordinaire dans  fes  chagrins  , qu’elle 
eût  fans  doute  éclaté  fur  fon  vifage  fans 
le  voile  de  la  modcftic  , dont  il  étoic 
toûjours  couvert  ? 

Combien  de  fois  dans  les  voïages 
mêmes , malgré  les  incommodicez  des 
iaifous  , parmi  la  foule  & Jes  acclama- 
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tlons  des  peuples*,  a-t*ellc  élevé  fon 
cœur  & fon  clprit  à Dieu  , tantôt  par 
la  prîcre  qu’elle  appelloit  fi  juftcmcnc 
U nourriture  de  l’amc  , la  fourcc  des 
vertus , le  canal  des  grâces , & qu’elle 
faifoit  confificr  dans  l'union  avec  le 
Souverain  bien  , & non  pas  dans  un 
fimple  arrangement  de  paroles  pieufes, 
ou  de  penfées  fpirimellcs  i & tantôt 
par  la  Icélure  des  Livres  faints , donc 
elle  découvroic  les  grandes  vcrltcz  > 
fans  fe  prévaloir  de  fes  lumières } donc 
elle  rcfpeéloit  les  facrées  tenebres  , fai\s 
s’abattre  à la  vue  des  dilficultcz  , donc 
elle  confultoir  les  divins  oracles  , fans 
que  rien  fut  capable  de  l’en  détourner^ 
Car  Messieurs,  la  Reine  s’étoit  fait 
elle-même  une  loy  de  lire  tous  les  jours 
l’Ecriture  fainte , à l’exemple  d’ifabelle 
de  Caftille  que  fon  ficelé  a regardée 
comme  un  prodige  , & quelle  confidc- 
roit  comme  fon  modèle. 

O France , racontc-moy  combien  de 
fois  & en  combien  de  Temples  facrez 
tu  as  apperçû  ta  vertueufe  Princefle  fc 
profterner  devant  le  Sanftuaire  , répan- 
4lrc  en  la  prefence  du  Sauveur  des  lar- 
mes de  tendrefle , lui  offrir  le  doux  par- 
fum de  fes  oraifons  , & prendre  part  à 
fon  divin  banquet  5 fans  fe  mettre  en 
peine  du  jugement  des  Pbarifiens  , je 
veux  dire  de  cesConrtifans  fuperbes  , 
<}ai  blâmeat  ce  qu’ils  ne  f$auroieAt 
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comprendre , qui  condamnent  ce  qu’ils 
ne  veulent  point  imiter  , & qui  tou- 
jours contraites  au  (entiment  de  l’E- 
elife  , s’imaginent  qu’il  y a de  la  per- 
reftion  à manger  rarement  le  Pain  qui 
e(l  defeendu  du  Ciel , & qui  donne  la 
vie  au  monde. 

I Ce  pourroit  être  ici  le  lieu  de  vous 
^ rapporter  ce  qu’ont  fait  les  ayculs  de  la 
Reine  pour  marquer  l’ardeur  de  leur  foy 
• envers  le  vénérable  Sacrement  de  l’Au- 
tel : ce  pourroit  être  le  lieu  de  vous  en- 
tretenir des  Rodolphes  & des  Maximi- 
liens , des  Ferdinands  & des  Philippes, 

, des  Roberts  & des  Loiiis  ; & je  vous  en 
’ parlerois  volontiers  , Messieurs, 
li  à l’inftant  même  que  je  me  préparé 
, à entrer  dans  ce  pieux  détail  , je  ne 
m’aperçevois  qu’il  fufHt  de  confiderer 
attentivement  la  grande  Therese^ 
puifque  comme  les  fameufes  Màifons 
d’Efpagne  du  côté  du  Roy  fon  pere, 

I de  Prancc  du  côté  de  la  Reine  fa 
1 mere  , ont  rafTèmblé  tout  ce  quelles 
■ avoient  de  grandeur  pour  la  rendre  la 
plus  augufte  Princefle  de  l’Univers  ^ 
de  même  elle  a fi  heureufement  réuni 
j en  fa  perfonne  tous  les  fentimens  de 
, pieté , tous  les  mouvemens  de  ferveur, 

, tous  les  exercices  de  dévotion  que  ces 
' religieux  Monarques  ont  fait  paroître 
comme  à l’envi  pour  honorer  l’Eucha- 
‘ riltie  , qu’on  peut  dire  qu’en  failànt 
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voir  fa  propre  religion  , elle  fait  â(fmi> 
icr  celle  de  fes  Anceftres  ; qu’en  rece- 
vant de  grandes  louanges  , elle  leur 
procure  de  grandes  éloges , & qu’cii 
palfant  pour  une  Reine  tres->Chrcticnne, 
clic  les  fait  dhmer  des,  Rois  tres-Ca- 
tholiqucs. 

En  effet , s’ils  ont  afiifté  avec  crain- 
te aux  redoutables  myftcres  , s’ils  ont 
adore  avec  refpedl  le  faint  Viatique  > 
lorfqu’on  le  portoit  aux  malades  i The- 
R E s E n’eu  a-t-elle  pas  ufé  de  même  ? 
Ignorez-vous  que  par  fa  contenance 
refpeétucule  elle  a quelquefois  converti 
des  Hérétiques , fouvent  confondu  des 
pécheurs  , conjoucs  edife  les  bonnes 
âmes  ? & ne  fçavez-vous  pas  qu’ou- 
bliant quelle  étoit  Reine,  onj’a  vue  fc 
mêler  parmi  fes  fu'jccs  , & fuivre  avec 
<ux  celui  qui  donne  & qui.  ôte  les  dia- 
dèmes , devant  qui  les  Princes  & les 
Souverains  ne  Ibnc  que  des  fefviteurs  & 
des  cfirlaves  ? 

Si  l’expofition  journalière  du  faint 
Sacrement  a fait  leurs  facrés  délices , 
Therese  ne  goûtoit-elle  pas  un  ce- 
Icfte  plaifir  en  regardant  ce  Pain  des 
Anges  ? Alors,  que  d’homages , que 
de  loiianges  , que  de  cantiques  , que  de 
dcfîrs,  que  de  vœux,  que  d’ardeurs,  que 
•d’anéantiffemens  d’elle  - même  , que 
d’offrandres  de  fa  famille,  que  d* obla- 
tions de  îoa.  Royaume  ! 
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O vous  qu’une  falutairc  rigueur  dc- 
vtoic  bannir  de  nos  Eglifes  , femmes 
du  monde  qui  n'y  venez  d'ordinaire 
que  pour  ravir  à Dieu  l’encens  qui  lui 
cft  dû  , & les  adorations  qu’on  lui 
rend  > approchez , on  vous  le  permec 
dans  la  penfée  que  vous  changerez  en- 
fin de  conduite  ; approchez  des  faints 
Auçclsj  confiderez  la  Pofturc  humiliée 
de  la  Reine , n’di-cllc  pas  une  preuve 
de  fa  foy  ? Admirez  fon  recueillement 
inoiii , n’c(l-il  pas  une  marque  de  fa 
ferveur  ? Imitçz  fon  «(Tiduité  furp te- 
nante j n’cft-elle  pas  un  effet  de  fon 
amour  ? Que  fi  vos  foibleffcs  vous  ren- 
dent incapables  de  fuivre maintenant  un 
li  rare  exemple  , du  moins  rentrez  en 
vous  - mem*  } & repaffant  vos  années 
dans  ramertume  de  vôtre  cœur , rou- 
gi (Tez  d’une  vie  fi  criminelle  , foûpi- 
rez  apres  une  perfl-élion  fi  grande  , & 
admirez  une  vertu  donc  vous  êtes  fi 
éloignées. 

Enfin  , Messieurs  , fi  ces 
Monarques  fe  font  diftinguez  par  des 
• communions  frequentes  > T h e r e s e 
ne  les  a-t’clle  pas  furpaffez , elle  qui  rc- 
cevoic  le  Corps  de  J e s n s-C  h r i s T 
piufieurs  fois  chaque  femainc?  Comme 
c’étoit  le  commencement  de  fa  joyc 
de  fe  dépoüiller  de  fa  grandeur  & de  fa 
majeffé , de  mettre  au  pied  du  trône  de 
l’Agneau  fon  feeptre  & fa  couronne , fc 
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de  l’adorer  , comme  il  l’ordonn«  lui- 
mcme , en  efpric  &en  vérité  : c’croit 
l’accomplillcment  de  Tes  délits  de  s’af^ 
feoir  à la  table  ficrce  , de  manger  la 
manne  du  nouveau  Teftament , de  boi- 
re le  vin  miftcricux  qui  produit  la  pure- 
té, & de  s’unir  à J e s u s-C  h R i s r 
par  des  communions,  qui  pour  être  foii- 
vent  rciterces  n’étoient  ni  moins  utiles, 
ni  moins  ferventes.  Rcprcfcntcz-vous 
les  delices  faintes , ou  plûtôr  les  tor- 
rens  de  volupté  dont  les  âmes  pures 
fonr  CO  nine  enivrées  en  recevant  l’Eu- 
chariftic  ; rappeliez  en  vôtre  mémoire 
les  cranfporrs  de  joye  , les  afFc<Sions 
brûlantes,  les  raviÛcmens  d’efprit  qu’ont 
reifenti  les  Anacorétes  au  milieu  de  la 
folitude.  Voilà  l’idée  jufle  & naturelle 
de  la'ferveur  de  Therese  au  mi- 
lieu de  la  Cour. 

De  la  Cour , où  la  dévotion  eft:  rare, 

011  la  pieté  eft  prefque  inconnue  , où  la 
vertu  ne  paroît  aimable  qu’ autant  qu’cl- 
fe  conduit  à la  fortune  : de  la  Cour, 
où  l’hypocrilîe  eft  honorée  , où  le  cri- 
me efi  refpeélé , ou  l’impiété  e(l  ap- 
plaudie , où  de  quelque  côté  qu’on  jet- 
te les  yeux  , on  ne  voit  d’ordinaire 
rien  qui  ne  corrompe  l’cfprit  , rien  qui 
ne  feduife  le  cœur  , rien  qui  n’enchante 
le  fens  : de  la  Cour , où  les  pallions 
toujours  agiflantes  , toujours  inquié- 
tés , toujours  déchaînéçs  , régnent 
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avec  empire  , dominent  avec  fierté  , 
triomphent  avec  infolence  C’eft  - là 
que  la  Rcifte  a fçû  fe  conferver  fans 
tache  ; c'ell-là  qu’elle  a donné  de  grands 
exemples  de  modération  j c’dl  là  qu’el- 
le a aimé  Dieu  de  toute  rétenduë  de 
fon  amc. 

Une  conduite  fi  faintc  , Messieurs, 
ne  condamnc-t’elle  pas  la  froideur  de 
nôrre  fiécle  ? Hclas  l on  fçait  que  l’a- 
mour de  Dieu  eft  le  caraûcrc  de  TE- 
vangile  \ que  c’eft  la  différence  qui  f« 
rencontre  entre  les  Chrétiens  & les 
^uifs  i & qu’à  mefure  que  l’on  avance 
dans  l'amour  , on  approche  de  la  perfe- 
£lion  de  fon  état.  On  le  fçait , & toute- 
fois , le  diray-je,  on  n’aime  point  Dieu. 
Avoir  Icsaéllons  de  la  plupart  des  hom- 
mes , on  diroit  que  l’Eglife  eft  changée 
en  Synagogue  , que  Jésus. Christ  a 
cédé  fon  lacerdocc  àMoïfe,&queU 
nouvelle  Alliance  eft  confondue  avec 
l’ancienne.  Car,  Messieurs,  aime-t’on 
Dieu,  quand  on  eft  attaché  au  monde, 5c 
à tout  ce  qui  eft  dans  le  monde  ? Aime* 
t’on  Dieu  , quand  on  mène  une  vie  ou 
inutile  , ou  tiede,  ou  voluptueufe?  Ai- 
me-t’on Dieu,  quand  bien  loin  d’obfcr- 
ver  fes  loixavec  exaélitude,on  les  tranf- 
greffe  avec  impiété  ? Aime- t’on  Dieu, 
quand  on  ne  craint  que  par  intérêt  , ■ 
qu’on-nc  prie  que  par  coutume  , qu’oa  » 
ne  conununic  que  par  vanité  2 
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Telle  eft  la  vie  des  cnfans  de  tcnc- 
bres  , & ce  fera  pour  les  accabler  de  re- 
proches , que  la  Reine  de  France  auffi- 
bien  que  la  Reine  du  Midi  s’élèvera  au 
jour  du  jugement.  Alors  , alors  kur 
tiédeur  & leur  lâcheté  feront  confon- 
dues , & ils  verront  avec  étonnement^ 
que  malgré  un  grand  nombre  d’obfta- 
clcs , nôtre  Princdlc  a aimé  Dieu  <om. 
me  une  parfaite  Chrétienne.  11  cft 
temps  de  vous  faire  voit  qu’elle  a aimé 
Je  Roy  comme  une  fidèle  tpoufe  : c*cft 
mon  fécond  Point. 

IL  lêmble  d’abord  extrêmement  diffi- 
cile d’accorder  deux  amours  dans  un 
mémecœurjl’amour  de  Dieu, & l’amour 
de  la  créature.  D’un  côté  Dieu  deman- 
de nôtre  cœur  tout  entier , Vtliges  Do- 
Pi'mum  ex  toto  cordc  : comment  donc 
oferons-notts  en  referver  une  partie  ? De 
l’autre , la  créature  veut  avoir  place 
dans  ce  meme  cœur , & fes  pretcnfions 
fe  trouvent  fondées  fur  ces  paroles  de 
l’Ecriture  yDiliges froximHtn  : comtnent 
donc  ne  le  pas  divifer  , & comment , 
Messieurs  , l’ofFriions  - nous  à Dieu 
fans  partage  ? 

C’eft  un  myftere  que  faine  Augu- 
ftin  develope  , quand  il  dit  , que  Dieu 
fcul  cft  aimable  pour  luy-même,  que  la 
créature  ne  doit  être  aimée  que  par  rap- 
port à lui  i & que  lorfqu’on  l’aime  de 
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I a forte  , on  peut  dire  en  quelque  ma- 
nière qu’on  ne  l’aime  pas  : ^oà  mmo 
fropter  fe  amarur  > noa  *matur.  Si- 
bien  , Messieurs,  que  dans  la 
penfee  de  ce  Pefe,  il  n’y  a proprement 
qo’un  feul  amour  qui  doit  regner  dans 
le  cœur  de  l’homme  : c’cft  l’amour  de 
Dieu. 

Mais  pour  me  icrvir  d’une  compa- 
raifbn  que  me  fournit  le  Sauveur  du 
monde  > cet  amour  eft  femblable  à une 
fontaine  qu’un  ouvrier  habile  a difpo- 
fée  avec  art  : elle  fort  avec  joye  du  lieu 
qui  la  retient  captive  , elle  remonte 
avec  promptitude  jufqu’à  la  hauteur  de 
fa  fb urce  pour  lui  porter  le  tribut  de 
fês  eaux  } & retombant  fur  les  fleurs 
qui  l’environnent , elle  les  arrolè  avec 
profufion  , & leur  fait  voir  que  loti 
él-vatioh  ne  l’a  rendue  ni  plusfiere  , ni 
plus  orgueillcufc  : de  même  l'amour 
que  le  faint  Efprit  a répandu  dans  nos 
coeurs  par  fa  mifericordc , doit  s’éle- 
ver jufqu’à  Dieu  > pour  lui  marquer  fà 
reconnoiflàncè  comme  à fbn  bien- 
faiteut , pour  lui  rendre  fès  homages 
comme  à fon  Souverain , pour  lui  là- 
ctifier  les  mouvemens  comme  à fbn 
principe  ; & après  qu’il  s’eft  acquitré  de 
ICS  juftes  devoirs  , il  peut  fans  fcrupulc 
fe  rabaifler  jufqu'à  l’homme  j leconfî- 
rant  comme  l’image  de  Dieu  , il  doip 
sT  attacher  à - luî-^  y & s'em  occüpcx 
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cela  ne  s'appelle  point  quitter  l’original 
pour  la  copie  , ou  le  Prince  pour  le  fii- 
jet , c’eft  aimer  l’auteur  de  l’Univers, 
& en  lui-même  & dans  fcs  ouvrages. 

Si  vous  concevez  cette  doftrine  , 
Messieurs,  vous  n’aurez  pas  de 
peine  à comprendre  pourquoy  l’incom- 
parable THERESE  avoit  tant  d’amour 
pour  Louis  LE  Grand.  Elle  le 
regardoit  comme  étant  par  fa  dignité 
au-dclTus  de  cous  les  mortels  i elle  l’en- 
vifageoit  comme  l’image  de  Dieu  la 
plus  parfaite  i elle  le  con^îdccoit  com- 
me reprefentant  Jesus-Christ 
par  le  Sacrement  de  Mariage.  De-là 
cette  eftime  fînguliere  , dc-là  cette  ten- 
dreffe  inoiiie  , de-là  cette  foùmiflion 
refpeétueufe  que  la  France  a toujours 
remarquée  en  elle  , & qu  elle  a toûjours 
admirée. 

Comme  le  mente  elt  le  fondement 
de  l’eftime  , vous  connoîtriez  fans  peine 
ce  que  la  Reine  penfoit  du  Roy , & 
combien  elle  eftimoit  ce  Prince , fi  j’a- 
vois  afiez  d’habileté  pour  en  faire  uu 
excellent  portrait  j mais  un  ouvrage  fi 
difficile  eft  beaucoup  au  delTus  de  mes 
efforts.  Pour  loiier  un  Théodofc,il  fauc^ 
un  Ambroife.  Quoy  - donc  ? 1 amoux 
n’eft-il  pas  éloquent , & le  cœur  de 
THERESE  ne  pourra-t-il  point  en- 
treprendre,, l’éloge  de  Louisî 
.Tantôt-. elle  is’critrcteûoic  de  la  pe- 

acûâciqo 
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BCtratîon  de  fon  efprit , de  la  fàgefle  de 
fes  téponlcs  , de  la  profondeur  de  fa 
prudence  -y  & tantôt  elle  fe  reprefentoic 
quelle  eft  la  bonté  de  fon  coeur , quelle 
eft  fa  droiture , fa  cleraence,  fa  pieté  : & 
en  ce  moment  on  voyoit  fur  fon  vifage 
je  ne  fçay  quelle  joye  d’ou  il  étoitaifS 
de  connoître  qu^clle  aimoic  mieux  ap- 
percevoir  en  lai  l’Honnête  - Homme 
& le  Chrétien  , que  le  viâorieux  & le 
Conquérant.  Quelquefois  elle  publioic 
qu’il  étoit  devenu  l’amour  & la  félicité 
de  fes  peuples , quand  il  a règle  les  fi- 
nances , établi  le  commerce,  étouffé  les 
duels,  reformé  la  milice,  rendu  aux  Loix 
leur  première  force  ; & quelquefois  elle 
ajoûtoit  qu’il  étoit  devenu  la  terreur 
aufli-  bien  que  l’admiration  de  fès  enne- 
mis iorfqu’il  les  a,  ou  mortifiez  par  fou 
filence  , ou  humiliez  par  fès  menaces, 
ou  abattus  par  (es  conquêtes.  Souvent 
elle  parloir  de  (bn  zele  pour  la  Foy  Ca- 
tholique , & fe  faifbit  un  plaifir  de  com- 
pter les  Eglifes  que  ce  Prince  a ouver- 
tes , les  Autels  qu’il  a redreffez  , les 
Temples  qu’il  a démolis , les  familles 
qu’il  a converties  y (oit  par  fâ  douceur, 
(oir  par  (k  juflice , foie  par  les  prières 
qu’il  a offertes  au  Ciel , (bit  par  les  in- 
ftruébions  qu’il  a procuré  à fès  Sujets 
qui  font  engagez  dans  le  fchifme.  En- 
fin, MEssiEUiks,  que  nedifoic- 
clle  point  de  la  magnificence  de  (bn 
Tfffo»  /,  B 
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Epoux  ? que  ne  pcnfoit  clic  pas  de  fcs 
libcralitez  ? & combien  de  fois  a-c- elle 
beni  CCS  mains  bienfaifantcs  qui  répan- 
dent tant  de  biens  fur  les  âmes  genc- 
reufes  , qui  abandonnent  Je  parti  de 
l’Herefc  , tomberoient  dans  la  miferc, 
fi  la  France  n’avoit  un  Roy  aufli  géné- 
reux que  puilfant  ? 

L’amour  que  nôtre  PrincclTc  avoit 
pour  la  Religion  , la  rendoit  extrême- 
ment fcnfiblc  à ces  dernières  penfées  i 
& fans  parler  ici  de  la  triftelfe  qu’elle 
fit  paroître  , quand  elle  apprit  l’irrup- 
Bon  des  Turcs  dans  la  Hongrie  , je  me 
contente  de  vous  dire , Messieurs, 
que  lorfqu’elle  entra  dans  la  fupeibe 
Eglifc  de  Strasbourg,  elle  ne  peut  retenir 
fes  larmes.  quid  fieras  } Fem- 

me , pourquoy  pleurez-vous  ? difbit  au- 
‘trefbis  le  Sauveur  à ta  Magdclaine. 
C’ert  répondit-elle  , qu’on  a enlevé 
mon  Maître  , & que  j’ignore  où  on  l’a 
mis.  Muller  , quid  fieras  Princefle, 
pourquoy  pleurez-vous  ? bien  loin  de 
vous  enlever  vôtre  Seigneur  & vôtre 
pieu  , on  commence  à l’expofer  fiir  les 
Autels , vous  aurez  la  fatisraétion  de  le 
‘voir  dans  un  lieu  où  il  n’étoit  poinc 
adore  depuis  un  ficclc  ; & plus  hcureulc 
■que  cette  Amante  de  l’Evangile  , vous 
aurez  la  eonlblation  de  le  toucher  , 8c 
le  bonheur  de  le  recevoir.  Pourquoy 
'donc  vous  âbandouner  à la  douleur^ 


Je  M^rh  There/è.  - Vf 
pendant  que  couc  Ifracl  fe  réjouit  ? 
pourquoy  pleutcr  ? Mulicr  , . qtiid  flom 

TfK. 

Nous  nous  trompons  > Messieurs  s 
(es  larmes  ne  font  point  des  marques  de 
fa  douleur  , ce  font  des  ciFets  du  plailir 
fecret  qu’elle  reflent  , d’un  côté  voyant 
l’Eglife  triompher  de  l’erreur , & ren- 
trer dans  fon  héritage  que  l’Hercfie 
avoit  ufutpé' , de  l’autre  conliderant 
_ que  CCS  merveilles  qui  n’ont  point  été 
•vûës  dans  les  ûccles  paiTez  , & que  la 
poilcrité  aura  peine  à croire , font  l*ou- 
vrrage  immortel  d’un  Monarque  > pour 
qui  elle  a toute  la  tcndrclTe  imaginable; 
Vous  rapporteray- je  les  preuves  qu’elle 
en  a données  pendant  vingt-trois  ans  } 
Vous  diray- je  les  voyages  qu’elle  a en- 
trepris pour  accompagner  ce  Prince 
dans  les  faifons  les  plus  incommodes  Sc 
les  plus  rigoureufes  } le  chagrin  qu’elle 
a eu  , quand  les  affaires  de  fon  Ro'iaume 
l’obligcoient  de  s’éloigner  d’elle  , & 
d’en  être  quelque  temps  feparée  > le  plai- 
ilr  qu’elle  fe  faifoit  de  regarder  ce  front 
digne  de  l’empire  du  monde  , & d’en- 
tendre cette  couche  qui  ne  prononce 
que  des  oracles  > la  crante  qu’elle  a 
icfTentie  , lorfqu’il  allbit  lui-même  au 
combat  » qu’il  s’expofoit  aux  ha- 
sards » l’ inquiétude  que  lui  donnoient 
& fes  moindres  fatigues  > 8c  fes  plus  lé- 
gères inçoœniodiccx  > la  joye  dont  elle 
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étoit  transportée  , quand  elle  TOyoît 
revenir  viétoricur  Je  triomphant  > 8c 
enfin  la  douleur  dont  elle  fut  faifîc,  lors 
qu’une  mort  précipitée  lui  enleva  les 
doux  fruits  de  leur  augufte  mariage? 

La  nature  en  ces  rencontres  poufîc  les 
meres  à d’étranges  exccz.  Au  lieu  d’a- 
voir la  fermeté  d’Abraham  pour  immo- 
ler un  Ifaac  , ou  le  courage  de  Jephté 
pour  Sacrifier  fa  propre  fille  i on  mur-  . 
mure  contre  les  ordres  de  la  Provîden-  ’ 
Ce,  comme  fi  elle  ne  diSpoSoit  pas  en  ' 
Souveraine  de  la  vie  de  tous  les  hom- 
mes : on  aceufe  le  Ciel  d’injufticc  & de  i 
cruauté , comme  fi  ces  arrêts , quoy  que 
fevercs , n’éioicnt  pas  toujours  équita- 
bles : on  reproche  inSolcmment  à t'icu 
qu’il  Semble  Se  repentir  des  preSens  | 
qu’il  fait  à la  Terre  , comme  fi  en  lui  I 
^iSant  du  bien  , il  n’en  demeuroit  pas  | 
toujours  le  maître.  Ainü  l’amour  que 
l’on  a pour  la  créature  , Se  change  d'or- 
dinaire en  une  rebdiion  contre  le  ; 
Créateur.  I 

Que  nôtre  Princclfc  fû;  éloignée  de  , 
tels  Sentimens  1 Elle  qui  s’efi  humiliée  ^ 
fous  la, pui (Tante main  de  Dieu-,  8c  qui 
adorant  juSqu’à  cinq  (bis  la  Sévérité  de 
(sL  iufticc  , lui  a offert  Ses  aimables  cn- 
fàos  comme  autant  d’holocaufte  d’a- 

f reablc  odeur.  Ce  n’eft  pas  qu’elle  n’aie 
té  fore  affligée  : elle  étoit  mère  , & U 
Ricilleure  de  routes  les  mères  ; c4c  ccoic 
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époufe  } & la  plus  parfaite  de  toutes  les 
époufcs.  Par  là,  Messieurs, vous  jugez 
fans  peine  , & il  e(\  inutile  que  je  vous 
dife  que  ces  deux  qualitez  de  mere  £c 
d’époufe  lui  cauferent  une  double  dou- 
leur , quand  elle  vit  mourir  des  Princes 
& desPrincelTcs  à qui  elle  avoir  donné 
la  vie  depuis  peu  d’années  , en  qui  elle 
cfpeioit  voir  un  jour' les  vertus  de  leur 
augufte  Pctc,3c  à qui  elle  fe  promettoit 
d’infpircc  pour  ce  Prince, non  feulement 
de  l’cftime  & de  l’amour , mais  encore 
une  foûmiÆon  qui  répondit  à la  Henue. 

11  cil  remarquable  .Messieurs» 
^’il  n’y  a qu*un  endroit  dans  les  écrits 
oc  faint  Paul  , où  il  recommande  aux 
femmes  d’avoir  de  l’amour  pour  leurs 
maris  s nuis  qa’il  y en  a pluneurs  où  il 
leur  ordonne  d’avoir  pour  eux  de  la 
foumiflion  & de  la  crainte.  C’cH  fans 
doute  que  Cct  Apôtre  a fiippofé  qu’il  eft 
çlus  facile  d’aimer  que  d’obéïr  , & que 
la  nature  qui  porte  allez  à l'amour  com» 
me  à une  palfion  qui  n*a  tien  de  fort  hu- 
miliant, détourne  toujours  de  l’obéïf- 
fancc  comme  d’une  vertu  qui  n’a  rien 
que  d’auftere  ; aufli  l’inclination  que 
l’on  a à commander , fait  qu’on  rencon. 
tre  mille  difHcuitez  à obéir.  Plus  on 
. efl  élevé  par  fa  naiflancc , plus  on  a de 
peine  à fc  foûmettre.  Mais  quand  on  eft 
fille  d’un  grand  Roy  , on  trouve  en  foi- 
mcotc  de  nouveaux  obftaclcs  i la  fierc|$ 
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que  l'on  a reçue  avec  le  fan^  > & qu'une 
molle  com|>lairance  a nourrie,  ne  fc  dif-" 
fipe  pas  toujours  par  le  mariage  , & U 
foûmiïllon  finccre  à un  époux  cil  race» 
ment  la  vertu  des  Reines. 

Si  elles  font  alTcz  malheureufes  peur 
avoir  refprit  du  ficclc , elles  refufent  da 
reconnoitre  en  leurs  époux  la  qualité  de 
chef  que  faint  Paul  leur  a donnée , parce 
qu’il  Faudrotc  qu'elles  apperçûlTcnt  en 
elles  une  obéïlTance  raifonnablc  : & 
c'eR  une  vertu  qui  leur  paroît  trop  in- 
commode -,  c’eR  une  cfpcce  de  Divinité 
qu’elles  ne  croyent  pas  digne  de  leur 
encens.  On  les  voie  ces  Reines  ambi- 
tieufes  entreprendre  au-delà  de  leur  fc* 
xc  , s’ingérer  de  tout  dans  le  F(oïaume, 
afFeéber  d’entendre  la  plus  délicate  po- 
litique , prendre  & rompre  des  mefurca 
félon  leurs  caprices , & comme  fi  lien 
ne  pouvoit  réüfiir  fans  elles , vou'oit 
fonder  les  defleins  les  plus  importans  : 
ce  n’eft  qu’orgucîl  dans  leur  cfprit, 
qu’inquietude  ^ans  leur  cœur,  qu’intri- 
gue dans  leur  conduite.  On  les  voit  ces 
Reines  imperieufes  , qui  ne  fongeant 
qu’à  fc  faire  des  créatures  , deviennent 
malheurcufenient  prodigues  , lors  qu'à 
peine  il  leur  eft  permis  d’être  liberales  : 
pour  acquérir  la  réputation  de  bienfai- 
fantes  & de  genereufes,  elles  donnent  & 
ce  qu’elles  ont  , & ce  qu’elles  n’onc 
point  j & s’accoûcumeac  â ncrcfufci 


by 


• àè  Marte  Therefe.  5X 

aucuns  bien-fairs  , elles  croyçnt  être 
en  droit  de  s’attirer  , quand  le  Prince 
a accorde  pas  à ceux  .qu’elles  veulent 
avancer  , ou  des  emplois  , ou  des  dignU 
cez , ou  desrecompenfes. 

PrincelTes  fuperbes  qu’un  faux  amour 
de  gloire  a aveuglées , humiliez-vous  à 
la  vue  de  l’incomparable  Theresej 
apprenez  d’elle  à être  foûmifes  à vos 
Epoux  y comme  l’Eglilè  eft  foiimilc  à 
Jes\js-Ch  risï}  & fçachex  que  la 
pofterité  équitable  condamnera  vôtre, 
conduite  inquiété  , tandis  qu’elle  lotie- 
la  hautement  la  parfaite  obéïfTance  d« 
rEpoulc  de  Loiiis.  Oui , Messieurs  , 
l’avenir  parlera  comme  nous,  & il  dira  : 
Il  n’y  eut  jamais  de  Reine  en  France , il 
n’y  en  eut  point  dans  tout  l’Univers  de 
plus  relpeélueulè  que  T H E R e s E.  Elle 
n’’a  point  eu  trop  de  curiofité  pour  dé- 
couvrir les  fecrets  du  Prince , ou  trop 
d’inquictude  pour  penetrer  dans  Tes  del- 
feins  : on  ne  l’a  vue  rien  entreprendre 
contre  fes  defirs  , ni  rien  donner  contre 
les  intentions  ; & lorfqu’elle  a deman- 
dé des  grâces  fans  les  obtenir  , elle  eft 
demeuree  d’accord  que  les  fujets  qu’el- 
le propolbit  l’avoient  furprife  par  leurs 
importunitez  > plutôt  que  de  fe  plaindre 
d’un  Epoux  qui  ne  la  refufoit  qu’avec 
douleur. 

Que  fi  les  Reines  font  alTez  heureu- 
fes  pour  faire  pro^filon  de  pieté , elles 
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ne  font  pas  toujours  aflez  parfaites  Mar 
être  exemptes  des  fautes  où  tomocnc  i 
les  pcrfbmies  pieufes.  Elles  approuvent  ^ 
quelquefois  avec  emportement  ce  qui  | 
leur  paroîc  de  plus  fîngulicr  ; comme  I 
fî  la  fîngularité  même  dans  les  choies  | 
làintes  . n’étoit  pas  au  moins  fufpeêlc.  i 
D’autres-fois  elles  condamnent  arec  , 
chagrin  ce  qui  leur  eft  dcfagreable  ; { 

comme  fî  les  chofes  qui  leur  déplai»  \ 

ient , devenoient  aufli  tôt  criminelles.  j 
Et  quand  elles  ont  conçu  de  l’a  ver-  j 

fîon  pour  les  parures  » ou  pour  les  plai-  | 
fîrs  permis , il  n’y  a ni  cpmplaifance,  ni  j 
foûmillion  qui  puifîc  leur  faire  changer  ; 
de  penfée  : tant  il  cfl:  vray  que  l’homme  | 
porte  en  (by-meme  un  fonds  d’orgueil 
qui  l’attache  avec  opiniâtreté  à fes  fen-  i 
timens  . & qui  > làns  même  qu’il  s’en 
apperçoive  « lui  fait  fpiritualifer  les 
propres  chimères  > & adorer  lès  vaincs 
imaginations- 

Ne  ctoyez-donc  pas,  Messieurs, 
que  ce  foit  une  vertu  commune  , de  fc 
contraindre  comme  a fait  la  Reine,  juf-  | 
qu’à  porter  par  obéïfTance  des  vetemens  ' 
riches  & fomptueux , pour  lefquels  le 
depofitaire  de  ion  cœur  nous  a dit  qu  el- 
le avoir  beaucoup  d’indifFerence.  Et 
remarquez,  je  vous  prie,  en  cet  endroit, 
qu’en  cela  la  Reine  a imité  les  Efthcr, 
les  Judith  , & les  autres  Héroïnes  de 
l’ancien  Tcftamcnt , que  les  Saints  Pc- 
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Xts  çropofcnt  comme  aucant  d’exem- 
ples aux  femmes  Chtécicuncs.  En -cela 
«lie  s’eft  comporcéc  avec  plus  de  pru- 
dence que  ce  Eté  femme  bizarre , qui  eft 
reptife  par  S.  Auguftin  d’avoir  quitté  j.  t,  . - 
fes  ornemens  malgré  {on  mari  , 
prétexté  d’une  vertu  plus  fevere  -,  & en 
cela  elle  a tenu  une  conduite  plushum- 
bleque  céc  Empereur  Romain,qui  Mon 
la  remarque  d’un  Hiftorien  de  l’Eglife, 
a profané  en  quelque  forte  la  dignité 
de  l’Empire  par  une  niodeftic  outrée,8c 
s’eft  tendu  infiniment  méprifable  par 
•une  fimplicîte  orguellleufe. 

Ne  penfez  pas  que  la  vertu  de  la  v 
Reine  n’ait  beaucoup  fouffert , lorf- 
qu’ elle  s’eft  trouvée  par  nne  honnête 
eomplaifance  aux  affcmblécs  de  diver- 
liflcmenr,  dans  le  temps  même  que  poiir 
s’adonner  à des  cxcrcicfes  de  dévotion’, 
elle  eût  dtfité  d’en  être  cloignéc.  Il 
faut  pour  en  vcnir-là  ,Messieur  s-, 
renoncer  entièrement  à foy  même  , il 
faut  n’avoir  point  de  volonté  propre  ; 
mais  pour  n’être  ni  moins  rccuciUic , ni 
moihs  pieufe  , après  avoir  vu  & enten- 
du Ce  qui  rend  Icsmondains  ou  plus  dif- 
'fipez  ou  plus  impies  , il  faut  être  patf- 
venu  à la  perfeêîîoh  du  Chriftîan-ifme. 
Reconnoiflbns  en  ce  lieu  la  vérité  dé 
cette  parole  de  l’Apôtre, que  rcut  cft 

• pur  aux  âmes  pures  ',  cdmme  tout  n’eft 

• qu’imputèté  que  pour  tenx  qui  viveht  ' 
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dans  l’impurccé.  Admirons  une  rectii 
^ui  au  lieu  de  la  fournaife  de  Baby> 
lone  ne  reçoit  pas  la  moindre  atteinte. 
Le  (eu  de  la  conroicife  peut  bipn  devu- 
xer  les  minlllrcs  du  démon,  c’cll-à.dire, 
les  amateurs  du  monde  : ce  qui  ell  in* 
difFerenc  pour  d’autres  , cil  criminel 
pour  eux  > & ils  pcrilFcnt  prefque  fans 
refouicc  , pendant  que  les  vrais  enFans 
de  Dieu  , ces  âmes  pures , qui  ufent  da 
monde  comme  n*en  ufanc  point , s’a. 
vanccnc  à grand  pas  dans  la  voye  du 
falut.  C*cH  de  ce  nombre  qu’a  été  nô. 
cre  vertueufe  PrincelTe  , de  qui  faine 
François  de  Sales  n’auroft  point  fait 
difficulté  de  dire  , ce  qu'il  a avancé  de 
fainte  Elifabcth  Reine  d’Hongrie,  qu’au 
milieu  des  jeux  & des  danfes  , par* 
mi  les  pompes  & les  vanitez  , fa  devo* 
cion  augmencoit,  fcmblable  à ces  grands 
feux  , qui  étant  expofez  à la  fureuc 
des  vents  , en  reçolvetu  de  nouvelles 
forces. 

Ici  , Messieurs,  je  finirots 
cette  fécondé  Partie  , fi  lagencrofité  du 
Roy  ne  fc  trouvoit,  en  quelque  donc 
intexeffée  , & fi  je  ne  me  doutois  quff 
fous  attendez  de  moy  que  je  vous  dife, 
cju’il  a répondu  à l’cftimc  ^ue  la  Reine 
faifoit  de  luj  , par  une  eflime  recipro. 
que,  attribuant  le  bonheur  de  Tes  armes 
à l’efficace  de  (es  prietes , confiant  à fes 
foins  à fa  prudence  le  gouvcsncmcfa 
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êe  Con  Roïauitie,  publiant  en  mille  ren* 
contres  qu’il  l’a  regardoit  comme  une 
Sainte  , & proteftant  en  prefence  de  tou- 
te la  Cour  , quelle  n’avoit  jamais  rien 
fait  , non  feulement  pour  lui  déplaire, 
mais  encore  qu’il  lui  déplût.  Il  a répon- 
du à fa  tendrefTe  par  un  amour  donc 
vous  avez  pu 'voir  des  marques  , ou 
lorfque  dans  fes  voiages  il  s’inqaietoic 
de  fes  inquiétudes  , ou  quand  dans  fes 
maladies  il  s’afHigeoit  de  fes  fouffran- 
ces,  ou  lors  qu’aprés  fi  mort  il  a répan- 
du des  torrens  de  lannes  fur  fon- tom- 
beau. Ecci-  qttnm'd'  amibai  eam-  lia 
répondu  à fi  foirnifrion  par  une  efpece 
de  refpeéï:  qui  a fouvent  éclaté  , fait  par 
des  paroles  douces  Sc  obligeantes  , foie 
par  des  maniérés  civiles  & officieufes, 
l'oit  par  la  vénération  & l’obéïfrancô 
qu’il  vouloir  que  tous  fes  Sujets  cufTcnt 
pour  elle.  Car  ce  ^généreux  Monarque 
eft  beaucoup  au  fldfos  des  fentimens  de 
£cs  Princes  faiifTcment  politiques  , qui 
ne  voient  qu’avec  chagrin  dans  leurs 
enfanS  ou  dans  leurs  époufes  de  qua- 
iitez'auguftcs  & prefques  divines  \ qui 
.actirent  l’amour  & prefque  l’adoratioa 
^cs  peuples. 

Que  Dieu  couronne  â jamais  les  ver- 
tus de  ce  Héros  , qu’il  lui  rende  avec 
ufure  ce  qu’il  a fait  pour  fon  Epoufe  j 
que  • fes  jours  , s’il  eft  poffiblc  , foicoj 
iâas  nombre  > & qu’ils  foienc  fans  aef; 

B vj 


5<'  Ôraifon  furuhre 

Tcrfité  } que  la  Viftoirc  l'accompagne 

par  coût  ) qu,e  rien  ne  cefîfte  à fa  paii^ 

iânee. 

Vous  formez  fans  doute  , Chrétiens, 
de  iemblable s vœux  pour  un  Prince  que 
TOUS  honorez  (Inceremenc , que  vous 
aimez  tendrement  , que  vous  fervez 
fidcllemcnc.  Continuez  , je  vous  y 
exhorte  avec  tout  le  zele  donc  je  fuis 
capable  : Non  tamitmpropter  tr»m  > fed 
gtium  propter  confeientiam.  Ce  n’eft 
pas  (culcment  la  taifon  qui  vous  y en- 
gage, c'eftaufli  la  Religion  -,  ce  n’eft 
pas  feulement  la  crainte  de  la  peine, 
c’eft  eiKoce  le  devoir  de  la  confcicncc, 
puifque  le  faint  Efprit  commande  que 
toute»  perfonnes  foienc  foûmifes  aux 
puidances  fuperieures  , & que  ceux  qui 
s’y  oppofènt  , dit  faint  Paul , refiftent 
à l’ordre  de  Dieu  , & attirent  fur  eq;x- 
mémes  une  jufte  condamnation.  Soyez 
donc  fournis  à tout  homme  qui  a du 
pouvoir  fur  vous  , dit  faint  Pierre , fbit 
au  Roy  comme  au  Sauverain , foie  aux 
Gouverneurs  comme  à ceux  qui  font 
établis  de  fa  parc  pour  punir  lef  mc^ 
chans  } & traiter  favorablement  les 
^ens  de  hien. 

Voilà  , Messieurs,  quelle 
doit  être  la  fituation  de  vos  cœurs  pour 
Louis  ie  Gi^and:  Telle  a été 
la  difpofîtion  de  nôtre  Princc/Iè  ^ vous 
;^ez  v4  ^on  «ftime  « tcadxcflè , Qk . 
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jforûmiffion  > & vous  les  avez  rues  avec 
mie  joye  accompagnée  de  douleur.  Que 
me  rede-c-il  qu’a  vous  expliquer  les 
icntimcus  quelle  a eus  pour  vous- 
xnêmes  -,  c’eft-à»dire  , qu’à  vous  faire 
«ronnoîcre  quelle  a aimé  Tes  Sujets  com- 
me une  Reine  accomplie  : c’eftmoa 
croiûéme  Poiiic. 


La  libéralité  eft  le  caraétere  de  l’a-  j j j 
mour  ; lorfqie  l’on  a donné  foni^  ^ ' 

I * • f f J.  A 

TIE. 

dre  avec  profufion  , pourvu  que  ce  foie 
audî  avec  prudence  , 8c  qu’on  obferve 
’Cct  ordre  myftciieux_  dont  parle  l’Ecri- 
tnre  , quand  elle  dit  ; Ordinavit  in  me 
chérit atem.  Mon  faint  Epoux  a règle 
mes  délits  , il  a marqué  la  mefure  8c  le  ' 
degré  de  mon  coeur. 

Ces  paroles  fout  de  TEpoulc  dans  le 
Cantique  i 8c  â vous  n'en  étiez  pas 
avertis , Messieurs  , n’eft-il  pas  vray 
que  vous  auriez  crû  quelles  font  de  l’in- 
comparable T H £ n £ s £ ; du  moins 
avouerez- vous  qu’elle  les  a choifics 

f>our  êccc  la  réglé  de  fon  amour  envers 
es  peuples , puilquc  les  aimant  tous  en 
Dieu  8c  pour  Dieu  , elle  a cependant 
préféré  ceux  de  fa  Mailbn  à ceux  de  là 
Nation  , 8c  les  ames  confacrées  à Dieu, 
dux  peifoaacs  engagées  dans  le 


cxcur  , on  ne  aoii  puis  meuager 
biens  j 8c  quelque  convûderables  ^ 
puilîènt  être , il  eft  permis  de  les  rci 
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Il  eft  ordinaire  aux  Grands  Je 
n’avoir  pas  trop  de  conlîdcration  pour 
leurs  Officiers , ou  parce  qu’ils  en  dé- 
couvrent aifément  les  moindres  dé- 
fauts , ou  parce  qu’ils  conçoivent  de  la 
jaloufie  de  leurs  vertus , ou  parce  qu'ils 
les  craignent  comme  des  cetilcurs  do- 
meftiques.  Si  l’orgueil  qui  leur  cft  com- 
me naturel , fe  refferre  & fe  contraint 
quelquefois  , ce  n’efl:  qu’à  l’égard  de 
ceux  fur  qui  ils  n'ont  point  d’emptre  : 
ils  les  loiient , ih  les  careffent , ils  les 
flattent.  Leur  accordent-ils  des  faveurs, 
c’eft  d’une  manière  qui  vaut  autant  que 
les  faveurs  memes  : leur  rcfulcut-ils 
des  grâces  , t’eft  d’un  air  qui  marque 
affez  la  violence  qu'ils  fe  font.  Mais 
pour  la  plupart  ils  ont  une  conduite 
bien  differente  en  vers  ceux  qui  font  at- 
tachez à leur  lèrvicc.  S’ils  les  regardent,' 
c’eft  d’un  oeil  fier  , s’ils  parlent  à eux; 
c’eft  avec  hauteur;s’ils  (c  taifent  en  leur 
prefence , c’eft  un  filence  fuperbe  : vous 
diriez  que  leur  amour  propre  fe  repenc 
d'avoir  été  doux  & affable , que  pour 
fe  dédommager  de  la  peine  qu'il  s’eft 
faite  & à fov-même,  & de  la  contrainte 
qu’il  a foufferte,  il  leur  infpire  des  fen- 
timens  8c  des  paroles  de  mépris  pour 
leurs  ! Officiers 

Il  n’en  eft  pas  aînfi  de  mon  augufte 
Maîtreffe  : au  lieu  de"  méprifet  les  ' 
£eos  , elle  les  hoaoroic  de  fon  dlioieÿ  - 


tie  Marie  Therefe. 

8c  s’ils  la  rcgardoicnt  comme  la  rrjcil- 
Icure  de  toutes  les  mcrcs>  je  puis  dire 
qu’elle  les  confideroit  comme  fes  eufans 
bieii-aimez.  Ici,  Messieurs,  ac- 
cordez quelque  chofe  à ma  douleur  , 
& permettez  que  pour  ma  propre  con- 
folation  je  rappelle  en  ma  mémoire  , 
avec  combien  de  douceur  elle  avertif- 
foie  les  uns  de  leur  devoir  , & loüoic 
les  autres  de  leurs  affiduitez  ; & avec 
combien  de  bonté  elle  donnoit  fes  or- 
dres , & temperoit  l’aufterité  du  com- 
rnandement.  Souvenez  - vous  de  ces 
convcifations  où  la  médifance  n’avoic 
point  d'entrée  , où  les  matières  de  pie- 
té s’agitoicnc  fans  confulion  , où  la 
Reine  s’informoit  familièrement  des 
affaires  de  fes  domeftiques , non  pas  par 
«ne  cur^oficé  fade  que  l'oifiveté  infpire, 
êc  que  la  pieté  condamne  j mais  par  une 
charité  véritablement  Chrétienne  : afin 
de  fe  réjouir  avec  ceux  qui  étoîcnt  dans 
la  joye^  & de  s’attriftcr,fuivant  le  con- 
fcil  de  l’Apôtre  , avec  ceux  qui  avoient 
lieu  d’etre  dans  la  triftefle.  Si  j’ajoûtoîs 
qu’elle  faifoit  du  bien  à ceux  de  fa  Mai- 
fon  donc  elle  coanoidblt  la  necellité  , 8e 
qu’elle  demandoit  au  Roy  des  recomA 
. penfes  pour  ceux  qu’elle  en  jugeoit  di- 
gnes i l’envie  pourvoit  me  répondre 
qu’il  cft  natuiel  d’obliger  les  âmes  rc- 
Connoifiantes  j que  dans  les  bienfaits 
4cs  ioamaios  il  j entre  aâcz  fouvent 
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<lc  rintcrêt  i & que  la  louange  qu’ils 
xcçoivcnc  pour  les  grâces  qu’jls  accor- 
dent , cft  d’ordinaire  la  fource  de  lepr 
gcncrofitc  & le  motii  de  leur  magni- 
ficence. 

Auin  , MtssiEUKs,ne  m’arre- 
teray.  je  point  fur  cét  article  , je  palTc  à 
des  avions  où  l’envie  , toute  envie 
qu’elle  eft  , ne  peut  trouver  rien  à re- 
prendre. Je  parle  du  foin  que  la  Reine 
avoir  de  fes  OfHcicrs  malades  > lors  mê- 
me qu’ils  n’etoient  pas  loin  du  tom- 
beau, & qu’il  y avoir  lieu  de  croire  que 
leur  rcconnoilTaiice  y feroit  bien-rôt 
enfevelie.  Alors  , bien  loin  de  les  né- 
gliger avec  indifFcicncc,  elle  les  rccom- 
mandoic  à fc^s  Médecins  avec  cmprcflc- 
mentjcllc  s’infounoit  de  leur  fanté  avec 
hiquiérudc  , elle  fourniffoit  à leur  dé- 
■penfe  avec  excès  , clic  Icvoit  les  mains 
au  Ciel  avec  larmes  j & fc  rcjoriiffânt 
'd’éuc  grande  pour  pouvoir  les  aflifter, 
elle  s’affligeoit  de  fa  grandeur  qui  ne 
luy  permettoit  pas  de  les  viliter  elle- 
même.  ‘ 

Semblable  à l’invincible  Loiiîs, 
4oïfquc  de  loin  il  apperçoit  des  efea- 
•drons  qui  font  aux  prifes  avec  les  enne- 
-misyle  deür  de  la  gloire  l'excite  au  com- 
bat, la  valeur  luy  met  Tépée  à la  main, 
fon  courage  l’emporte  » mais  fa  gran- 
deur le  retient  malgré  lui , mais  fa  di- 
jgnicc  l’arrête  , U s’en  plaine. & la  iegao:- 
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de  comme  une  éclatante  contrainte. 
Telle  eft  notre  PrincelTe  : elle  remarque 
dans  les  Ecritures  qu’on  eft  obligé  de 
prendre  foin  de  (es  domeftiques  , & de 
vifiter  les  malades  : auflî-tôc  elle  fait 
refblution  d’aller  en  perfonne  s’aquitter 
de  ces  pieux  devoirs  s mais  une  majefte 
importune  la  retient , mais  (ôn  rang, 
mais  fon  élévation  ruinent  entièrement 
£cs  dclTeins  : elle  gémit , elle  en  pleure, 
& conçoit  dc-là  que  la  grandeur  eft 
étrangement  oppofée  à l’Evangile , & 
que  Tertullien  ne  donnoit  gueres  dans 
i’ excès  , quand  il  difoit  que  les  Cefàrs 
ne  peuvent  être  Chrétiens  , & que  les 
Chrétiens  ne  peuvent  être  Cefârs. 

Que  diray-je  prefentemenc  de  fa  cha- 
rité envers  ceux  de  fa  Nation  î Quoy- 
qu’ils  eufïcnt  cefTé  d’être  fes  Sujets, 
les  a-t  elle  crû  indignes  de  fes  bontez  ? 
Quoy  qu’ils  paruftènt  dans  un  état  re- 
butant , a t-elle  eu  pour  eux  du  mépris 
ou  de  l’averfion  ? Et  quoy  que  la  plu- 
part fu fient  attaqués  de  cette  maladie 
qui  eft  {i  commune  en  Efpague  , & que 
nos  Rois  ont  pouvoir  de  guérir , leur 
a-t-elle  jamais  fait  défendre  d’appro- 
cher de  fa  perfonne  ? Non  , non , 
Messi  E U R s , ces  fortes  de  delica- 
teflcs  , n’écoient  nullement  de  fon  ca- 
raélcre  , & ce  ne  fut  ni  par  chagrin  de 
leurs  importunitez  , ni  par  ho;reuc  de 
leurs  maux  , qu  elle  en  fit  éloigner  de 
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la  Cour  au  nombre  fort  confîdcra- 

blc. 

Ils  écoient  arrivez  en  France  au  cotn- 
mcnceinent  de  l’hyver,  il  faloit  atten- 
dre pludeurs  mois , avant  qu’ils  fulfent 
couchez  par  le  Roy.  La  mifcre^le  froid, 
le  mal,  comme  de  concert,  cravailloienc 
à leur  ôter  promptement  la  vie  ; & ces 
infortunez  malades  n’avoient  point 
d’hommes  pour  les  jetter  dans  la  pifei- 
ne,  lorfque  l’Ange  du  Seigneur  viendroic 
remuer  Teau  , parlons  iimplement , ils 
ne  pouvoient  trouver  perfonne  qui  vou- 
lût les  fecourir  jufqu’au  parfait  recou- 
vrement de  leur  fauté.  T h e R e s p 
apprend  cctt>  nouvelle  , elle  eneft  tou- 
chée , elle  les  alll.le  i non  pas  en  fai- 
fànt  couler  fur  eux  les  ruiÛêaux  de  la 
charité  . le  mal  e(l  trop  grand , il  ell 
trop  general , il  faut  ici  des  torrens  , il 
Cela  e(î  befoin  d’une  dépenfe  extraordinai- 
re. Pour  cela  on  loue  dans  PoilTy  une 
grande  mai  ' on  , on  la  meuble  commo- 
dément , on  y mène  ces  Efpagnols , rien 
n’eft  épargné  pour  les  garantir  de  la 
faim , de  la  Ibif,  du  froid  , de  !a  nudité. 
Mais  pendant  qu’on  s’étudie  à foula- 
ger  leur  corps  , quel  foin  n’a-t-on  pas 
de  leur  aftie  ? On  les  inflruit , on  les 
exhorté  , on  les  fortifie  dans  la  pieté, 
ce  n’eft  plus  une  maifon  'de  gens  du 
monde  , c’eft  un  Monaftere  de  Reli- 
gieux : tant  il  paroîc  de  modeftie  fur 


arrivé 

plu- 

Jteurs 

fois. 
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leur  yif3ge,3i  de  douceur  djns  leurs  en- 
tretiens } tant  on  remarque  en  eux  d’at- 
tention à,  la  parole  de  Dieu  , d’aflîduité 
à îa  priere , & de  ferveur  à recevoir 
l’Euchariftic.  ' 

Q__ie  l'antiquité  vante  tant  qu’elle 
voudra  ces  établiflemens  qui  ont  coûté 
des  fommes  inimenfcs  ; ils  ne  font  pouf 
la  plupart  que  des  preuves  de  l’orgucU 
humain  ,&  des  mouvemens  d’un  amour 
propre,  deguifé  adroitement  fous  le 
nom  de  pieté.  Ce  que  je  loué  de  la 
Reine , pour  ne  paroître  pas  d’abord 
éclatant , n’en  eft  pas  moins  cfl-imable; 
l’on  J trouve  tout  cnfcmble  de  l'humi- 
lité,de  la  Foy.de  la  Religion, du  zele,  de 
la  libccalité  , de  l’amour  de  Dieu  6c  du 
prochain.  L’Evangile  rapporte  qu’en-L. 
tre  les  Icpreux  qui  furent  guéris  par  le 
Sauveur,  il  n’y  en  eut  qu’un  fcul  qui 
témoignât  de  la  reconnoifîance  : j’ay 
meilleure  opinion  de  ces  Etrangers  , & 
je  prefume  que  quelque  part  qu’ilsail- 
Icnt  , qu’en  quelque  coin  des  Etats 
du  Roy  d’Efpagne  qu’ils  fe  retirent , ils 
publieront  les  boutez  de  fon  illuftre 
Sœur  : mais  quand  meme  ils  demeurc- 
ïoîent  dans  un  filence  ingrat , les  pier- 
res , oiiy  , les  pierres  parleroicnt  i & 
cette  ville  qui  a eu  l’honneur  d’être  le 
berceau  4c  faint  Louïs,  annonc'eroît  à 
toute  la  Terre , qu’elle  eft  aufti  le  theâ» 
V e de  la  charité  de  T h £ k £ s £. 
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O vous  qui  vlvcx  dans  la  retraite  > 
loin  du  bruit  & du  tumulte , parlez  au- 
jourd’hui en  faveur  de  ma  Princcrtc  ; 
a priant  pour  elle  cnfccrct , effayez  de 
raconter  en  public  & le  nombre  te  la. 
grandeur  de  fes  bîcnfiits.  Dites-nous 
s'il  n’eft  pas  vray  > que  pour  garder 
l’ordre  de  la  chanté, elle  a eu  pour  vous 

f dus  d’amour  que  pour  les  fimplcs  Fidc- 
cs;  5c  que  vous  croyant  plus  agréables  i 
Dieu  par  une  pauvreté  volontaire  j par 
une  obéïflancc  exaéle  , pat  une  pureté 
angélique  , elle  vous  a prefetez  dans  la 
dillrlbution  de  (es  aumônes , donnant 
aux  uns  de  quoy  les  nourrît  > aux  au* 
très  de  quoy  avoir  des  vêtemens  > à 
ceux-là  de  quoy  fe  défendre  contre  la 
rigueur  de  l’hiver  , à ceux-cy  de  quoy 
arrêter  les  pourfuitcs  de  leurs  créan- 
ciers i à tous  de  quoy  fatisfairc  facile- 
ment à leurs  befoins. 

Que  n’cft-il  polible,  Messieurs} 
que  tous  les  Monallcres  du  Roïaume 
députent  ici  deux  ou  trois  témoins  : il 
n’en  faudroit  pas  davantage  , 5c  vous 
verriez  que  les  dévots  Enfins  de  faim 
Augudiii  5c  de  faint  Benoît  , que  les 
|)iciifcs  Filles  de  fainte  Thbrbse& 
de  faînte  Claire,  que  les  humbles  Difei- 
ples  de  Saint  François  5(  de  Saint  Do. 
minique,5c  une  infinité  d’autres,  cjuoy 
que  difFerens  dans  leurs  coutumes  5c 
dans  leurs  règles , s* âccoideioicüt  dans 
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leurs  louanges , & ne  paricroient  qu’un 
meme  langage.  Mais  à quoy  bon  dc- 
Crer  ce  qui  ne  fc  peut  faire  ? Au  lieu 
de  les  inviter  en  ce  Temple , allons, 

Messi  E U R s , les  chercher  dans  leurs 
Cloîtres  , parcourons  la  Flandre  j TAl- 
face  , la  Franche-Comtc  , la  Lorraine, 
la  Champagne  : Informons-nous  dans 
tous  les  Convens  > & on  nous  dira  : Ici 
ëtoit  une  Eglifc  qui  tomboic  en  ruine, 
la  Reine  l’a  relevée  par  les  aumônes. 

Là  étoit  un  bâtiment  trop  petit  pour 
le  nombre  des  Solitaires  , elle  l’a  aug- 
mente de  plulîeuts  appartemens.  Ici 
ctoienc  des  ornemens  fore  communs, 
elle  en  a donné  de  magnifiques.  Là  on 
n’offroit  qu’une  fois  le  Sacrifice  redou- 
table , elle  l’a  fait  offrir  tres-fouvent. 

Dans  ce  Monaftere  il  y a des  Religieux 
qui  ont  été  élevez  à Ces  dépens  : dans 
cet  autre  il  y a des  Vierges  qui  lui  font 
redevables  de  leur  profeffion.  Par  tout 
on  recueille  les  fruits  excellens  de  fa 
charité. 

Vous  en  avez  rcfïcnti  les  effets,  Mes 
5 OE  U R s ; je  reconnois  la  grandeur  du  FjUes 
bien-fait  par  la  grandeur  de  larecon-  No«- 
noifiance  -,  8c  cette  fainte  Ceremonie  veSes 
fait  afïèz  voir  que  vous  avez  perdu  vô-  Cath»- 
tre  gencreufe  Bienfaitrice.  Comme  clic  lîques, 
avoir  choifi  vôtre  Maifon  afin  d’y  exer- 
cer fbn  zelc  pour  la  Foy  j je  ne  crains 
, point  de  dite  que  .par  Tes  liberalitcz  foû-  • 
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tenues  de  vôcrc  miniftcic  , elle  a diffîpé 
les  tenebres,  éclairci  les  doutes  > refolu 
les  difHcultez  , retranché  les  fcrupulcs 
de  tant  de  pcrfonncs  de  toute  forte  d’a- 
• ‘fi®  > après  avoir  demeuré  pluficurs 
jours  avec  .vous , font  tcntrcT  depuis 
vingt- trois  ans  dans  le  fein  de  l'Eglifc. 
Epoufes  de  J * s U s-C  h R i s T , vous 
êtes  témoins  de  ce  que  j’avance  > & aa 
moment  que  je  vous  dis  ce  que  la  Reine 
a fait  pour  la*Rcligion,vous  comprenez 
qu’elle  ne  fera  plus  déformais  rien  de 
fcmblablc  : le  fouvenir  de  fa  pieté  vous 
cftdoux  I la  penfée  de  fa  mort  vous  eft 
dure  : l’un  feroit  capable  de  vous  re» 
jouïr , fi  l’autre  n’étoit  plus  puiflanc 
pour  vous  attrifler  & vous  abattre, 
Confolez  - vous  cependant  t Mes 
S oEu  R s , le  divin  amour  ne  périt  ja- 
mais : on  perd  & l’cfpcrancc  & la  foy, 
lorfquc  l’on  entre  dans  la  gloire  : mais 
la  charité  demeure  éternellement.  Ma 
Princellc  n’a  pas  maintenant  moins 
d’amour  pour  vous  , ni  moins  de  icle 
pour  l’Eglife  i & comme  le  Prophète 
Elle  montant  au  Cicr,  donna  an  double 
cfpric  à fon  difciple  Elifee  , Theress 

3uittant  la  terre  a communique  une 
oublc  tcndrefl'c  à ces  Dames  qui 
fnes  PfO“  avoicnc  l’honneur  d’être  a elle  , & qui 
ttdrices  ne  font  pas  moins  illufires  par  leur 
de  P Clé  ) que  pat  leur  naiflance  : elles  ai- 

Maifen»  meront  loûjours  -votre  maifon  | elles 
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aimeront  toujours  l’Eglifè , & toujours 
elles  foûtieiulronc  l’une  & l’autrcs  foit 
par  leurs  aumônes , foie  par  leurs  exem- 
ples. 

Que  (I  la  Reine  a retiré  tant  de  per- 
fonnes  de  l’hcrefie  , combien  en  a-t  elle 
retirées  du  libertinage  , ne  ménageant 
rien  pour  les  faire  palTer  promptement 
du  péché  à la  grâce,  de  la  volupté  à la 
j^enitcnce,  & du  chemin  large  qui  mène 
a la  perdition  , dans  la  voye  étroite  qui 
conduit  à la  vie  ? Combien  de  Vierges 
a-t-elle  entretenues  en  differens  Mona- 
fteres  dés  leur  plus  tendre  jeunelTe , afin 
que  dans  ces  cicâdelles  de  pietc^,  elles 
apprirent  à conferver  l’innocence  > & à 
vaincre  la  malignité  du  monde  ; c’eft- 
à-dire , à deteller  fes  faullès  maximes, 
à méprifer  lès  vaines  menaces  , à fuir 
(es  dangereux  divertilïêmens  î Combien  ‘ 
a-t-elle  délivré  de  milcrables  qui  gemif- 
l^t  pour  leurs  dettes  dans  robfcurité 
des  prifons  , maudiUbient  la  dureté  des 
riches , & s’en  prenoient  à la  Divine 
Providence  ! comme  fi  la  créature , en 
quelque  état  qu’elle  foit  réduire , pou- 
voir dire  impunément  à Dieu  : Pour- 
quoy  me  traitez-vous  de  la  forteîEnfini 
Messieurs,  combien  a-t  - elle 
aflifté  en  fecret  de  pauvres  familles  , à 
qui  la  honte  ne  permettoit  pas  de  de- 
mander en  public , lùulageant  ainfi  leur 
indigeucc  fans  détruite  IciTt  réputation. 


4?  Oraifon  funèbre 

& fè  contencanc  d’cctc  vue  du  Pere  cè- 
le lie,  fans  Ce  mettre  en  peine  des  applau- 
difTcmens  des  hommes  ? 

Qui  ne  fçait  qu  elle  ne  les  a jamais 
recherchez,  ces  applaudiflemens  que  les 
gens  du  monde  aiment  11  fort  î Et  en 
cela  elle  étoit  humble.  Qui  ne  fçait 
qu’elle  ne  les  a jamais  apprcHendez  i Et 
en  cela  elle  étoit  courageufe.  Ne  crai- 
gnez rien  , vertu  timide  , qui  n’ofez 
vous  produire  au  dehors,  & qui  ne  pou- 
Tant  foûtenir  l’admiration  dont  vous 
£tes  la  caufe  , demeurez  comme  enfe- 
"velie  dans  le  coeur  du  Chrétien.  Il  y a 
des  tems  qu’il  faut  paroître  devant  les 
hommes  , afin  qu’ils  loiient  le  Pere  des 
lumières  , de  qui  defeend  toute  grâce 
excellente.  S’abftenir  en  ces  rencontres 
de  faire  publiquement  de  bonnes  œu- 
vres , c’eft  rougir  de  l’Erangilc  de 
Je  s U S'C  H R I s T. 

Les  puilTans  du  fîecle  ont  naturelle- 
ment de  l’horreur  des  triftes  lieux,  où  la 
pauvreté  & la  maladie  travaillent  à la 
deftruélion  de  l’homme  : à peine  peu- 
vent-ils fe  refoudre  d’y  entrer  , il  y a 
toujours  des  raifons  , toujours  des  pré- 
textes qui  les  en  détournent  : ou  appré- 
hende un  air  infeélé,  on  craint  d’en- 
tendre des  cris  lamentables , & d’ap- 
percevoir  des  maux  affreux  : on  a peut 
qu’en  voyant  des  mourans  , on  ne  foie 
contraint  de  penfer  qu’on  eft  immortel } 

ôc 
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8c  pour  fe  juftificf  à foy-même  fà  pro- 
pre lâcheté  , on  s’exeufe  fur  la  delica-  ' 
tefle  de  fon  tempérament , on  (c  fauve 
fur  la  maniéré  de  fon  éducation. 

La  Prinedfe  dont  je  fais  l’Eloge , ne  ’ 
fe  trompa  jamais  elle-même  par  de  fi 
foibles  artifices  : elle  fçavoit  que  les 
pauvres  fie  les  malades  font  les  amis 
lés  plus  puiffans  de  J e s u s-C  h r i s t, 
qu’ils  font  les  images  les  plus  ache>> 
vécs  , qu’ils  font  les  membres  les  plus 
chers.  Elle  reconnoiflbit  avec  faine 
Chryfblogue  , que  ce  divin  Sauveur  le  - 
transforme  en  eux,  & qu’il  les  transfor- 
me en  lui  ? Sv  in  fauperemy  ^ pnuferem 
in  fe  transfudit.  Elle  découvroit  au  tra- 
vers de  leurs  infirmirez  & de  leurs  foi- 
felefiès  un  caraélere  de  grandeur  fie  de 
divinité  , comme  parle  fains  Augufiin. 

C’efl  pour  cela  qu’elle  les  honoroit,Ubi  cî- 
qu’elle  les  aimoit , quelle  les  confoloit,  bi  ex- 
qu’elle  les  exhortoit , fie  qu  elle  ne  fai-  pofita 
foit  nulle  difficulté  de  les  fervir  très-  cft  in- 
fouvent  en  public  , quoy-qu’elle  eût  à firmi- 
conferveruue  vieprecieufe  à l'Etat , fie  tas  , ibi 
qu’elle  fentît  pour  ces  fortes  d’exercices  latet 
une  répugnance  que  la  nature  ferabloitdivini- 
ne  lui  avofr  infpirée,  que  pour  lui  don-  tas, 
net  la  gloire  de  la  vaincre.  Oui  , je  l’a- 
voiie  , il  a falu  que  la  Reine  fe  fift  vio- 
lence pour  fe  trouver  fi  aflîduëment 
dans  les  Hôpitaux.  Il  a falu  qu’elle  fe 
livrât  des  combats , fie  qu’elle  rempor- 
Terne  l h C 
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tâc  des  viftoires  fur  les  /cnrimcns  de 
fon  coeur.  Ah  ! Messieurs,  que 
d’Oratcurs  voudroient  trouver  de  fem- 
blablcs  traits  dans  la  vie  des  Princes 
qu’ils  entreprennent  de  louer  Ils  en 
léioient  le  plus  bel  endroit  de  leur  dif- 
cours  , ils  s’écricro'cnt  avec  Salomon, 
qu’il  cft  plus  glorieux  de  vaincre  les 
ennemis  du  dedans  , que  de  ceux  du 
dehors  ; de  dompter  les  pallions  qui 
nous  refirtent,  que  les  hommes  qui  nous  | 
attaquent  ; & rabailTant  avec  mépris  j 
le  fafte  des  Conquerans  , ils  relève-  f 
roient  avec  pompe  la  Generofite  de  leur 
Héros. 

Pour  moy  je  palTe  legeretncnt  fur  des 
conquêtes  qui  ne  font  voir  le  courage 
de  l’homme  qu’en  découvrant  fa  foi-  ’ 
blelTc,  & qui  ne  font  connoîcrc  qu’il 
eft  vainqueur , qu’en  faifant  Icntir  qu’il 
«ft  vaincu.  Difpofez  de  nouvelles  pal- 
mes à mon  Héroïne  , préparez- lui  de 
nouveaux  lauriers , inventez  un  nou- 
veau triomphe.  C’eft  de  la  vertu  même 
qu’elle  eft  viâoricufc.  D’un  côté  l’hom-  / 
me  de  Dieu  qui  la  conduit  dans  la  voyc 
du  falut , lui  reprefenre  qu’elle  ne  doit 
point  être  fi  alTlduë  dans  ces  écoles 
de  la  mort  ; de  l’autre  la  fainre  habi- 
tude qu’elle  s’eft  formée,  les  conlbla-  i 
tions  qu’elle  en  reçoit  , lui  perfuadent 
de  cor.rimier  fes  ibins.  Quel  fera  le  . 
fuccez  de  ce  ncuYe.ui  combat  î Renou- 
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veîicz  ici  vôtre  attention  , Messi  iurs, 
& atlmirC7  la  refolution  que^rend  la 
K.cinc  : fon  obcïHancc  l'emporte  fur 
£bn  amour  , fqn  humdîté  furmonte  la 
cempalUon  qu’elle  a pour  les  malades: 
& après  avoir  fait  de  grands  efforts 
pour  fc  refoudre  à les  viliter  , elle  s’en 
fait  de  beaucoup  plus,  grands  pour  fe 
déterminer  à ne  les  plus  voir  fi  fré- 
quemment. N’eft-  ce  pas  - là  , M E s- 
SIEURS  , remporter  une  vii^loircaufli 

1>cnîblc  au'eltc  cft  rare  î n'cft  ce  pas- 
à triompher  heureufement  de  la  chari- 
té qui  cft  elle  même  la  fourcc  de  nos 
vîéfoires , & la  caufe  de  nos  triomphes  ? 
In  ht  s omhibus  fttperamus  pr  opter  eutn 
gut  dilexit  ms. 

Quelle  recompenfe,  Seigneur,  accor- 
dcrcZ'VOus  a tant  d aélions  faintes  f 
^uel  prix  donneicz  vous , mpn  Dieu  , 
à des  vertus  fi  folides  ? Sera  - ce  une 
couronne  éclatante  ? fera  . ce  une  pom- 
pe magnifique  > Hclasî  le  trifte  appa- 
reil que  je  vois  , la  pompe  lugubre  que 
JC  découvre, cft  moins  une  marque  de  la 
pieté  de  la  Reine  , qu’une  preuve  de  la 
gratitude  de  vos  humbles  Servantes. 
Seia-  ce  un  éloge  ou  la  douleur  aura 
plus  de  parc  que  l’éloquence?  HJas  r 
rien  ne  pafle  fi  vite  que  les  paroles,  rien 
rc  fait  moins  d’impreflions  que  les 
louanges  J le  moment  qui  les  voit  naî- 
fre^lcs  Yoitpçûi:,  Sera- ce  , mon  Dieu, 


Les  Fil- 
les Nou- 
velles 
Catho- 
liques. 
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une  longue  fuite  de  jours  heureux, com- 
me vous  promettez  aux  âmes  juftes  par 
la  bouche  4c  vôtre  Prophète  ? Hclas  / 
une  more  précipitée  vient  d’enlever  à 
nos  yeux  la  pieufe  Th  E R E s E : lors 
Qu’elle  fembloic  n'erre  encore  ^’au 
milieu  de  fa  carxicre  , nous  la  perdons» 
nous  la  perdons. 

Ce  n’cll  point  pour  ménager  nôtre 
pudeur  que  le  Ciel  a retiré  une  Princef- 
ic,dont  la  vertu  farfoit  honte  à nôtre  la- 
chctéjcc  n'cft  point  pour  punir  nos  éga- 
remens  , que  Dieu  nous  a ôté  un  exem. 
pie  capable  de  convertir  desRoïaumes. 
C’ed , Messieurs,  que  la  multi» 
tude  des  années  étant  d’ordinaire  la  rc- 
compeufe  d’un  mérite  commun  , il  n’y 
avoir  qu’une  éternité  de  gloire  qui  pûc 
dignement  couronner  le  mérite  extraor- 
dinairode  la  Reine. 

Pour  TOUS , Chre’ TIENS,  qui 
toujours  occupez  du  monde  ou  de  vous- 
memes , languilTcz  dans  un  mortel  af- 
foupiflement  , ouvrez  les  yeux  à ce 
grand  fpcôaclc  i & regrettant  une  more 
qui  étonne  toute  la  France  , confiderez 
le  néant  des  grandeurs  humaines  , & la 
fragilité  de  la  vie.  La  Reine  fe  trouvoit 
par  fa  hain'ance  au  milieu  des  richefles 
& des  plaifirs  , des  honneurs  & de  la 
gloire  } quoy-que  fon  cœur  n’y  eût 
point  d’attachement , foh  trône  en  e'toic 
toujours  environné  \ 8c  à voir  ces  biens 
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periiTables  îc  tenir  en  foule  auprès  d’el- 
le,on  eut  dit  qu’ils  U dévoient  défendre 
contre  tous  les  maux  de  la  vie.  Quel  fc- 
cours  toutefois  en  a-t’clle  tiré  ? quels 
ayantages.cn  a*t’clle reçus?  Ont-ilsar- 
tccé  la  violence  de  fa  maladie  ? ont*îIs 
rcpoulfé  les  affauts  de  la  mort  ? ou  plu- 
tôt ne  les  a-t’on  pas  vus  ceder  fans  com- 
battre, & s’évanouir  fans  rcllfler. 

Aimez  après  cela  des  biens  fi  trom- 
peurs > fi  foiblcs  , fi  impuifl'ans  ; polTe- 
dcz-les  avec  plailîr , vous  les  perdez 
dans  peu  de  temps  avec  douleur  j aufil- 
tôt  que  cette  vapeur  , ce  vent , cette 
ombre  , que  Ton  appelle  la  vie  , fera 
diilîpce , ils  périront  -,  & vous  connoî. 
trez  alors  , que  fous  des  noms  pompeux 
ils  ne  cachent  qu’inutilité  , qu’incon- 
ftancc  , que'  vanité  : VantMs  vanita- 
tt*m  , (^omnia  vanïtxs.  Oüy,  tous  les 
biens  de  cetje  vie  ne  fout  que  vanité. 
Grandeurs  > trefors , voluptez  , crédit , 
autorité  , réputation  , vous  n’étes  que 
vanité.  Oüy  , la  vie  clle-*mêmc  > toute 
precieufe  qu’elle  vous  paroît , n’cft  que 
vanité  ; la  jeunelTe  , la  fantc  , la  beauté, 
i’embonj>oînt  ne  font  que  vanité.  C’eft 
en  vous  fcul,  ô mon  Dieu, que  fc  trouve 
le  bien  réel  & véritable  « c’eft  en  vous 
aimant'avcc  ferveur  , c’eft  en  vous  fer- 
vant  avccT  fidelité  : 'Et  om»ia  vani- 
tas  , prétter  nmnrt  Deum  » & iUi  foli 
fervire, 

* • • • 
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La  Reine  a eu  pour  Dieu  un  amour 
religieux,  pour  le  Roy  un  amour  rcfpc- 
âueux  , pour  les  peuples  un  amour  lî  • 
bcral.  Imitons  la  Princdlc  que  nous 
honorons  en  ce  jour.  Aimons  Dieu 
comme  devrais  Cluccicns  : aimons  le 
Roy  comme  des  fidèles  fujecs  ! aimons- 
nous  les  uns  les  autres  comme  mem- 
bres d’un  meme  corps.  Par  là  nous  rem- 
plirons exaélement  nos  devoirs  } & l'a. 
mour  qui  aura  été  en  ce  monde  nôtre 
force  & nôtre  perfeftion  > fera  dans  l’é- 
ternité nôtre  rccoBipenfe  £c  nôtre  cou- 
ronne. 
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MARIE  THERESE, 

D’  A ü T R I C H E, 
INFANTE  D’ESPAGNE, 

REINE  DE  FRANCE 
ET  DE  NAVARRE. 
Par  Monjteur  ie  ***. 
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ORAISON  FUNEBRE 

de' 

marie  THERESE 

D’AUTRICHE, 

INFANTE  D'ESPAGNE, 

REINE  DE  FRANCE 

ET  DE  Navarre. 

O altitudo  diviciarum  fapîçntiac  & 
fci^niæ  Dci  I quàm  incomprchenfibi- 
. lia  funt  judicia  cjus,  & invcftigabilcs 
yiae  cjus  « 

O profondeur  des  tréfors  de  la  Sageffè 
iS'de  la  Science  de  Dieu  ! que  fes 
_gemens  font  impénétrables  , ^ que  fes 
vayes  font  încomprehenjîbles  ! Rom. 

C.  II.  Y.  33. 

U Ne  Reine,  dans  le  combic 
des  ptofpeiitcz  & des  grandeurs  ^ 
(dans  la  force  & dans  la  vigueur  de  k>:' 

C Y ‘ 
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âge  ; dans  une  faute  parfaite  i bien  plus 
recommandable  par  le  nombre  de  fes 
vertus  que  par  cette  longue  fuite  de 
Rois  & d’Empercurs  dont  elle  ell  def- 
cendue,  environnée  de  l’éclat  d’une  au- 
gufte  Pofterité  j toute  biillante  de  la  - 
gloire  de  fon  Roy  & de  fon  Epoux  ; au 
retour  de  fon  voïage  Roïal  qui  avoir 
X.  Ma.  tenu  toute  l’Europe  dans  le  filence;Unc 
chah.  ^ Grande  Reine, mourir  ainfi  d’une  ma- 
c.  li  fatale  & fi  précipitée. 

Voilà  les  reflexions  que  la  furprife  , 
la  douleur  » la  conlfernation , l'éton- 
nement , ont  fins  doute  fait  faire  aux; 
gens  du  monde  , fut  une  fi  cruelle  & fi 
fonefte  mort.  Mais  M.  fi  vous  en  êtes 
demeurés-là  » fi  vous  n’avez  pas  porcé 
vos  reflexions  plus  loin  i s’il  C'A  vray 
^ue  vous  n’ayez  donné  que  des  ycnx 
terrcftrçs  & charnels  à un  fî  fatal  & û 
terrible  accident  ; commencés  à le  re- 
garder avec  des  yeux  chrétiens  & fpi. 
lituels  i adorés  y les  confeils  împene- 
'trables  de  Dieu  5 & frappés  d'un  éton- 
nement nouveau  , écriés- vous  , O pro- 
/fbndeur  des  trefors  de  la  fagefle  & de  la 
icirncc  de  Dieu  ! que  fes  jugemens  font 
incomprchcnfiblcs,  & que  fes  voyes  font 
cachées!  O Jtltîtndo  divirlarumfapiewU 
^ fcienÙA  DeiJ  qu*tn  incom^rehenfibl'^ 
lia  funt  judicia  ejus  , £$»  invefiîgabilet 
ejus  ! 

jugeraens  cn^  effet  incomprehenff» 
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blcs  J voyes  véritablement  cachées  & 
inconnues , dans  la  conduite^  toute  ex- 
traordinaire que  Dieu  a tenu  fur  nôtre 
augufte  Princelfc  Par  un  renverfement 
adorable  de  fa  Providence  ordinaire,  il 
a voulu  que  les  mêmes  chofes  qui  pref- 
que  toujours  perdent  & damiient  les 
hommes,  fcrvilfentjà  la  fauver.  lia 
voulu  que  les  prolperitcz  & les  gran- 
deurs qui  prefque  toujours  font  les  in- 
ftrumens  delà  damnation  des  hommes^ 
devinlTcnt  les  inftrumcns  de  la  fanélifi- 
. cation  : & il  a voulu  qu’une  mort  pré- 
cipitée qui  tres-fbuvent  eft  le  gage  fu- 
nefte  & le  fceau  malheureux  de  fa  ré- 
probation , dcvint.le  gage  précieux  & le 
iceau  facré  de  fon  falut. 

C’eft  , M £ s S L £ U R s ,-.ce  que  nous 
allons  admirer  dans  cet  Eloge  Chrétien, 
que  je  conlàcrc  à ‘la  gloire  immortelle 
. de  Ties-hautc  , Tres-pùiflante , Tres- 
excellente,  & Très- Chrétienne  Prineeflc 
Marie  Therese  d'Autriche, 
Infante  d’Efpagne,  Reine  deErance  Sc 
de  Navarre.  . 

JE  n’ay  garde  de  refiilèr  aux  Grands 
& aux  Puilfans  du  monde  , le  refpe<Sl 
& la  vencratiori'que  je  leur  dois , puif- 
que  leur  puiffance. vient  de  Dieu  mais^ 
cn)mêrae-tcms  , jdne  puis  m’èmpécher' 
de  leur  donner  tonte  ma  compafîionî  / 
imifquc  .leur. falut  e^  ètpo.fé  à'des 

C vj 
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Epijf.  tils  prefque  inévitables.  L’Ecriture^ 
I.  Sainte  qui  me  commande  d’honorer  8c 
fett,  de  relpefter  les  Grands  8c  les  Souve- 
r.  2 , ! rains  , m’aprcnd  en  même-tems  cette 
v>  17*  terrible  vérité  , que  les  profpcritez , la 
gloire  & les  honneurs  du  Monde  font 
prefque  toujours  les  inftrumcns  màl- 
P/  JJ.  heureux  de  la  réprobation.  David  le 
^•4>  plus  Saint  de  tous  les  Rois,  e(l  dans 
une  crainte  continuelle  à la  veüe  de  fa 
C.i’j,  puiffance  & de  fou  élévation»  Le  Pro- 
“p.  itf.  pbetc  Jeremic  protcftc  qu’il  n’a  jamais 
déliré  le  jour  écutant  des  profperitcz  8c 
Vr»v.  des  grandeurs  humaines.  Salomon  , cc 
ï.  Roy  lî  heureux , nous  avertit  que  la 
prolperité  des  inlcnfez  lés  perdra.  Job, 
C,  II.  qui  avoit  également  éprouvé  la  bonne 
“P.  *3»  8c  la  mauvaifc  fortune  , regarde  les 
biens  & les  honneurs  comme  les  cauiès 
fatales  de  la  perte  des  hommes.  Et  en- 
<■»  y:  fin  le  Fils  de  Dieu  , après  avoir  tant  de 

*p-  3 » fois  confolé  les  pauvres  & les  malheu- 
reux  par  l’alTurance  qu’il  leur  donne 
d’une  biernheureulê  immortalité , pro- 
nonce  ces  foudroyantes  paroles  ; Mitl-  ' 
C.6.  xo.  heur  à vous  riches  éf'  pui^ans  de  la  ter~ 
Luca.6.  rci  pur  et  que  vests  avej^iei^has  vôtre 
a<f.  cofifolatim, 

C’eft  dans  ce  même  Efptit  de  Jestts- 
Christ  & de  fes  Prophètes , que  les 
Peres  de  'l’Eglilc  tiennent  le  même  lan- 
gage. Ceux  qui  vivent  daas  la  milère 
& dans  i’adverlicé , ibac  heureufemem; 
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' Malheureux  , dit  faint  Auguftin,  fdlct^. 
ter.  infeliees  : Les  Grands  & les  heu-  Super 
reuidu  monde  aucontrairc , font  mal- 
hcurculêment  'heureux  , înfelicîter  felU 
ces  ; Une  mort  certaine , maïs  éternelle 
attend  prefque  tous  ceux  qui  vivent 
dans  l’abondance  & dans  les  honneurs, 
c’eft  encore  Saint  Auguftin.  Le  jour  des 
félicitez  tempoKÜes  eH:  ordinairement 
fuivi  d’une  nuit  éternelle  de  malheurs, 

<(ic  Saint  Grégoire  fur  ces  paroles  de  Jc- 
remie  que  vous  venez d’enteadre  : Les 
profpcritcz  & les  grandeurs  contrai- -L/é.  r. 
gnent  tellement  nos  démarches  , 
ailleurs  ce  Saint  Pape  , que  bien  loin  de 
nous  porter  au  bien  , elles  nous  détour- 
nent prcfqoc  necelTairement  des  fentiers 
de  la  vertu  : C’eft  la  penfée  duConful  '®^^^*'*^^? 
Chrétien  ifellx  fortuna»  vero  bono  de» 

•vies  blanditih  trahit.  Et  comment  ne 
nous  en  détourneroient- elles  pas  , puif- 
qu'elles  produifênt  prefque  toujours  la 
fuperbe  & la  dureté  de  cœur , caulcs 
malheuteulês  de  tous  les  vices  ? 

Que  l’orgueil  & rinlênfibilité  Ibient 
les  effets  ordinaires  tfcs  profperitez  & , 

des  grandeurs , l’Ecriture  nous  le  dit  en  , 
mille  endroits  î & une  déplorable  expé- 
rience ne  nous  apprend  que  trop , que 
Jes  Grands  & les  heureux  du  fiecle  font 
comme  un  monde  feparé  du  refte  des  ‘ 

hommes  , bien  moins  par  la.  puiflance- 
& par  la  grandeur , que  par  l’orgneil 


6t  Orn'ifon  fur.ebre 

par  rinfcnfibilité  , qui,  écautles  caufcs 
de  cous  les  vices  , font  ncceiTaircment 
' les  fources  de  la  réprobation  ; veritcz 
qui  n’ont  pas  bcToin  de  preuves  devant 
des  Auditeurs  inflmics  dans  l’Ecole  de 
Jesus-ChRist. 

Commeut  donc  nôtre  grande  Prin- 
cefl'e  pourra-t’elle  fe  garantir  de  tant  de 
périls  & de  tant  de  dangers  ? Comment 
pourra- t’elle  éviter  tant  d’écueils  & tant 
Job,  c.  de  précipices  ? Dieu  M.  quitransforme 
la.  t;  quand  il  lui  plaît  , l’ombre  de  la  mort 
Xi,.  • en  la  lumière  du  matin,  fçaura  bien 
faire  fervir  à fou  falut  les  inftrumens  les 
plus  ordinaires  de  la  réprobation  : par 
un  mkacle  nouveau  de  fa  grâce  toute- 
puiifance , le  bonheur  de  la  terre  lui 
fervira  de  padage  à la  félicité  du  Ciel, 
parce  que  les  profperitcz  & les  gra/^-  ' 
deurs  qui  prcfquc  toûjours  ne  font  que 
des  fUperbeS  & dés  infcnfibles  , feront 
naître  dans  foncccur  une  hu  nilité  par-' 
faite  , une  tendrefle  & une  lendbilité 
chrétienne  ; vertus  admirables  qui  écla- 
teront dani' toutes  les  avions  de  fa  viè, 

V .&  qui  deviendront  les  fources  bienheu-  ’ 
leufes  de  fon  falut.  ’ 

C’eft  un  principe  commun  dans  l'E- 
criturc  & dans  les  Peres  , que  de  cou- 
'tes  les  vertus  , il  n’y  en  a point  défi- 
Matth.  neceffaire  au  falut  que  rhumilré.  '«L’E-  ■ 
*■.  Î.3»  vangile  nous  dit  que  celui  qui-s’huïlti-^ 
w.  I a , liera , iSta  exalté  j que  le  plus'  pcticlf^-^ 


J 
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la  terre  , deviendra  le  plus  grand  dans  idertü 
le  Ciel  j que  nous  n’aurons  jamais  de 
part  au  Roïaume  de  Dieu , fi  l’humilité  4* 
ne  nous  rend  femblahles  aux  enfans. 
L’humilité  , félonies  Peres',  eft  l’ori- î* 
gine  Sc  le  centre  des  vertus  , la  vie  de 
l’homme  intérieur  ; le  trefor  de  la  fain- 
tetc  ; l’efperance  de  nôtre  foy  ; l’inftru- 
ment  de  nôtre  rédemption  j l’abre- 
gé  de  l’Evangilc  ; ce  don  excellent  du 
> Sauveur  qui  nous  rend  parfaitement  fem- 
blables  à lui.  J e s u s-C  h R i s T le’ 
principe  & le  Dodeur  de  l’humilité, 
la  pratiqua  route  fa  vie  d’une  manière 
fl  éclatante  & fi  magnifique,  pour  m’ex- 
primer avec  Origene,  lau.ia‘ Ulter  fe 
hiim.lians , qu’il  marcha  toujours  dans 
l’humilité  & dans  rabailTcment  , die 
Tcrtullien  , ille  l)otnin$( $ lyi 
ér  i^nohilitate  tnceffi^  : & jl  gft  remar- 
quable que  de  toutes  fes  venus , elle  eft 
la  (èulc  qu  il  nous  ak  diftinftement 
propofé  pour  exemple  } apprenez  de  Matth 
moy  que  je  fuis  douv  & humble’ de  _ 
coeur,  pour  nous  faire  comprendre  quç*  _ 
comme  ce  n’cft  que  par  l’humilité  qu’ir  ‘ 

a commencé  aôtre  falut , ce  n’eft  autS 
que  par  1 humilité  que  nous  pouvons 
fachever 

Mais  fi  clic  eft  fi  ncceflaire  i tous  le* 
'Chrétiens  ^ ne  l’cft-elle  pas  infiniment  , 
davantage  aux  Grands  & aux  Souve-  , . 

xaios'ÿ  félon  cette  parole  de  l’Ecriture 
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à laquelle  ils  nc  font  guère  de  reflexion, 
que  plus  ils  fonc  élevés  au  dcfl'us  des 
autres  hommes  , plus  ils  doivent  s'hu- 
milier en  toutes  chofes  , s’ils  veulent 
trouver  grâce  devant  Dieu. 

Nous  nailFons  tous  dans  le  péché  & 
dans  la  corruption  -,  mais  nous  fommes 
purifiés  par  l'humilité  de  Jesus-Christ 
dit  S.  Auguftin,  Chrifti  humilitatt  mun- 
damur  , parce  que  le  mérité  de  fa  more 
qui  cft  la  plus  profonde  de  toutes  fes 
humiliations  , nous  cft  appliqué  dans 
le  Baptême.  Les  Grands  & les  puiftans 
de  la  terre  apportent  avec  eux  en  naif- 
fant  une  nouvelle  corruption  qui  leur 
cft  propre  : la  grandeur  leur  cft  comme 
un  fécond  péché  originel  : il  faut, dit  le 
fçavant  Abbé  Guerry  , que  l'humilité 
leur  foit  comme  un  fécond  baptême  qui 
Jes  lave  & qui  les  purifie  ; quilcsfhumi- 
Tiant  & les  ancantiftant  continuelle- 
ment devant  Dieu  , les  délivre  de  cette 
analheureufe  corruption. 

Nôtre  incomparable  Pxincefte  , dés 
fes  premières  années  re^ût  de  Dieu  ce 
fccours  fi  neceftaire  à fon  falut  : dés  fes 
premières  années  Dieu  répandit  fur  elle 
les  lumières  de  fou  Efprit , il  la  prévint 
par  la  douceur  de  fes  bcnediûions  ; il 
commença  de  fornaer  en  elle  les  prin- 
cipes , & pour  ainfi  dire  , les  premiers 
çlcmehts  des  vertus  Chrétiennes  ; & 
jcomme  felun  fes  deifeins  éternels  > U ^ 
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«îcyoic  un  jour  relever  réclàt  de  jfôn  au- 
gure nai^auce  par  tour  ce  qu’il  y au< 
rôic  de  plus  grand  & de  plus  glorieux  * 

dans  le  monde  > il  prie  foin  de  jetter 
dans  fbn  cœur  encore  tendre  des  fc- 
mences  d’humilité  , proportionnées  à la 
gloire  où  il  la  deftinoit  ; femenccs  li 
fécondés , Messieurs  , qu’on  peut  dire, 
en  quelque  manière  que  l’humilité  fut 
Ja  vertu  de  nôtre  Princefle  , comme 
fàint  Bernard  l’appelle  après  faint  Paul  -, 
la  vertu  de  Jésus- Chris  t.  , Cette  i.  Cor, 
divine  vertu  fut  en  elle  comme  une  ver-  c.  1 1. 
tu  univerfelle , qui  anima  toûjours  tant  v.  9, 
d’autres  excellentes  vertus  dont  je  ne 
derobecay  pas  ici  la  gloire  à ma  Prin- 
cefle , ni  l’ererhpie  a mes  Auditeurs, 
quoitjue  je  n’en  parle  quaflque  par  rap- 
port a fbn  humilité. 

Mais  grâces  de  mon  Dieu,  comment 
détruifîtcs-vqus  en  elle  cet  orgueil  fi 
infeparable  de  la  grandeur  î de  quels 
moiens  admirables  fe  fervit  vôtre  fa- 
' geflé  , pour  mettre  dans  fon  coeur  cette 
humilité  fi  neceflaire , mais  fi  difficile  ? 

Effundam  super  demum  David  Spiri-Za- 
tum gratte,  ^ precum  i Je  répandray  un  char» 

Efprit  de  grâce  & de  prières  fur  la  mai-  c.  u. 
lôn  de  David  ; je  verferay  dans  le  cœur  v.  10, 
de  cette  Princefle  un  Efprit  'de  pricre  ' 

& d’oraifon  , qui  fera  la  fource  féconde 
de  fon  humilité  , aufli-bien  que  de  fes 
îlutres  vertus. 
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- I/Tuë  <îc  tant  de  Rois  & de  tant  d’Etn* 
pereurs  qui  dévoient  à l’humilité  leurs 
Sceptres  & leurs  Couronnes  \ née  d'ua 
Prince  également  magnanime  & reli- 
gieux j nourrie  & élevée  dans  les  maxi- 
mes & dans  les  pratiques  de  l’Evangile 

pour  une  Reine  fortie  du  fang  de  Saint 
Loiiis  } inftruite  & animée  par  de  fi 
grands  exemples,  elle  fit  paroître  dés  foa 
enfance  des  commencemens  & comme 
des  clTais  de  pieté  , qui  furent  les  préfa- 
ges  heureux  de  cette  pieté  infigne  qui 
accompagna  depuis  toutes  les  aélions 
de  fa  vie.  Scs  premières  années  furent 
des  années  de  grâce  & de  benediékions  i 
on  vit  avec  admiration  cette  jeune  Prin— 
cclTe  s’avancer  de  vertu  en  verni  ; croi-' 
tre  en  â^c  & en  fageffev  c’eft-à-dire  , en- 
humilité,  qui  félon  faint  Leon,  eft  toute 
la  fagelfe  de  la  Religion  Chrétienne, 
iota  Chrijiiam  difeipUnA  fepienria,  hu- 
militas  j Cette  fagelTe  devint  l’objet  de- 
tous  fes  defirs  ; & non  feulement- elle  la 
préféra  aux  Roïaumes , aux  trônes,  aux 
richellès  , aux  grandeurs  de  la  terre  i 
mais  encore  ces  Roïaumes,  ces  Trônes, 
ces  Empires  , ces  Couronnes  , tout  cet 
amas  de  gloire  & de  grandeur  fut  dé- 
truit & fut  anéanti  dans  Ibn  cœur  par 
cette  admirable  fagelfe  , par  cette  hu- 
milité qui  fut  en  elle  le  fruit  précieux 
de  l’Oraifon. 

L’Oraifon  détruit  & humilie  toute 
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fapcrbe , dit  {auit  Ambroifc , elle  abat,  Jfol,  Fa- 
cile renverfe  toute  vanité  : elle  elt  une  trî  é* 
xcchcrchc  & un  défit  deschofes  ccleftes  Pauli 
Zc  invifibles , qui  par  un  faint  orgueil  Augufi, 
nous  fait  méprifee  les  chofes  tetreftres  Stfr.i)8. 
& pcriiTables  » c’eft  une  élévation  de 
l’ame  à Dieu  , qui  nous  faifant  connoî- 
tre  nôtre  mifere  & nôtre  néant  , nous 
nvet  necelTnremcnt  dans  la  dépendance 
& dans  la  founaidion  que  nous  devons 
a fon  être  fouverain  , dont  elle  nous 
découvre  la  grandeur  & b M ijcllé  i 
Seigneur  , s’écrie  le  Prophète  Roy  , tout  Tfal.  g, 
ce  que  je  fuis  n’ifi  qu'un  pur  néant  de-  v.6. 
vant  'VOUS  > toutes  les  fois  que  je  vous  ay 
invoqué  > j'ay  connu  que  vous  étie^  mon  ^ 

Dieu  ^ mm  Souverain, 

Voilà  , M.  les  fcntîiTiens  que  grava 
dans  le  cœur  de  nôtre  Princeflé,  cet  Ef- 
prit  de  prière  que  Dieu  y avoit’répandu. 

Des  fes  plus  tendres  années  , la  prière 
fut  l’a  plus  ordinaire  & fa  plus  chère 
Occupation  : comme  une  étoile  plus 
brillante  que  les  autres,  commence  &c 
finit  toutes  les  journées  i la  pricre  la 
plus  fublime  & la  plus  lumineufe  de 
toutes  les  vertus , commençoit  & finif- 
foit  toutes  les  journées  de  nôtre  jeune 
Ptincefle  : Elle  ofFroittous  les  jours  à 
Jesus-Christ  , pour  me  fer- 
vir  des  paroles  de  Tertullien  , cette  Vi- 
élîme  faintc  & pacifique  qu’il  nous 
commande  lui  - même  de  lui  offrir  ; 
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Elle  lui  offroit  une  pricre  , qui  partoit 
d'une  bouche  charte  & pudique  j d’une 
uiùolog.  amc  pure  & innocente  ; & du  S.  EfpnC 
adver^  même  qui  purifioit  & fon  cœur  & fes 
susgtn-  lèvres } ei  offerehat  optimam  majo- 
tes  r.30,  rem  hofilam  quam  ipfe  mandavit  > ora~ 
tîonem  , de  carne  pudica  ; de  anima 
innocent!  i de  SplritH  Saniîo  pro- 
feciam. 

Elle  prîoit  fans  ccrtc  , félon  le  com- 
mandement que  nous  en  fait  fi  fouvent 
le  fils  de  Dieu.  Eilc  prioit  dans  les 
Temples  du  Seigneur  > mais  avec  un 
xefpcèt  & avec  une  pieté  digne  du  facri- 
fice  que  l’on  y offre  : clic  prioit  en  fc- 
cret  > mais  avec  une  foy  & avec  une 
ferveur  digne  d’une  aétion  fi.  faintc. 
Ofie  C’étoit  dans  ce  filencc  & dans  ce  tc- 

ar.i4*  cucUlcment  que  Dieu  parloir  à fon 
cœur  ; car  U ne  fc  fait  point  entendre 
c.\9-V,\.  dans  le  bruit  & dans  le  tumulte^ du 
pyi  84.  monde  ; elle  y écoutoit  ce  divin  Maître 
•V.9.  qui  lui  difoit  intérieurement  > Aprenez 
Matth.  de  moy  que  je  fuis  doux  & hunible  de 
cap.U>  cœur:  fi  3e  me  fuis  tant  humilié  , moy 
•V,  10.  vôtre  Dieu  & votre  Souverain  : 

fi  je  me  fuis  fiiit  la  bafl’effe  & l humili- 
té-même , moy  qui  fuis  la  gloire  & la 
grandeur  par  efïence  •,  comment  pou- 
vez-vous vous  difpenfet  de  m imiter? 
JlatuH  Si  s’eft  humilié  pour  l’amour  de 
vous , nç  rougirez-YOUs  pas  d’etre  fu- 
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C’cftainfî  que  cette  verîte  éternelle, 
qui , comme  dit  S.  Augullin  , prefide  au 
milieu  de  nous  t lui  enfeignoit  l’humi- 
lité , in  veritate  tua  humilia  fit  me  : & 
quels  progrez  ne  fit -elle  pas  , in- 
llruite  par  un  tel  Maître  ? L’exercicc 
afiidu  de  l’ocaifon  lui  communiqua 
bien  - tôt  cette  éminente  fcicncc  de 
jEsus-CHRisT,y  contemplant  fans  celle 
la  gloire  do  Seigneur  , elle  fe  transfor- 
moit  en  la  meme  Image  ; de  s’ékvoit 
toûjours  de  clarté  en^clarté  , par  l'iU 
lumination  du  faint  Efprit  : £n  forte 
M.  que  proportions  gardées,  j’oferois 
dire  de  nôtre  Princefic,  dans  la  fublimi* 
té  de  fon  oraifon  , ce  qui  cil  dit  du  Fils 
de  Dieu,  uansfiguré  fur  le  Thabor} 
que  pendalu  qu’elle  faifoit  fa  prière, 
fon  vifage  parut  tout  autre  î fa^îa  efiy 
dum  oraret , fpecies  vultus  cjus  altéra  : 
ce  n'étoit  plus  une  des  plus  grandes 
Princeflcs’du  monde;  c’étoit  une  hum- 
ble fervante  de  J e s u s-C  h R i s x : 
ce  n’étoit  plus  un  cccur  rempli  de  cet 
orgueil  qu’infpire  la  corruption  natu'« 
relie  , que  nourrit  la  grandeur  de  la 
nailTancc  ; qu’augmentent  les  flatteries 
des  Courtifans  : Il  n’y  avoir  plus  dans 
' ce  cœur  que  des  fentîmens  d’humilité  ; 
La  priere  y avoit  fait  mourir  ce  ver  de 
fupcrbc  qui  naît  de  la  puiflancc  & de  la 
grandeur.  Ainfi  , cette  divine  priere, 
donnant  tous  les  jours  de  nouveaux  a,c- 
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croIfTcmcns  à fon  humilité  > multiplîoit 
les  vertus  tlans  fon  ame.  Alhcluc  fie 
fervente  d.ins  l’oraifon  ; applic]uéc  aux 
oeuvres  de  Jallice  6c  de  Pieté  j pleine  de 
crainte  ôc  de  rcfpcéf  pour  les  facrex 
xnydcresi  humble  envers  Dieu  > foû- 
niifc  6:  docile  envers  ceux  cjuc  la  nature 
ou  la  Religion  lui  fiifoicnt  regarder 
comme  fes  maîtres  > également  enne- 
mie des  medifans  ôc  des  flateurs  » chari- 
table 6c  mifericordieufe  envers  les  pau- 
vres. O prière  ! ô humilité  I ce  n’eft  que 
par  vous  qu’on  peut  acquérir  de  u 
grands  ttclors.  „ ' , 

Jeune  PrinceA'e  , écoutex  ; prctexl  o- 
rciile  à la  voix  de  Dieu  ; il  vous  appelle 
enfin  à la  gloire  où  il  vous  dellinoit  » 
oubliez  vôtre  pcuplo  ; oubUex  la  mai- 
fon  de  vôtre  Pere  ôc  de  vôtre  Roy  ' le 
plus  grand  de  tous  les  Roi-s  > bien  plus 
charmé  de  vos  vertus  que  de  votre 
beauté  , veut  partager  avec  vous  Se  Ton 
trône  ôc  fon  coeur  ; il  va  vous  faire  en- 
trer en  part  de  tout  ce  qu  il  y a de  plus 
grand  , de  plus  augufte,  & de  plus  glo- 
rieux dans  l’Univers  :Mais  ne  craignez 
tien  pour  vôtre  humilité  j bien  loin  de 
fuccomber  à des  tentations  ft 
tes , vous  ne  ferez  pas  feulement  émue 
à la  vue  de  toute  cette  gloire  qui  vous 
attend  i le  Dieu  d’humilité  qui  vous 
, inftruic  tous  les  jours  dans  l’oraifon  » 
fera  au  milieu  de  vôtre  coeur  i Deui  in 
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rnedio  ejus  , non  commo'vtbîtur.  , 

Comme  l’air  n’eft  jamais  fi  froid  que 
quand  le  SoleiLfè  levé  , & qu’il  com- 
inence  à répandre  fes  premiers  rayons, 
nôtre  incomparable  Reine  ne  fût  jamais 
fi  modefte  que  quand  fon  Roy  & fon 
Epoux  commença  de  l’environner  & de 
la  revêtir  de  fa  gloire  ! Jamais  fon  cœur 
ne  fut  fi  humble  qu’au  milieu  de  tout  ce 
prodigieux  appareil  de  pompe , de  gran- 
deur , de  gloire  & de  magnificence  : au 
milieu  des  loiianges  , des  benediéf ions, 
des  applaudilTcmens  , des  acclamations 
de  tous  les  peuples,  elle  demeure  ferme 
& inébranlable  , nm  commo've  itur  : 
elle  fait  monter  l’humilité  fur  fon  char 
de  triomphe  : elle  la  fait  entrer  avec 
elle  dans  le  Temple  du  Seigneur  confa- 
cré  à Marie  ; & là  profternée  aux  pieds 
des  Autels  , elle  vient  rendre  à fon  Dieu 
& à fon  Seigneur  , toute  cette  gloire 

3u’elle  vient  de  recevoir  de  fon  Roy  & 
e fon  Epoux  : elle  protefte  qu’à  lui 
Ibul  appartient  la  gloire,  la  majefté,  v. 
l’indépendance  }que  lui  feul  eftle  Dieu 
de  tous  les  Roïaumes  de  la  terre  -,  que 
cette  autorité  fuprême  qu’il  vient  de 
lui  donner , ne  fera  jamais  employée 
que  par  rapport  à fa  gloire  , Sc  au  bon- 
heur de  fes  peuples  ; dans  de  profonds 
fentimens  de  reconnoifiance  pour  tous 
les  biens  dont  elle  vient  d’être  com- 
blée , elle  confelTe  avec  l’humble  Marie 
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Zue,  guc’c*cft  le  Tout-püiflant  qui  a fait  de 
c.  t.  il  grandes  chofes  en  elle. 

4J.  C’eft  aiufî  que  nôtre  Augufte  Reine 
pratiquoit  excellemment  l’humilité  1 
convaincue  de  /obligation  elTcntiellc 
de  fa  Religion  ; plus  elle  fe  voie  dans  la 
grandeur  & dans  l’élévation  , plus  elle 
s’humilie  ^ s’anéantit  devant  Dieu,  par 
une  dépendance  entière  de  fon  pouvoir 
füuverain  , par  une  reconnoilTance  pro«- 
fondc,‘de  fes  bien-faits  Mais, Messieurs, 
ion  humilité  n’en  demeurera  pas-là:  cet- 
te pierre  prccieufe , formée  dans  les  abî- 
mes de  la  retraite  & de  l’oraifôn , jette- 
ra encore  de  nouveaux  feux  : elle  va  en- 
core éclater  dans  toute  la  fuite  de  fa 
vie , par  une  fidelité  inviolable  à tous 
fes  devoirs  de  pieté. 

Chry-  Quand  on  ne  fe  preferit  pas  à foy~ 
foft.  lo-  même  certains  rems  & certaines  règles 
que/ïs  dans  l’exercice  des  bonnes  œuvres  j ja* 
Àe  Cof  mais , félon  faint  Chryfoftome , on  ne 
nelio.  peut  être  folidement  vertueux.  Les  fe- 
uiéi.  mences  , les  moifïbns  , dit  l’Ecriture  , 
le  froid,  le  chaud  , l’hyver,  l’été  , lé 
c.  to.  jout , la  nuit , s’entrefuivent  toûjours 
Gemf.  fans  relâche  & fans  interruption  : & ce 
c.  i8.  n’eft  que  par  cet  ordre  une  fois  établi 
V.  11.  de  Dieu , que  la  nature  fubfifte  & fe 
conserve  ; fans  quoy  tout  periroit  , & 
Ambrof  tout  feroit  détruit  ; num fi  naturalis  $rdo 
de  Noë  ac  tnenfuraeonfunditur  , tune  ne£e([e  efi 
Ôr  ùrcft,  feqtmiur  intéritus» 

La 


D 


1 


de  Marte  Therefe.  7j 

La^cté  oui  n’eft  pas  reglée>  eft  uue 
pWté  biea  foible  & bien  chancelante  » 
elle  n’eft  pas  même  pieté.  Qm  ne  fçalt 
pas  regler  fa  vie,  quelque  vertueux  qu’il 
puifle  être  d’ailleurs , trouble  } change, 
oéttuit , pour  ainfi  dire  , la  nature  des 
pratiques  les  plus  faintes  } perd  quafi 
coût  le  mérité  des  meilleures  aâionc,- 
faites  confulèment  , fans  ordre  & par 
caprice  j Ordinh  enim  igrtoraatia 
turhnt  negotiorum naturam , formamqm  PfliB. 
tneritorum. 

Nôtre  fage  PrincelTc  , perfuadéeque 
ce  n’étoic  que  par  l’ordre  , qu’on  pou-  Ordine, 
voit  s’élever  jufqu’à  Dieu,  marcha  tou- 
jours d’un  pas  ferme  & invariable,  dans 
les  voyes  de  la  Juftice  & de  la  Sainteté  \C,\, 
elle  marcha  toujours  dans  l’innoceace  7^. 
de  fon  cœur , au  milieu  de  fon  Palais.  P/ioo, . 
Qui  jamais  fut  plus  exaét  & plus  vigi- 
Jant  dans  le  lèrvice  de  Dieu  ? ^lus  égal 
plus  fidel , plus  uniforme  dans  fes  pra- 
tiques ordinaires  de  vertu  ? Vie -on  ja- 
mais la  moindre  alteration,  ni  le  moin- 
dre relâchement  dans  fes  faints  exerci- 
ces ? Au  milieu  des  embarras  éclataus 
de  la  plus  fublimc  dignité  du  monde, 
ae  fatis£^-cllc  pas  toujours  à tous  les , 
devoirs  de  pieté , fans  jamais  fe  demen-  . 
tir  de  cet  ordre  inviolable  ou’ elle  s’é- 
toit  une  fois  impofé  ? Semblable  auxff^^jy^ 
.Etoiles  qui  demeurent  toûjpurs  dans*^^ 
l’ordre  & dans  le  cours  qui  leur  fut  une  ^ 

T0Wê  //.  D 
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fôis  pr^fcric  par  leur  Créateur  , StetU 

manentes  in  ordine  (ÿ*  curfu  fu(>. 

Nous  avons  défa  dit  <]Uc  nôtre  pieu- 
fe  PrincclTc  , dés  fa  plus  tendre  enfance) 
dounoit  à l’Oraifon  les  premières  & les 
dernières  heures  du  jour  : elle  Continua 
toute  (â  vie  ce  faint  & divin  oeuvre  ) 
avec  une  exaéUtude  8c  une  fidelité  (î  ' 
admirable)  qu’il  ne  fiit  jamais  înterrom-  * 
pue,  ni  par  les  occupations  de  la  Roïau*^ 
té  ) ni  par  les  veilles  de  la  Cour  , ni 
par  les  fatigues  des  voïnges.  Son  Palais 
fut  toujours  pour  elle  nnemaifon  d‘0- 
raifon  : fon  oratoire  étoit  comme  un 
fanéluaire  , où  Dî^u  1 la  retirant  dans  té 
fecret  de  fa  face^  la  purifioit  8t  la  tt» 
BOQVdloft  fjtis  cclfe  : la  prière  étoit 
comme  onc  nuée  qui  l’envixonnoit  du- 
rant k jour  ) & comme  une  luniicrc  de 
feu  qui  l'éclaicoit  durant  la  nuit. 

Elle  afilAoit  tous,  les  jours  au  faine 
Sacrifice  de  nos  Autels , avec  une  pieté 
capable  de  fantlfier  toute  fa  Cour  ; fou- 
vent  ) clic  édifioit  fes  peuples  ) par  des 
marques  religieufes  de  wn  calce  8c 
de  fa  venerailoti  pour  les  Saints  : par 
les  fages  atis  de  fes  confçflcurs  pour 
GUI  elle  ayok  une  humble  foumrmon  , 1 
deux  de  trois  fois  la  femaine  cllcpaiti- 
cipoie  aux  facrez  myftcrcs  î & clic  s’en 
approcholt  toujours  avec  la  même 
craiiîte  , le  même  rc’fpcét , la  même  hu-, 
h'iilicd  qù’elie.ayoit  hcrité  de  fes  au- 


. » 


, de  ideerh  thereji,  if 

gtttles  Anetftrcs  t cbmihe  MQÏfd  ft  dc>i  Exod, 
xoboic  aux  yeux  des  Ifiraëlitcs , pout  al<<  cap,  54» 
let  cfticer  aVee  Dka  fut  là  moBtagne  ; v,  j, 
nôtre  pieufe  Princefle  » lailtitBc  pour  ud  4. 
temps  dans  fon  Palais  l6  fafte  neceflaitd 
de  h geandeut  y fe  détobtoic  t\3tt  yfcux 
des  CoUttifans  y pour  aller  dans  lés  fan> 

^uaiixs  de  l’Ecernéi  » fe  notltrlr  de  la 
cbafr  de  du  fang  de  fon  Saufeur^  Éllé 
fût  toû)ours  fiiâc  êc  fidelle  à ehtétk.' 

•dre  la  parole  dé  Diéu»  pour  laquelle  elle 
avoir  le  même  lefpeâ  que  pour  le  Corpé 
adorable  de  J i s u h r s s 1'  ; les 
louanges  que  les  Miâiftres  de  l’Evan* 
gile  y donnokût  à fa  vertu  » n'êtOient 
pour  elle  que  de  nouveaux  motifs  d'hu^ 
milité.  - - 

Mais  M.  quel  fut  le  prinelpede  eetcê 
exaâicude  âc  de  cette  fidelité  fi  inviota-  . * ~ 
ble  ? d’où  procedcHt  une  pieté  fi  bien  ■ ^ > 

Ordonnée  > unOn  de  la  prière  & de  Ilia- 
milité,  fources  de  toutes  les  vertus  dé 
irôtrc  Princeffe  î Cés  pierres  precieufes 
furent  le  fondetnenc  de  ce  Temple  mer* 
veiileux  , confiruic  ateC  tant  d’ordre  St 
tant  de  fincerîti  i Ecee  ego  ftetriaM  la-  '*'•  }!• 
fides  tuos  pér  ordîttem , ô*  fundaho  te 
in  frphirîs-  Le  Reeleinent  de  fa  vie  î4»'V‘*ï» 
n’eut  point  d’autre  lource  que  le  regle- 
ment de  (bn  cœur } l'Oraifon  St  l’humi- 
lité qui  l’avolcnt'mis  dans  l’ordre  de 
dans  la  feituation  où  elle  devoir  être  à 
l’égard  de  Dieu . U xendixent  eu  même 
' D ij 
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V temps  ctadtc  8c  fidclc  dans  wus'fcs  de-, 
voirs  extérieurs  de  . pieté.  : 

Qu’il  cft  nouveau  M.  qu’il  eft  noU-l 
veau  de  voir  l'Humilité  8c  l’Otaifon 
faite  la  matière  des  loflanges  d'une  Rci>- 
ne  i diroic-on  pas  que  c’eft  icy  le, 
Panégyrique  d’ünc  Sainte  T h * R e s eîi 
C’eft,  l’Elogc-d’unt;  Reine  } mais  d’une. 
Reine  qui  (e^glori6oit  dê  porter  (où'. 
nom  d’imjtçr  fçs.vertus.  ' 

'L’Augufte  T H E R E s E,  éclairée  des, 
vives  lumières  qu’elle  avoir  puifées  dans. 

■ ' les  divins  écrits,  de  fa  Siinjc  Patronc,. 

' ; elle  f^rifoit  fa  levure  ordinaire  ; 8c. 

- fon  plus  cher  entretien  j Eclairée, dis^je, 

= de  ces  yivc«  lumierçs  ).  elle  f^avoitquCj' 
pour  pouvoir  vivre  au  milieu  du  mon-, 
«e  fans  être  du  monde;  , il  Faloit  s’en 
£xoJ.  Repaver  fouvent  ; Qu’ii  faioit  fortir  do 

retirer  dans  Icdefert  pour, 
facrifier  àDicui  C^c  pour  fc  maintenir, 
dans  la  pieté  félon  i’efptir  de  l’Evangi- 
je  , il  fâioit  que  la  folirude  nous  dcga.' 
> -V.  !,  geât  des  foins  8c  des  afFcdions  du  ficclcj 
Grâce  ctoit^un  don  précieux 
T-,.  qu’il étoit  comme. inappffiblç. de, confer-i 

^ ; ycr  dans,  un  commerce  continuel  du 

T f.  •.  monde  i Qiic  l’unique ^mpyeh  de  fixer  la. 
JVcriu  , étoit  de  convcrfçr  & de  s’entre- 
tenir fouvent  avec  ccs  .AmÇS  faîntes 
donc  la  Vie,  n’cft  qu’^un  , perpétuel  en- 
' trctiçnavcc  J E s,u  s-Ç  ir  R t s T.,  , . 

. C’çtoit,  M.  p.çr  cçsdnveritions  admi-., 

l '-i 
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tables  que  l*amoar>  de  Dieu  apprend  à 
ceux  qui  le  cherchent , que  i'haitiîtlté  '*<  ' ' I 
prenoit  toujours  de  plus  fortes'  & dé  • * 
■plus  profondes  racines  dans  le  cœur  de  •'  ' * 

nôtre  Prînccfl'c.  Retirée  dans  lesfoli-î  . - - ■ 
tudes  du  Carmel , elle  s’élcvoîc  au  jdcït 
fus  de  toutes  les  choies  de  la  Tcrfe: 

‘£!le  s'occupoit  uniquement  de  ia'gran^ 

<!cur  & de  là  faiorctc  de  Dieu*^:  Elle  fc  p fai  ne 
réjoüîfldit  en  Dieu , & goutoit  com-  ^ 
•bicn'lc  Seigneur  efl  doux.  ^Gcs’bièn-  p'r^t\i 
4)cureux  dcfots^éroicnt  pour  elle  corhÜ  J ' 
ïne  le  Jardin  du  Seigneur  î il.»  faifoient 
toutes  les  délices  dé  fon  cœur-,  & toute  /t  ^ * 

ia  joye  de  Ca  vîe_  V Ponet  defrrtum  èjui  * * 
h ertti^  lÔtommi  > gtntiituht  ^fA- 
'tîiid  invente  (HT  in  ea  i gratiarUm  aSth 
O*  vox  taudis»  La  deftruflion  de  l’He^ 
ïefie  1 & ic  triomphe  de  la  Religion  qui 
nroient  toujours  été  l’objet  de  fon 
'xcle  , iaifoient  le  fujet  des  loiiànges 
«u’eile  y donnoic  à Dieu  ; Elle  lui  ren- 
ooit’dcs  aéliorïs  de  grâces  pour  tant  de  w 
bien- Faits  qu'elle  recevoir  chaque  joue 
de  fon  infinie  mifericorde,  pour  tanc 
de  profpcritcz  que  la  France  devoit  à 
fes  Toèuz  & à fes  prières  : Elle  y nour«  / 
xi/Toit  Ibfl  Ame  de  la  contemplation  des 
Vctîicx  divines  > d«  la  leéhire  des  Li- 
vres faints,  de  la  parole  dcDieu,dtt  ^ 
Sacrement  de  nos  Autels.  ' 

Puilïammcnt  affermie  dans  l’humiliJ 
té^par  de  fi  grands  fecoucs  »ellcquit«- . 

D iij 
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Tan$  crainte  l’azile  de  cette  vie  cci> 
|c(^  > £Uc  rccoucnoic  avec  con^ance  a^ 
milieu  de  fa  Cour  : £c  comme  les  pre. 
miers  Chrétiens  > apréi  avoir  mangé 
je  Pam  des  Forts  1 alloient  au  fpttit  dp 
jf  faintc  Table  1 afFrontcj:  les  Tyrans  fif 
les  3<3urreaux  ^ Nôçrç  hçtp^ue  Ptim- 
çé(Ie  t après  avoir  mangé  Iç  pain 
Humbles  ^ aUoijc  afFrpntcr  la  Çlpitc  fip 
Içs  Hnuoeurs  > Tyrans  mille  fois  plus 
fcdupcablps  que  les  Tyrans  qui  perfe- 
cucoient  les  premiers  CHtériçns.  Lp 

tlpîrç  jimmenfe  de  fon  R.oy  & dç  fop 
poqx } ces  Armes  û beutcvtfes  •>  ç«  tei- 
gne (i  glorieux  i «être  .Çgljfc  fi  dotifr 
laqte  , tous  CCS  prodigieux  fuccez  n’c^ 
|)iaqlçrcuc  jamais  fon  humilité  5 après 
avoir  admiré  la  main  de  l’Homme  . clip 
sdorpit  la  malp  de  Dieu  > elle  regardotc 
je  Dieu  des  Armées  çoromc  l’uniqup 
Auteur  de  tant  de  miraçlcs  « 8C  dans  ÇCS 
jours  de  viéVoirct  Çç  de  triomphes  • 
oubliant  pour  ainfi  dire  > les  Conr 
quéfcs  & le  Conquérant  > elle  n’cxaU 
' toit  & ne  glorifipit  que  Dieu  fcul,Ex4f» 
gflbiiHr  în  die  iOa  Gomtnuj^folus^  O hu'r 
’ milité  toujours  admirable  > 6c  toujours 
ponAantc  • . ■ 

- .Vous  vous  fouvenez  M.  de  cette  pî<f- 
eé  f\  exemplaire  que  nôtre  Princeffe  fie 
paroître  dans  ccs  tems  de  grâce  & do 
beuedlètion  , où  les  trefors  de  l'Eglifc 
écolent  ouverts  à cous  Iç^  Vidolcsrellc 


dt  Marie  Therefe.  7^ 

prépara  par  des  rcdoublbipens  de  fer- 
veur dans  fes  Oraifons  , de  libéralité 
dans  (es  aumônes  : ÊUè  humlia 


Ame  par  un  jeûne  exaâ  de  tout  un  Ca^  '*'•  *3» 
rénac  > qui  fut  l’étonnement  ^ l’exem- 
jpie  neceuaire  des  Dames  de  fa  Çoor.  Ou 
U vit  , «ette  Reine  incomparable  p acr 
eompagnée  de  (bu  augure  Fils  î 
d'une  foule  do  Cputrifans  i mêlée  9ç 
confondue  avec  une  multitude  innom- 


brable de  les  Sujets  i marcher  à p»c4 


dans  les  rues  dç  fa  Ville  Capitale  > avec 
une  modeftie  & une  humilité  , digne 
d’une  Reine  Çhpêçieonf.  devint  *•  Ctfr. 


alors  un  fpeé^cle  au*  Hommes  > aux  f.  4* 
Anges  & 4 Dieu  même.  Elle  lut  un  v.j. 
fpeélaelo  aux  AngeS'^qui  voyoient  avec 
joyc  3c  avec  admiration  que  ce  qu'il  y 
avoir  de  plus  grand  3c  de  plus  relevé 
fur  U terre  > étoic  humilié  3c  anéanti 


devant  Dieu  t comme  çç  qu’il  y a de 
plus  grand  & dç  plus  relevé  dans  le 
Ciel , cft  abailfé  ,3c  humilié  devant  fon 
Troue.  Elle  fut  un  fpeftacle  à lès  peu- 
ples , qui  Cfouvoient  up  exemple  indif- 
peufable  d’humilité  dans  l’humilité  de 
leur  Reine,  Elle  fut  un  fpeélacle  à Dieu, 
qui  regardant  avec  compUifance  les 
effets  prodigieux  de  fa  graeç  dans  çerte 
humble  PrincelTc , j^mbloit  lui  dire  du 
haut  de  fa  gloire  , ^uam  pulchri  funt  Canth» 
freffus  tui  , Filia  Prmeipis  ! O Fille,  c.  7, 
ô Epoufe  du  Roy  , que  ces  démarches  <VtX« 

* D üij 
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font  belles  > & qu’elles  font  agréable? 

à mes  yeux. 

Humilité  en  effèc  Ci  agréable  â Diea 
qu’il  la  recompenfe  dés  ce  monde  de  la 
^ maniéré  la  plus  digne  de  fa  magnificen- 
jj*  * ’ ce  & de  fa  bonté.  Il  panit  autrefois  l’or- 
I*  gueil  d’une  Reine  d’Ifraël  par  une  hon- 
^ * reufe  fterilité  ; & il  recompenfe  magni- 
fiquement  l’humilité  de  nôtre  grande 
Reine  ; il  la  bénit  de  la  plus  grande  de 
toutes  les  benedidipns  temporelles , en 
la  faifant  glorieufement  revivre  dans 
une  augufte  pofterité,  qui  fera  l’éternité 
du  bonheur  de  la  France. 

Lih.tj,  Mais,  M.  fi  cette  humilité  de  nôtre 
Moral,  Princefiè  a été  fi  agréable  à Dieu , c’efl: 
^lle  eft  comme  dit  S.  Grégoire  , parce  qu’elle 
morte  fondée  & enracinée  dans  la  cha- 

a été  rit^  J {I  eijg  folidc  i fi  elle  a été 

enfeve.  confiante  , au  delà  même  du  tombeau, 
lie  dans  c’eft  quelle  fut  toujours  accompagnée 
l habit  d’une  tendrefle  & d’une  fenfibilité  chre-’ 
de  S.  tienne,  dont  l’éloge  efi  infiniment  au  ^ 
IPian-  deffus  de  mes  forces. 

{ots.  Comment  pourrois-je , M.  comment 
pourrois- je  vous  reprefenter  cet  amour 
rcfpeducux , cette  foûmiflîon  parfaite, 
cette  attachement  inviolable  quelle  eut 
toujours  pour  la  perfofine  facréc  de 
nôtre  Augufie  Monarque  ? Amour,  ref- 
peét  , foûmiflîon',  attachement , fi  di- 
gnement recompenfes  par  cette  haute 
efiime  & pat  cette  confiance  finguUc> 
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re  donc  ce  grand-  Prince  honora  to3- 
jours  fa  vertu  pendant  fa  vie  ; par  ces 
larmes  ptetieufes  , par  ces  éloges  Hn> 
ccrcs  dont  il  l'honore  après  fa  mort. 
Gomment  pourrois-je  vous  reprcfcntcr 
cette  tendrcii'c  de  Mere  &c  de  R.ciuc,màis 
de  Reine  & de  Mere  chrétienne  , envers 
fon  AuguftcFils-,  image  de  fes  vertus? 
pourrois-je  vous  exprimer  ces  fages  in. 
quiétudes  ces  faints  emprcU'emens  à 
âever  Sc  à conferver  dans  la  pieté  , ce 
précieux  dépoli;  que  le  Ciel  lui  avoir 
confié  ? Comment  vous  reprefentet  cct-ü 
te  vigilance  chrétienne , ces  foins’  relin 

fieux  ) avec  Icfquels  » pout~me  fervic 
CS  paroles  de  faint  Jérôme , die  cul- 
tiva cette  belle  fieur  qui  doit  un  jouE 
cmbclir‘  la  couronne  du  Roy.  des  Rois } 
pourrois-  je  vous  dire  combien  elle  aiiïu 
cette  exccUcntc  PribcelTe  , plusgrau-^ 
de  par  fes  vertus  que  par  la^  gloire  de 
nous  avoir  donné  les.fccondcs  cfperan- 
ces  de  l’Empire  ? Comment  vous  parler 
de  rdlime , de  l'amitié,  dbnc  elle  hooo. 
toit  toute  la  Maifon  Royale  \ Comment 
enfin  vous  ekptimet  fon  aiFeéfion  pour 
fes  peuples  > fes  vœux  , fes  defirs  > fes . 
prières  pour  la  paix  , qui  trois  fois  fut. 
refict  glorieux  de  (c$  foupirs  & de  ,fcs 
larmes  , aulU-bien  qucjdcs  vidoires.& 
delà  modération  de,qôttc  invincible 
Mbturque?  ‘ i ^ v 

•a  Mais.uc ctQ^és  pas ^ que ces  .fenci- 

" D V ' 
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mens  ne  (ufTenc  que  des  {catîmens,  pu* 
jtemcnc  humains  : Us  ne  fonç  fouvenc 
dans  les  aucces  que  les  effecs  de  la  nata- 
le fie  de  la  laKoni  mais  dans  nôtre  Prin- 
cc/Tc>  ils  furent  les  effets  de  la  Religion, 
& de  la  grâce , de  pourrions  - nous  en 
douter  J pui(qu*ils  hireoc  confactes  pat 
fa  tcndrefîc  & par  fa  charité  poui;  IcSr 
pauvres? 

Dieu  qui  avoir  répandu  dans  fon, 
coeur  un  efpricde  grâce  fie  de  prières»  y, 
avoir  au(&  répandu  un  efprit  de  mifçri-, 
jQfdç  gc  (Jg  compaf&on  ; tfu»dam  Sf  iri-, 

‘ tum  ^rmtU  é*  vcf &on  Chai, 

' fottt',  Sfiritum  mifiruoftÜA 

mifêrathmm.  jMiit  Pcinceffe  ne  fur  U 
charitable  ny  fi  naifcticordieufe  envers 
ks  pauvres  ; jamais  les  pauvres  ne  fùtii-» 
yth*  e«  jgijf  igf  maios  vuides  de  foa  Palais  î fors 
at«v>9»  ttèoç  préparé  par  la  luifcricotdc  fem^ 
blablc  aurcône  de  l'Ag®*®**  » dtcûtl  azi- 
V,  ig  pab|i«  de  la  raifccc  fit  de  la  pauvreté  3 
la  miferieorde  lui  fervoUde  dl^émc  s_ 
Cette  Reyne  des  yettus  la  rendoii  ven-» 
jf.7.  Vf  tablcmcBi  Reync  :^fcs  tichefles  failbieot 

*4*  fa  couronne  î die  les  tépandoVe  avec  une 

Chrifofi,  injnsgnfc  profiifion  r elle  donnoit  louk 
pom  foulagcî  la  mlfetc,  pour  confcrvpf 
dt  pxm  j’iixiîoccnce  , pour  bannit  le  vice  » pour 
conferver  la  irertu  : Son  amour  pou* 

Trov.^Cé  pjQY^jgj  lui  faifoic  regarder  comme  ittn 

*4*  V»  perflu  f ce  que  l’amour  du  luscc  & de® 
plaifirs  fait  regarder  aux  Grand® 
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me  neccflaire  : elle  ne  fe  refervoit  rien, 
jufqueS'là  quelle  croit  quelquefois  ré- 
duite à la  glorieufe  necelfiré  de  pren- 
dre de  fes  Courtifans  de  quoy  fçcourir 
les  tnilèrables.  Un  Roy  d’Arragoti,  in- 
terrogé a les  Rois  pouvoieut  jamais  s’a- 
paimir  > Oui , répondit  ce  Prince  , lî 
on  poMvpic  acheter  la  fagelTc.  Nôtre 
charitable  Reine  donnoit  tout  ; répan- 
dpiç  tout  } 4puifoÛ  fçs  tréfprs } s’apau- 
vri/Tpit,  s’il  faut  ainfi  dire  , pour  gagner 
& popr  acquérir  cclqi  en  qui  tous  les  Colojl' 
tréfors  de  la  fagede  & de  la  fçience  v.  2. 
j(bnt  renfermés. 

Dans  ces  yoïa^es  fi  fameux  , & par 
lo$  çomquççes  de  notre  grand  Mpnarquc, 

& par  U pieté  de,  jiôrre  grande  Rçinç  i 
à l’exemple  dp  Fils  dç.Picu,  elle  fai- 
ipi(  du  bica  tppt  pu  elle  palfpife»  par 
tout  elle  hmoie  de?  luarqueç  de  lès  U-  * °* 
b«alités  Royales  I fa furahpndantc  çl>a-  'i'.  5* . 

^ tiré  étoic  comme  un  ^14)^  (^ui  iuQpdQiç 
tout  par  fes  heuteut  deborderaens  , i?e> 
nf4ifiio  tiltHS  , gnafi  ftftviffs  imtftdtf-  59» 
OM*/,  A poiqe  étoit-pllfi  attifée  dans  unç  V.  17? 
riljp  , quelle  allpic  adpret  Jésus- 
C H Jt  I s T , dans  Içs  purges  ÿ dajnç  - 
4cs  tenebres  des  Autels  } & enfuite  , elle 
alloit  le  ^ulagec  dans  U milètQ  & dans 
l’infirmité  des  pauvres.  Qu  l’a  veué 
donqec  elle-même  à manger  aux  pau? 

Yces  qu’elle  hpuproit  comme  les  amis 
ih  Diea,o9uci:ii9  elle  du  même. paiq. 
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P/ 40.  du  Ciel , à la  même  table  : on  l’a  vû 
V.  4.  fervir  les  malades , couchez  dans  le  lie 
de  leur  douleur  -,  mais  les  fervir , avec 
la  même  humilité  , le  même  rcfpcdt 
qu’elle auroit  pour  Jésus- Ch  Rist 
alTis  fut  le  Thrône  de  fa  gloire. 

C’eft  ainh  M.  que  la  Prière, la  Miferi- 
cordc,  l’Humilité, fanélificrcnt  nôtre  in- 
comparable PrincclTe,dont  la  Vie,  parta- 
gée entre  les  Pauvres  & les  Autels,nefuc 
qu’une  fuite  glorieufe  , & un  tilTu  pré- 
cieux d’œuvres  de  juftice  & de  pieté. 

O'-at.  Pour  fermer  l’Eloge  d’une  fi  belle  Vie,  ' 
Tunelf^  difbns  hardiment  de  nôtre  augufte  Rci- 
de  Tla~  ne  , ce  que  Saint  Grégoire  de  NyfTc  a dit 
eiüa.  d’une  des  plus  grandes  PrincefTes  du  - 
Monde  i qu’elle  rat  l’exemple  de  la  pu-  ’ 
deur  & de  lamodcflie  i l’image  delà» 
douceur  & de  l’humilité  , te  modelle  de  f 
l’ameur  Conjugal  *,  letréfbr  des  Pau«- 
Très  ; la  gloire  c^s  Autels  } la  fplcndeur  > 
êc  rornement  de  l’Empire. 

Grands  du  monde,  qui  peut-être  n’a-  - 
vcz  pas  affez  admiré  vôtre  Princeire  > 
dans  les  lumières  de  fa  Vie  j venez-lui 
V donner  toute  vôtre  admiration  dans  les^' 
tenebres  de  la  mort.  ; ? ; ■ ' 

i 

La  Mort  précipitée  des  Pécheurs 
eft  une  marque  infaillible  de  la  co- 
M/ttth,  Icre  de  Dieu  fur  eux  ; Mxhs  male  per-  » 
e.  I.  der  , il  les  perdra  ces  malheureux  , & il? 
%i.4*  les  perdra  d’une  maniéré  fi  tercU>le  > qtee> 
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pendant  qu’ils  s’abandouncronc  à tou*  c. 
tes  forces  d’excez  , de  profanations  & 
d’impietez  , tout  d’un  coup  ils  feront  Saàt. 
précipitez  dans  les  Enfers,  i* 

Telle  fut  la  mort  de  cesRois  fuper- 
bes  & facrileges , dont  THiftoire  Sainte  ér  4* 
nous  fait  une  fi  affreufè  peinture  , que  B il  ta- 
je  n’ay  garde  d’en  mêler  ainfi  l’horreur  • 
parmi  les  grâces  & les  benedidtions  Patt, 
de  la  mort  de  la  plus  humble  & de  la  r,  f • 
plus  pieufe  Reine  qui -fut  jamais.  Car,  Hero- 
MEssiEURs,fila  Mort  précipitée  eft  des 
le  gage  funefte  , & le  fceau  malneureux  grippa*’ 
de  la  réprobation  dans  les  pécheurs  j AU,  A- 
elle  eft  le  gage  précieux  & le  fceau  facré  poft*  c, 
du  falut  dans  les  Juftes  D i e U , il  eft  n*  v» 
vray  , fait  paroître  fa  Juftice  fouveraine 
dans  les, années  abrégées  des  impies;  Brov, 
Mais  il  fait  admirablement  éclater  fa 
fouveraine  milêri corde  dans  les  jours  'i'*  ^7* 
racourcis  de  fes  Elus.  La  Mort  precipi-  Matth. 
téc  eft  un  deluge  de  juftice  & de  coleré 
fur  les  Reprouvez  ; Mais  Peuple  de  Sion,  as.  14* 
ne  craignez  rien  , Ames  choifies  & 
deftinées  \ cette  Mort  fera  pour  vous  un  c.  ao. 
delugé  , mais  un  déluge  de  mifericorde  v.  ai. 
•&  d’amour.  > ' ' 

Les  hommes  cjui  jugent  des  chofes  v.  Zf. 
par  la  difpofltion  de  leur  cœur  j né 
comprennent  pas  , dit  le  Sage  , que  la  Sap.c.^, 
Mort  puifTc  être  un  bien , parce  qu’ils  v.  14. 
font  attachez  aux  pfaifîrs  de  la  Terre,  • 
Aceocoieplus  à >laviequi  eft  neceffai-  < 
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x:  pourcnjüüir  : Mis  les  ChrêcienSy 
éclairez  par  les  lumières  de  la  Foy  > eu 
jugenc  cour  aucremcnc  : ils  comprennent 
que  Dicun'cnvoye  une  moit  prompte  à 
Ibf  aime  , que  pour  les  faire  en- 

lb,v.\\.  trer  dans  un  faint  repos  , âc  qn*il  ne  fe 
•^ug.  de  (jg  jgj  iccifçr  du  milieu  du  moadue» 
agendm  ^ic  les  délivrer  pour  jamais  de 

cane  de  nouveaux  périls  , où  leur  (àluc 
feroie  encore  expofe. 

La  gloire  dcLoüis  Li  Grand» 
ui  depuis  tant  d'années  (embloic  eflrc 
éja  montée  à fon  dernier  période, s’au- 
emeiuaat  , de  ccoUTanc  pourcanucous 
les  jours  de  plus  en  plus  i qui  fçaic  fi 
rhumblc  T h E R s s s ti’auroic  poipt 
«nfin  été  accablée  fous  le  poids  de  Une 
^egloire?Qui  fçaic  fi  le  Cedre  du  Liban 
li'auroit  point  enfin  été  renverfé?$icee^ 
te  humilité,  jufques  là  fi  ferme  de  fiiné-> 
l>raoIablv,n’aur«lt  point  enfin  été  cnle-* 
aréc  par  de  fi  violentes  fecoulTcS  ? N'au-*- 
toit  point  été  déracinée  y arrachée  pat 
ces  nouvelles  tempefies  > 9c  parées  nou> 
Tcaux  tourbillons  de  gloire  ) 

O Dieu  cres-adorable  dans  vos  juge-* 
mens , mais  très. abondant  datis  vos  mu . 
icricordcs  ; nous  adorons  & benifions 
en  mçmC'Cems  » la  eoaduite  toute  ex- 
traordinaire 6c  toute  mifecicordicttfe , 
que  vous  avez  retenue  fiic  nôtre  Pcln. 
cefle.y  & dans  fa  vie  dedans  fa  mort  s 
dans  être  des  Scrurucurs  temotaiics  ^ 
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nous  ofons  rcgacdcr  fa  more  j comme  le 
comble  & comme  la  plcnicude  des  grâ- 
ces & des  beoediâiions  de  fa  vie  : nous 
{gavons  ) Seigneur  y que  vous  n’aban- 
donnez pas  vos  £lûs  au  caprice  du  ha- 
sard : vous  conduites  avec  une  admira- 
Jble  fagefle , roue  ce  qui  fe  pade  èc  dans 
le  Ciel  & fur  la  terre  : candis  que  vous 
Jaiûes  fur  la  terre  nôtre  au^ufte  Mo- 
carque , & que  félon  nos  vœux  i vous 
le  ferés  joiiic  d’une  longue  & glorieufe 
vie  ) pour  la  félicité  de  fes  Peuples  » fc 
■ptour  la  gloire  de  vôtre  nom  » vous  en- 
levez,dans  le  Ciel  nôtre  pieufe  Reine  » 
pour  la  Icucccé  de  fon  boakeu:  éternel^ 
ic  vous  l’appeliez  à une  vie  immortelle» 
pu  une  mor'e  précipitée. 

Nous  nous  trompons  Chrétiens  > de 
éiiie  par  une  mort  précipitée  : fa  vie 
£ abondance  en  boooos  œuvres  > ne  fux>i 
cUe  pas  une  prepacàtion  continuelle  à 
la  mort?  ne  s’y  difpofa-t’elle  pas  totL 
yoursioon  feulement  par  la  pureté  d’une 
vie  chrétienne  > mais  encore  par  la  pen^ 
féc&  par  la  crainte  de  ce  terrible  paf- 
43^c  ? Non  M.  clic  ne  fiit  point  empoc- 
téc  par  une  mort  prccipitée»puifqvi’eUe 
penfa  toujours  qu’elle  devoit  mourir  » 
ieonemm  fuhiib  moriuntury  qui  femper ^ 
ft  iopm^uerunt  tnotituros.  Elle  regar- 
da toujours  la  vie»  comme  un  (hcrifice 
«NiciDucl  qui  ne  peut  être  achevé  que  ' 
f ac  la  «noct  i.  ella  eut  contittucUemenc 
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Li  iviocc  dcvaiu  les  yeux  : Elle  la  crai- 
gnit •>  non  pas  comme  les  pécheurs,  pat 
l’apprchenfion  de  fe  voir  airachcx  aux 
douceurs  & aux  plaihrs  de  la  vie  i mais 
comme  les.  Juftes  & les  Prtdcftinez  » 
par  la  frayeur  des  jugemens  de  Dieu  » 
Erayeut  ii  forte  & fi  vive  dans  fou 
cœur  , quelle  vécut  toujours  d'une 
manicie  aufii  fainte  que  fi  elle  eût  été 
prête  de  compaioître  devant  ce  Juge 
redoutable. Dans  cette  maladie  peu  dan-  j 
geteufe  en  apparence,  mais  dont  les  fui^*  I 
tes  funefies  nous  coûtent  tant  de  re- 
grecs } pour  Satisfaire  à fa  dévotion  ac- 
coutumé’:: , plutôt  que  pour  fe  prepa^ 
rcr  à la  mort  qu’elle  ne  croïoit  pas  fi 
proche  , ne  reçût  elle  pas  fon  Ccéateuc 
ave^'  autant  de  ferveur  & de  pieté  , que 
fi  elle  n'eûc  pas  ignoré  que  ce  devoie 
ccrc  pour  la  dernière  fois  ? Après  une 
aétion  fi  fainte  ^ Dieu  donc  les  voÿos 
font  incomprchcnfiblcs , permit  que  le 
mal  augmentant  tout  à coup  , lui  ôtâc 
toute  connoifiance  : Mais  il  lui  en  ren- 
dit l’ulage  I avec  tant  de  mifericordc  , 
quelques  momens  avant  qu’elle  expt-7 
tât  ( que  j'ofe  dire  que  dans,  ces  mo- 
mens d’où  dépendolc  fon  Eternité , la 
grâce  qui  n’avoit  pas.été  vuidecneHc 
pendant  fa  vie  , lui  fit  accepter  fa  mort 
avec  refignation  l’offrir  avecaraouc 
' au  Dieu  de  la  vie  & de  la  mort.  O moKC 
vxaycmeAc  pceiicufe  devant  Dieu ;L heu-. 
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reufe  mort  > fourcc  de  la  véritable  vie  ! ton$.4» 
Opportuna  mors  vert,  vitt  eonctlia^  f»p^K 
trix  ! - ' Ecclef» 

Ces  faints  delirs  i ces  gerai/ïèmens  Rom» 
inénarrables  que  le  Saint  Efprit  forma  8. 
tant  de  fois  dans  fon  coeur  ; ces  Orai-  t». 
ions  ferventes  & continuelles  , recueil-  Tohit 
lies  Si  prefentées  à Dieu  parles  Anges  ; 
ces  œuvres  de  mifericordc , fi  pleines  & v-  x 
fi  abondantes , que  les  pauvres  répan- 
dent  devant  fon  trône  j cette  humilité  -dpojl, 
fi  agréable  à fes  yeux  ; cette  frayeur  fi  f-  lo* 
vive  de  fes  jugemens  ; cette  admirable  v.  4, 
uniformité  dans  toutes  les  pratiques  de  . ’ 
vertu  } cette  pieté  fi  inflexible  & fi  in- 
variable • »-  cette  heureulè  perlcverance  , 
dans  le  bien , que  S Auguftin  appelle  le 

don  qui’ couronne  tous  les  autres  dons;  ' - 

cette  vie  , toujours  fi  pure  & fi  chré- 
tienne, cette  mort , acceptée  avec  tant 
de  refignation  , & offerte  avec  tant  d’a- 
mour } tant  de  rares  & d’excellentes 
vertus  i foûtenucs  & fortifiées  par  les  . * * 
prières  de  tous  fes  peuples,  & par  le  mé- 
rité du  facrifice  de  nos  Autels , ne  nous 
aflurenr-elles  pas  que  nôtre  Religieufo 
PrincefTc  jouit  de  Dieu  dans  le  repos 
éternel  ? 

Dieu , M.  dont  la  fagefiè  profonde 
rapporte  toutes  chofes  à fa  gloire  & au 
falut  des  hommes , veut  que  la  mort 
précipitée  de  nôtre  Reine  qui  a fait  la 
confommation  de  fon  falut , ferve  en- 
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core  au  falut  des  Grands  & des  PaifTaas 
du  monde.  ■ Par  ce  terrible  accident, 
comme  par  un  coup  de  tonnerre  , il  les 
reveille  de  leur  alfoupilTeipenc  : Il  crie 
aux  oreilles  de  leur  cœur  qu’il  faut  re- 
douter Tes  jugemens  , dont  les  abîmer 
font  impcnecrables  ^ qu’il  faut  k déta- 
cher de  l’amonr  des  plaifîrs  ÿ des 
grandeurs  , h fragiles  fit  de  fi  peu  de 
durée  i qu’il  faut  çoncinuellementpeqrft 
à la  mort , dont  le  tems  marqué  par  Ci 
Providence , çll  t9Û}ours  incertain  pour 
nous  i qu*ii  faut  toujours  l’avoir  de- 
yant  les  yeux  , puirqu  OU  nç  fçait  pas 
quand  le  ?ils  de  rHomme  viendra» 
qu'il  faut  fe  préparer  à re  derAÎw  jour, 
(ous  les  jours  de  fa  vie. 

Mais , Grands  du  monde , par  quels 
moyens  plus  efficaces  pouvea  - vous 
vous  y difppfer  , que  par  ceux  dont  fe 
fervit  vôtre  yertueufe  Reine  ? Craignes 
la  mort  comme  elle  » Comme  elle>  YcU- 
Icz  8c  priez , ' igUftte  orate,  ^.a  priç-r 
rc  vous  fera  craindre  la  mort  comme 
les  juftes  la  craignent  ; elle  vous  déta- 
chera de  l’amour  des  choies  de  la  ter- 
re : elle  vous  infpirera  l’amour  des  cho- 
fes  du  Ciel } elle  vous  apprendra  que 
les  profperitez  5c  les  grandeurs  peuvent 
devenir  les  inftrumens  de  vôtre  falut, 
qne  l’humilité  , la  douceur  , la  charité 
font  les  vertus  propres  de  vôtre  état  : 
elle  vous  apprendra  que  la  fuperbe  fie  U 
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dureté  de  cœur  font  abominables  aux 
yeux  de  Dieu  s que  les  orgueilleux  & les 
infenfiblcs  n’ont  point  de  paît  en  jo.v.y» 
Royaume  , & qu'il  ne  le  donne  qu’aux 
mifcriçotdieux  , aux  doux  & aux  hum- 
blés  de  'çocur.  Ainfi  la  mort  ne  vous  fur-  ^ ^ • 
prendra  point  j vous  ferez  toujours^  ^ 
prêts.  Qiic  Dieu  félon  les  deucius  ca- 
chez t mais  adorables  de  fa  Providence  > . 

▼ous  retire  de  cette  vie  mortelle  dans 
le  tcms  qu’il  voudra  > & de  la  manière 
qu’il  le  voudra  j qu'il  ordqnne  de  vô- 
tre mort  , félon  fes  decrets  éternels  j 
qu’il  vous  l 'envoyé  d’une  maniéré  pré- 
cipitée , & même  imprevu'é  , ou  qu'il 
vous  y préparé  par  ces  longues  maladies  ; 

que  Tertullien  appelle  des  portions  de 
la  mort  \ vous  en  recevrez  le  coap>  non 
feulement  avec  patience  & avec  refigna- 
tlon  i mais  encore  avec  joye  8c  avec 
aélion  de  grâces  > aflurez  qu’une  more 
précédée  par  des  difpofitions  fî  faintes 
& li  chrétiennes , ne  fçauroit  être  que  . 
le  gage  pretieux  , & le  fceau  facré  de 
vôtre  falut  éternel.  Ainfi  folt-ii. 
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REINE  DE  FRANCE 


ET  DE  NAVARRE. 

A 

Fallax  gracia  rana  eft  pulchtitodo  < 
muliec  timcns  Domiiium,  ipfà  lauda- 
bltuc. 


Totoe  l*  grâce  du  monde  eft  trompeufe^ 
lu  glotre  ^ lu  beuttté  font'  vuines  J 
unefsmme  tjui  ermint  le  Seigneter  , eft 
feule  digne  d^ètre  louée.  Au  livre  dcÿ 
Proverbes , ch.  31. 

• I 

El  i E_  n’efl:^  plus  Reine  de  France  5 
en  quatre  j*urs  , en  un  inftant, 
elle  tombe  de  lon.Xrônc  dans  ia  puil~ 
fance  de  U More»  Grandeur  mondaine^ 
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voilà  quelle  eft  ta  fin  ? voilà  où  aboa* 
eifiène  tant  de  titres  fpccicux  , tant  de 
gloire  & tant  d’élévation.  Malheur  à 
ceux  qui  attendent  ce  moment  fatal 
de  la  mort  > pour  en  rcconnoîtce  la  va- 
nité ! Malheur  à ceux  qui  regardent  ce 
Monde  comme  une  ciré  permanente 
qui  fc  lailTcnt  tellement  ébloiiir  à l’é- 
clat d’une  fortune  pafiagere  , qu’ils  y 
bornent  toutes  leurs  efperances  , & ne 
penfent  point  à ce  jour  terrible  , où  la 
Mort  , la  cruelle  mort  vient  les  atra* 
cher  du  fein  de  leur  félicité  > pour  les 
remettre  entre  les  mains  du  Dieu  vi- 
vant î Retour  funefte  d’une  Juftice  fijr- 
midable  ! ' ils  ne  veulent  pas  être  ù 
Dieu  pendant  leiir  vie  i c’eft  ce  qui  fait 
leur  crime  & leur  defordre  : ils  font  à 
Dieu  malgré, eux  à la  mort  » c’eft  cc 
qui  fait  leur  malheur  & leur  repro- 
Bation, 

Hcurculê  à jamais  Marie  Therese 
d’Autriche  Reine  de  France  , puif- 
que  bien  loin  de  fe  laificr  lêdùire  aux 
charmes  trompeurs  de  la  grandeur  & 
de  la  puifiance  du  fiécle , elle  en  rccon- 
Dut  d’abord-  i’inconffance  & le  néant  > 
& que  s’élevant  au'defius  de  £by  mê- 
me, elle  fçut  chercher  dans  Dieu  dés  les 
preraicres  années  de  fa  vie,  les  confola- 
lions  qu’on  ne  trouve  ‘ point  parmi  les 
créatures  i-  C’eft-là  le  lêul  fondement 
de: cette  gloire  immbrtdle.  quelle  s’efl 

acquilc 
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acquKê  devant  Dieu  & devant  les  hom- 
mes y & de  tant  de  Difcours  Chrétiens 
qui  fe  font  à fa  metnoiie  : tout  le  rede 
n’cft  qu'illufion' , ce  n’cft  que  vanité. 

Taàax  gratta  > ^ tjana  ejlpulehruudo': 
mulier  timcfts  Dominum  t ipfa  lauda^ 
titur. 

Vaine  fpicndeur  de  la  NaifTance , fu- 
perbes  avantages  de  la  Nature  & de  la 
fortune  & vous  ne  trouverez  point  de 
place  dans  cette  chaire  de  vérité.  A 
Dieu  ne  plailê  que  j’occupe  mon  clptic 
de  ces  fantômes , qui  pouvoient  faite 
de  grandes  diftindions  parmi  les  pro- 
fanes > mais  qui  n’en  devroient  faire 
aucune  parmi  des  Chrétiens  qui  adorent 
un  Dieu  qui  ne  conlidere  que  le  cœur  : 

Dtus  coràis  met  > & qui  ne  conlidere 
dans  le  cœur  que  la  Foy,  la  Pieté,  la  py*  71; 
Religion , Çculi  tut»  Dominty  refpiciunt  „ 
Fiderrt.  ' 

Cherchons  donc  une  matière  dc^* 
louange  plus  folide  , plus  digne  d’on 
Difcours  Evangélique  , & plus  conve- 
nable à une  Reine  mille  fois  plus  illu- 
llre  par  fa  verra , que  par  la  grandeur. 

Et  pour  ne  pas  tenir  plus  long-tems 
vos  efprits  en  fufpens  , voyons  com- 
ment elle  s’eft  toûjours  propofé-  la 
crainte  de  Dieu  devant  les  yeux  : com- 
ment la  Foy , la  Pieté  Sc  la  Religion 
ont  été  les  premies  mobiles  de  toutes 
fes  œuvres  , & comment  en  un  mot> 

Tome  li%  E 
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die  a rempli  le  titre  ^glorieux  de  Reine 
tres-Chrêtienne.  Mutiet  ümem  Dottii- 
’tiutn  ylpfft  IdtiiaHtur. 

Trois  chôfes,  ce  me  fêmble,  font  ^ne 
Reine  véritablement  Chrétienne  , & '(c- 
lon  le  coeur  de  Dieu  : l'indifFerence  Sc 
le  détachement  à l’égard  des  grandeurs, 
dés  ptaihrs  Sc  dès  Vànitezdu  nlondé:la 
bonté  > U cleménce  & la  Ch'âtité  à l'é- 
cafd  de  fcs'füjéts  i’ia  pieté’&  la  religion 
a régard  de  Diéu. 

I Eft  - il  nccefTaîre  , ' M i s s r e u K s , 
de  faite  aücühe  application  de  ce  def- 
fcln  ?'  Ne  me  prerehez-vous  pas , ’&'he 
iâ  faites- vous  pài'pàr  avarice  à l’Illu- 
"ftre  Reine"  doht  nous"  célébrons  la' me- 
ihOite  <jüi  rioûS  làifTe  d'alTcz  grands 
préjugez  de  fà  'predeftiriationi  pour  nous 
'Jncttïeéri  droit  de  i-oùsla  ptOpofer  pour 
‘ exemple  ? Que  rie  puis-je  faire  retentir 
ma  voix  jufqu’aux  extremitez  de  la 

■ *Terre  / & jüfc^ues  'dàns  les' Palais  des 
Grands  & yeS’  SoüVeraîns  , ' pour  leur 
apprendre'  lëurs  'oMigatibns  les  plus 
eircritiellcs  ! Qüe  né  m’eft-ii  permis  de 
lui  leprefédtef ’ MarSee  Thérèse 

■ » * A’  ü ![*  R ï fi  H e"  a’rtirfi'  for  le  Trône 
- gü'elle 'voient  de'  qùîtter  V le  monde  à lès 
“ pieds  , les  Ihjccs  dahs  Ibn  cûmr Dieu 

nü'dçflu'sdéfa'tête  ! 

Lé'  moride'  à fes  pieds  , 'parce  qu’elle 
'ne  le  regarde  avec  toutes  fes  pompes, 
'que  d’un’ obil  d’ihdi'ffèi:cncé’’&  de  mé- 
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j)tls:  Ses  fujets  dans  fon coeur',  parce 
qu’elle  ne  les  regarde  qu’avec  un  fonds 
de  bonté,  decreinencc&  de  charité: 
Dieu  au  deflus  de  fa  tête  , parce  quelle 
ne  le  regarde  qu’avec  un  efprir  de  piccé, 
de  crainte  de  Religion.  Vous  voyez 
que  je  n’ajoute  Tien  à l’idée  que  vous 
en  avez  conçue  , trop  heureux  fi  je  la 
puis  foûtenir  dans  les  trois  Parties  de  (C 
Difeours. 

IL  efi  indubitable  que  tour  Chrétien 
doit  avoir  pour  le  inonde  un  efpçic 
.d’indifièrence  & de  décachement.  C’eft 
à quoy  nous  porte  & nous  engage  la 
grâce  de  nôtre  vocation  ; ce;te  grâce 
formée  dans  le  coeur  & dans  les  vcii^s 
d’un  Dieu  fur  la  croix,  d’un  Dieu,  mou- 
rant , & dépouillé  de  toutes  les  créatu- 
res,ne  fe  refervant  que  fon  corps  pour  ça 
faire  le  prix  de  nôtre  faluc.  C’efi  à quçy 
nous  obligent  (es  loix  de  l'Evangile , 
qui  ne  font  que  des  loix  de  foufiranecs, 
.d’humiliations  .&  de.  pauvreté  , & qui 
. nous  difeat  de  ne  point  aimer  le  monde, 
. de  fuît  le  monde , de  renoncer  au  mon- 
de , de  haïr  le  monde.  C’efi  le  voeu  fo- 
lennel  que  nous  faifons  tous,&;  les  Rois 
auffi'bien  que  les  particuliers,  dans  nô- 
tre Baptême.  Renonciation  au  monde  » 
à Satan  8c  à fes  pompes. 

Je  ne  parle  pas  d’une  fuite  & d'une 
fepaiacion  cztciicurc  > qui  ne  convient; 

B ij 
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qu’à  ces  âmes  toutes  pures  > appcllées 
à la  plus  haute  perfedlion  : mais  je  parle 
d’un  détachement  qui  fc  fait  bien  plus 
pat  les  démarches  de  l'ame  , que  par 
celle*  du  corps.  Je  parle  de  cette  faince 
indifférence  que  l’Apôtre  nous  enfei'- 
gne  ; Mes  Frétés,  le  temps  eft  coiirt  î que 
refte-t’il  finon  d’ufet  de  ce  monde  com- 
me n’en  u(ant  pas  : de  poAcdcr  les  ri- 
chelfes  & les  grandeurs  comme  ne  les 
poHcdant  pas  : parce  que  la  6gure  de  ce 
monde  pafle  , & que  ceux  qui  s’y  atta- 
chent pafl'ent  atcc  lui  î 

Mais  comment  prêcher  cette  maxime 
aux  Grands  du  fiecle  , qui  mettent  tou- 
rc  leur  confiance  dans  la  fclicité  prefen- 
te,&  qui  fetoient  trop  contens  de  Dieu, 
iî  fe  refervant  le  Ciel  a lui  feul , il  leur 
laiflbit  éternellement  une  poflefllon  li- 
bre & paifible  de  la  Terre-, & s’il  vouloic 
accomplir  ainfi  U parole  du  Prophète  : 
Ciliim  caU  Domino  , terram  nutem  de- 
dît  fiUis  hominum. 

Ah  que  M A.  R r E Therbs’b 
étoic  éloignée  de  cette  erreur  i elle  vie 
bien-tôt  la  folie  & la  vanité  du  monde 
parce'qu’ellc  ne  le  regatdoit  pas  avec 
des  yeux  de  la  chair  & du  lang  , mais 
avec  des  yeux  de  la  Grâce  de  la  Re- 
ligion. En  forte  que  nous  ne  devons 
point  craindre  de  la  comprendre  dans 
la  définition  que  Tcrtullien  fait  de  tous 
les  Chrétiens  , 'quand  il  les  appelle  des 
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gens  fcparez  de  tout  ce  qui  n’e/l  point 
Dieu.  Séparait  4^  imperh  > feparati  â 
foro  , feparati  à theatro  , quod  efl  fpe- 
Baculum  impudttitiÂ-  C'cft  ainfî  qu’oa 
peut  dire  de  la  Reine  , qu’au  milieu  du 
monde  elle  en  ctoit  feparée  par  cette 
folitude  myllericufe  qu’elle  s’étoit  faite 
dans  Ibn  coeur  , où  Dieu  étoit  adoré  » 
dans  le  fccret  : feparé  du  Roïaume  , 
toute  Reine  qu’elle  étoit  , ne  conlidc* 
tant  la  PuUTance  (buverainC}  qu'autanc 
qu’elle  lui  donnoit  des  moïens  pour 
acquérir  dans  le  Ciel  un  Roïaume  plus 
durable  & plus  folidc  : feparée  du  foin 
des  affaires  du  liecle  > ne  voulant  s’ap« 
pliquer  uniquement  qu'à  celle  de  fon 
falut  : feparée  de  toutes  les  voluptez 
profanes  , & en  un  mot  de  tout  ce  qui 
attache  le  plus  les  Perfonnes  de  ma 
rang. 

On  n’en  voit  point , dans  qui  on  ne 
puilTcremarquer  quelque  pa(fIon>  quel- 
que fbiblelTe,  quelque  attachement  par- 
ticulier : foit  pour  le  Jeu  , foit  pour  U 
Comédie  & les  Spcéiacles  > foit  pour  le 
, luxe  & la  magnificence , & cent  autres 
chofes  qu'ils  eAiment  les  plus  permifês. 
11  n’y  a que  la  Reine  qui  ait  paru  fans 
pallion  , fans  foiblefTe  , fans  attache, 
ment  particulier,  & également  indiffé- 
rente pour  cous  les  divertificmens  de  la 
Cour.  Ah  ! quand  elle  s’y  trouve  parla 
DcccfCcé  de  fa  CQndltion  : ( Car  loin 


Oigitized  by  Google 


Eeel.t, 


lot  Oraîfon  funthft 

d’icy  c«  AbftraitS  & ces  Contemplatifs 

3ui  nous  font  des  dévotions  en  idée  ^ 
evotions  impratiquablesj  8e  incompa- 
tibles avec  1a  plupart  des  états  > qu’ils 
apprennent  aujourd'hui  que  la  vertu 
d’une  Reine  n’cft  point  celle  d’une  per- 
fonne  particulière  ) quand  donc  , je  le 
répété , quand  elle  fc  trouvoit  dans  ces 
fortes  de  dîvertiflcmcns  par  la  necaflité 
de  fa  condition  : elle  y étoit  comme 
n’y  étant  pas  , fon  amc  s’occupant  de 
plus  grandes  chofes  j converfant  avec 
les  Anges  dans  le  temps  même  qu’elle 
paroifToit  Ki^plus  engagée  dans  la  con-' 
Terfatioh  des  créatures  , ne  forçant  ja- 
mais de  cette  faintc  indifférence  > par 
laquelle  faine  Paul  a voulu  diftingucr 
ks  Chrétiens  d'avec  les  profanes  , Se 
plaignant  ceux  qui  fe  donnent  tout  en- 
tiers à des  plaUics  fi  vains , qui  ne  rou-‘ 
client  tout  au  plus  que  la  fuperficic  de 
l'ame  , Sc  qui  laifient  dans  le  coeur  uu 
fonds  d'ennui  & de  trifteffe  , qu’on  ne 
fUrmonte  que  par  une  grâce  & une 
on^lion  qui  vient  » non  du  mondei  mais 
de  Dieu.  N’eft-ce  pas  entrer  dans  le  fen- 
ttment  du  Sage  ? Ri  (km  repufavi  erro- 
few  , gaudio  i dixi  : ^are  fruflrtt 
deetperis  î 

Que  dis  - je  ? Vous  le  fçavex  tous  : 
elle  étoit  fi  détachée  du  irionde  > qu’elle 
n'avoit  point  de  plus  grande  joye  que 
dt  pouvoir  s’en  éloigner  , Se  d’avoir 
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ro<;calon  de  quelques)  fêtes.,  de^quclf 
quÇ:  deyocÎQn  particulière  , pour  venir^ 
raffermir  fà.picté  , à fe  remplir  des  on. 
Alons  celeftcs  dans  les  Cloîtres  les  plus 
au^cres:comme  les  abeilles,  qui  demeu-' 
retoient  enfeyclies  dans,  le  miel , fî;pat. 
UïJjVpl  fpuvent  réitéré  •,  ellcs.nc  trou- 
vojcoc  le  fccret  de,  fê.  confctYcr.la  vice, 
la. libçrcéi  Quelque) .vertu  que-  Toa. 
avoir  , elle.  fc.  telâcheroit  bieu- 
tôr.  d^s  Iç  bruit  8c  dans  le  tumulte,  do. 
mpndc;  c’eft  pput  cela  que  nôtre  Reir 
ne  s’cui  retire  de^  tems,  a autre  , 8c  fq 
rcttferqiç.;  dans,  les.,  folitudet  les  plus 
, pour  $réle  ver.  plus  facilement  à 
les  ailes  de  la  priere,  8c  de  la. 
cRaxité.  C’ell  là  que  dans!  robfcacicé  Sc 
d^ns  le  filence  elle  mêloit  fes  larmes  8c. 

prières  à celles  de  tant  de.fainces  Re- 
ligieufes , pratiquant  fouvent  avec  elles 
les  plus  pénibles  exercices  de  la  Rci» 
iigion  \ Ah  1 difbit-clle.un.jour  à l’imc 
de  CCS  faintes  Filles  , qui  patoifToitfur- 
pri^  du  zcle  avec  leqliçl  cette  pieufè 
Reine  quitcoit  les  plamrs  de  fà  Cour 
pour  venir  aflifter  à toutes  leurs  obfcr* 
vanccs  , même  les  plus  humbles  ; Af<s 
FiBe  , vos  prières,  ér  Vos  penitemes  > 
guettes  j'efpere  de  participer,  par  la  mi» 
fer i corde  de  mon  Dieu  , donnentj 
mille  fois  plus  de.  confilation  que  toutes, 
des  joyes  des.  Théâtres  ^ tous  les  vains, 
dsvertijftmens  de  la  ,Et  qu^a4 
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clic  parloît  de  la  forte  > elle  ne  fçaroie 
pas  quelle  parloir  comme  faine  Augu- 
ftin  ; Dulciêres  funt  Ucrymapœni'en- 
tium  quàm  ^audia  theatrorum.  Mais 
le^.coear  des  Elus  penecrë  de  refpric  de 
Dieu  ne  parle  qu’un  même  langage. 

C’eft  par  ce  merveilleux  détachement  - 
& par  cecce  faince  indifFcrence  pour  le 
monde  , Quelle  s’eft  prefcrvée  de  (a 
malice  & ue  fa  corruption  , quelle  a . 
confervé  l’innocence  & la  pureté  de 
fon  cœur  au  milieu  des  plailîrs  & de  la 
grandeur , & qu’elle  a porté  la  jullice 
non  dans  des  vafos  de  terre  qui  fo  rom- 
pent au  premier  choc , félon  ce  que  die 
fàint  Paul  i mais  comme  dans  un  vafê 
d’or  capable  de  refîfler  aux  plus  rudes 
attaques  du  Monde  & de  l’Enfer.  En 
forte  que  f & ce  témoignage  nous  doit 
fufHre  ) fon  Confefleur  dit , qu’il  peut 
aflèurer  fans  crainte  , que  jamais  elle 
n’a  commis  un  fèul  péché  mortel.  C’eft 
ce  buiffon  tout  en  feu , & qui  ne  brûle 
point  : & j’ofo  dire  que  ce  miracle  que 
la  grâce  opéré  dans  la  Reine  en  la 
prcfcrvantde  l’iniquité  du  fiecledans  le 
lieu  même  où  elle  eft  la  plus  répandue, 
ne  cede  en  rien  à celui  que  fapuiflanec 
fît  pour  lors  en  faveur  de  Moyfè.  Saint 
Chryfoftome  demande  pourquoy  Dieu 
a voulu  venir  lui-même  operer  nôtre 
rédemption  : pourquoy  ne  pas  envoyer 
un  homme,  un  Ange , ou  quelque  autre 
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cceaturc  encore  plus  parfaite  î Ah  ? die 
ce  Perc  entre  plufieurs  raifons,  le  monde 
étoit  fi  corrompu,  que  l’homme  le  -plus 
jufte  , l’Ange  le  plus  pur  , la  créature  la 
plus  fainte  s’y  feroient  perdus  i Inter 
feccatores  conuerfari  ^ non  infici',foltus 
Dei  efi.  La  vertu  d’un  homme  & d’un 
Ange  ne  fuffirent  pas,  il  faut  la  vertu  de 
Dieu  meme  : il  faut  une  vertu  toute  di- 
vine , comme  celle  de  nôtre  Reine,  qui 
a fçû  marcher  contre  le  torrent , con- 
fondre le  vice  par  fes  exemples,  & con- 
damner la  licence  jufques  dans  fon  cen- 
tre Sc  jufques  fur  le  theatre  où  elle 
éclate  avec  le  plus  de  témérité. 

Mais  quand  par  une  grâce  toute  mî- 
raculcufe  elle  auroit  pu  s’élever  au  def- 
fus  de  toutes  les  fbibielTes  humaines  : 
comment  le' défendre  de  la  fupetbe  , de  • 
la  vainc  gloire , de  l’amour  propre,  qui' 
font  comme  iufcparablcs  de  la  Puifian- 
ce  & de  la  Grandeur  ? La  vertu  du  pre- 
mier Ange  ne  fut  pas  aifez  forte  : à pei- 
ne efi-il  fort!  des  mains  du  Créateur, 
qu’ébloüi  de  û.  gloire  & de  fa  beauté, 
il  veut  être  fon  Dieu  à foy  - même , Sc 
ne  plus  reconnoître  celui  qui  lui.  a 
donné  l’être.  ElevatHm  ejl  cor  tuuvt  in  E^jeh* 
décoré  tuo.  A peine  le  premier  homme 
fo  voit-il  le  maître  des  animaux  , qu’il 
veut  être  le  fien  , Sc  Te  laifle  feduire  à 
cette  funefte  parole  duferpent.  Eritis  Gen. 
JicHt  Di$,  P4rcourez.  tous  les  Rois  de» 
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I l’ancien  Tcftamcnc  i fe  voïant  maître» 

non  des  animaux  > mais  du  refte  des 
hommes  > ils  veulent  moocei'.jurqucs  à 
Dieu  , pour  partager  avec  lui  ja(q ues  à 
fa  Divinité,  de  s’attirent  ce  reproche  de 
X^ch,  l’EcïitUrc  : Elevatum  efi  cor  tuum  ficut 
eor  Dei.  LaUIbns  tout  le  refte.  Qui 
CUC  jamais  plus  de  gloire  de  plus  de 
grandeur  <juc  nôtre  Reine  î Iflue  de 
tant  de  Rois  de  de  tant  d’ Empereurs  : 
fille  d’un  Roy  dont  la  mémoire  cH  en 
vénération , de  d’une  Reine  qui  nous  a 
lailTé  tant  de  preuves  de  fon  efprit , de 
fa  conduite  & de  fon  habileté  : époufe 
de  Louis  le  GRaND,  donc  on 
ne  peut  entreprendre  l’éloge  fans  terne, 
xité  , de  devant  qui  toute  la  Terre  doit 
fe  tenir  en  filence  de  en  admiration  • 
comme  elle  fit  devant  le  Grand  Ale. 
xandre , félon  le  témoignage  de  l’Ecri- 
».  Mi»-  • Ssluit  in  tonffeihâ^jus  omnis  ttr» 
shtib»  r4  ; merc  de  cet  illuftre  Fils  , qui  n’at- 
tendra pas  le  nombre  des  années , pour 
montrer  qu’il  eft  rheritier  des  vertus 
iicroïques  dé  fon  Perc  , aultl-bien  que. 
de  la  pieté  de  fa  Mere  j de  qu’il  fçaic 
fuivre  les  heureufes  împteffions  de  l’ua 
de  de  l’autre , comme  la  flèche  fuit  le 
mouvement  de  la  main  dont  elle  e& 
ff.  it€,  partie  : Sient  faghtA  in  mnnnpo  eniis  « 
ita  fila  exeufforum  : Reine  du  prCmieç 
Roïaume  du  monde  : la  joye  de  la, 
Cour  : la  gloire  de  l’Efpagne  « les  dcli. 
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ces  de  ta  France.  Mais  avec  tant  de  vc- 
licablc  grandeur,  qui  vit  jamais  tant  de. 
modeftic  ? Il  me  feinblc  que  je  la  voy 
encore  , rejetfant  les  louanges,  rcbutanc 
les  honneurs , ne  foufFrant  qu'avec  pci-, 
ne  toutes  les  diftindions  que  l'on  fai- 
(ôit  de  fa  Perfonne  làcréc,  ne  cherchant 
aucun  endroit  à fè  prévaloir  des  avan- 
tages de  fon  rang  , & donnant  alTez  à 
connoitrc  par  toutes  fes  manières,  qu’el- 
le comptoir  pour  rien  toxicc  la  gloire 
des  hommes  , Sç  quelle  en  cherchoit 
une  autre  plus  folide.  IndilFcrcnce  ad- 
xpirable  , ourhumeur'&  le  temperam- 
ment  pourraient  avoir  quelque  part 
dans  les  autres ,'  mais  qui  eil  dans  la 
B.eine  le  lèul  ouvrage  de  fa  vertu.  Pour-i 
roit-on  làns  témérité  atrrihuer  à la  nà«? 
turc  ou  à la  prudence  delachair,':c6 
qui'  n'eft  dû  qu'à  la  grâce  de  J e s u s- 
G H RI  ST. 

. En  effet,  fi  la  Reine  a fçû  fè  détacher 
4c  toutes  les  chofes  qu'elle  ne  pouvoir 
aimer , fans  intcreiirer  l'mnocence  $ & la 
pureté  de  fon  cœur  j -quel  attachement 
n’a-t  elle  point  eu  pour  tout  ce  quelltf 
pouvoir  aimer  légitimement  '?  Qu'eft-il 
nccelTaire  de  vous  parler  ici  de  ce  cen^ 
dre  attachement  & de  eettê  vénération 
conftaate  quelle  a'toâjdur^eu  pour  là 
perfonne  du  Roy  .î-' de  foniamquï'poui? 
ce  chct.Fîls , ••PBfperaoccde  fort  ficelé'?^ 
4e  ioa  amies 
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que  le  Ciel  femble  ne  lui  avoic  donnez 
que  pour  lui  UilTer  le  tems  de  le  rc- 
greter  , & pour  éprouver  une  patience 
plus  qu’humaine  i qui  a fçû  accorder 
dans  une  même  pcrfonne  avec  la  ten- 
dreltè  de  merc , la  fermeté,  la  cotiftance 
& la  refolution  d’une  véritable  Chré- 
tienne. 

Voici  la  pierre  de  touche  , pour  re- 
connoître  fi  l’amour  de  Dieu  l’emporte 
toujours  fur  l’amour  des  chofès  qu’il  < 
ne  nous  permet  d’aimer,  qu’à  condition 
que  nous  lui  donnions  la  preference  & 
la  première  place  dans  nos  cœurs.  La 
Reine  aime  fes  enfans  -,  mais  parce  que 
c’eft  un  amour  Chrétien  & dans  les 
réglés  de  l’Evangile , ah  î fi-tôt  qu*il 

filait  à Dieu  de  les  lui  enlever , bien 
oin  de  murmurer  contre  fa  providence, 
bien  loin  de  Te  plaindre  ; elle  efi  la  pre- 
i^ere  à les  lui  offrir  , la  première  à lui 
rendre  grâces  de  ce  qu’il  veut  bien  les 
accepter.  Je  le  fçay  , Messieurs,* 
de  perfonnes  irréprochables,  &c’c(l  une- 
circonftance  digne  de  vôtre  fouvenir. 
Quand  on  vint  lui  annoncer  la  mort 
du  Duc  d’Anjou  : d’abord  , fans  'faire 
aucune  réponfe  elle  fè  jette  à deux  ge- 
noux , cherchant  en  Dieu  toute  fa  con- 
Iblation , & lui  adreffant  un  langage 
non  de  la  bouche , -mais  du  cœuri  Oir 
font  les  fentimens  de  la  nature  ? lesfoi- 
blefics  ordinaires  à to^  les  hoinincS;i. 
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te  plus  encore  aux  perfonnes  de  ion  fe- 
xc  ? Dans  ces  fortes  de  rencontres  , c’eft 
la-paiïton  qui  parle  d'abord  ; elle  éclate 
en  plaintes  , en  regrets , fouvent  en  im- 
précations : mais  ici , c’cfl:  la  pieté  qui 
prend  les  devans,  & qui  parle  la  premiè- 
re y non  aux  hommes , mais  à Dieu. 

L’Ecriture  qui  â voulu  nous  faire  ad- 
mirer comme  un  prodige  la  patience  de 
Job  -,  en  dit-elle  rien  de  plus  naerveif- 
leux  Il  fouffre  fans  k plaindre  la  perte 
de  fès  moilTons  y de  fes  troupeaux  , de 
Jfès  maifbns  & de  tout  le  relie  : mais 
quand  on  lui  vient  dire  que  (es  enfans 
iont  morts,  il  déchire  fes  vêtemens  plus 
par  un  fentiment  de  penitence  & de 
componftion  , que  par  aucun  mouve- 
ment d’impatience  & de  foibîclTc  ; & la  » 
tête  nue  , il  adore  en  tremblant  la  jufti- 
ce  de  celui  qui  donne  & qui  ôte , quand 
bon  lui  femble  , & qui  veut  que  nous* 
ne  foyons  pas  moins  tecohnoiflans  des* 
maux  dont  il  nous  afflige  , que  des 
biens  .qu’il  nous  envoyé.  ■ • t 

Finilïbns  cette  première  Partie  où  i 
j’ay  voulu  vous  faire  voir  la  Reine  dans* 
le  monde,  élevée  au  defTus  du  monde,, 
méprifant  fes  folies  8c  fes  vanitez , 8c 
ne  les  regardant  que  comme  une  figure  î 
& une  figure  qui  palTc  , félon  ce  que  dicl 
f*int  Paul.  • Mais  fans  nous  arrêter  auxî 
xcfi.exions  que  nous  pourrions  faire  far 
nae  maticre.fi  ample  , paiTons  à ce  qui*- 
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nous  re^ar.ic  , & chcrchwxs  dans  (bii 
cœuc  cccte  bonté  , cette  clemcncc  , & 
cette  charité  ü peu  connues  aux  Grands 
de  la  Terre. 

Rien  n^eft  plus  grand  dans  Dieu  que 
le  concours  & l'alliance  de  la  puif- 
Sap.Xi,  fancc  & delà  bonté.  Mifereris  om- 
nium > quia  oinnia  potes.  Seigneur , lui 
dit  le  Sage  » vous  uve^  pitié  de  tous  Us 
hommesi^  vous  leur  faites  miferieorde, 
parce  que  vous  pouve:^tau\  C'eft  vâ- 
tee  'puilFance  qui  eft  ta  (burce  > la  règle  ' 
& la  riiefurc  de  vôtre  bonté.  PuifTancc 
infinie  *»  Bonté  infinie  : ce  font  comme  ' 
les  deux  caraéieres  que  les  Peres  nous 
S.  F«/-  donnent  de  la  Divinité.  Om'ùpotens  • 
snifericor  A'a  , fy*  mlferi.  ors  emnipoten- 
ti»  : nue  mtlèricorde  toute- puifiante»  ^ 
une  toute-ptti  (Tance  miTericordieulè.Que' 
dis- je  , (a  puifTance  eft  tellement  con- 
centrée dans  fa  bonté,  que  la  bonté  feu- 
le fait  là  nature  Sc  fonefTence,  & que 
toutes  les  œuvres  qui  font  purement  de» 
lui , & ou  nos  pechez  n‘ont  point  de 
fart , ne  font  que  des  œuvres  de  milcri- 
cofde  ? Deut  cujus  natura  lonitas  , & 
apus  m' fericordia.  >•) 

Il  regarde  les  Rois  du  monde  comme 
lès  images  vifibles  ; & poux  ne  leur  pac> 
laiflèr  une  reficmblance  imparfaite  ,'U- 
veut  , leur  communique  tout  enlèmble' 
des  deux  adtnk4)lcs  pexfieâioas*- Noue 
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le  TOions  dans  i’Evangilc  , où  le  Sau- 
veur qui  a voulu  rétablir  toutes  chofes 
dans  leur  première  faintecé  , difoit  à fes 
Apôtres  : Reges  gentittm  àominantnr  es' 
mm  : Les  Rois  des  gentils  & des  pro- 
Einesj  dominent  (ùr  leurs  Sujets  : ils 
ont  changé  le  gouTcrncmcnc  jufte  & 
charitable  qui  vient  de  la  Loy  naturelle, 
dans  une  domination  violente  & tyran- 
nique. Au  lieu  qu’il  étoit  dit  feulement: 
J)ominamini  fifeibus  maris  volatils-  Cen,tl 
itistoüi:  Dominez  fur  les  poilTonsde 
la  mer  & fur  les  oifeaux  du  Ciel  ; ils 
ont  étendu  cette  dominatloa  fur  leurs 
égaux.  Au  lieu  qu’il  étoit  dit  : Sit  tU  IbU.f* 
mot  dy  tremor  fuper  tunêia  mimantîa 
terra  ; jettez  la  crainte  & la  terreur  fur 
cous  les  animaux  de  la  terre , aBn  qu’ils 
f cva'ent  en  vous  4e  caraélcrc  du  Créa- 
teur i ils  impriment  cette  crainte  & cet- 
te terreur  dans  le  refte  des  hommes, qui 
font  aufTi.  bien  qu’eux  les  images  du 
Dieu  vivant.  Mais , ajoute  le  Sauvent: 

Vos  autem  non  fc  : 11  ne  faut  pas  qu’ü 
CD  (b't  de  naême  parmi  vous  y & dans 
ma  Religion  que  vous  allez  établir  , 
veux  .que  celui  qui  eft  le  plus  grand  , 
devienne  comme  le  plus  petit  *,  & que 
celui  (|ui  cft  le  maître  devienne  comme 
Jefervueur.  Sed  qui  major  ffiyfiat  /-  Lue»ti. 
(Ut  minor  , pracejfor  cft  , Jicut 

tmnifirator,  C’eft-à-dire,  que  vous  ne 
pas  vos  Su^cs  comme  des 
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t'fclavcs  ciécx  feulement  pour  contri- 
buer à vôtre  gloire  » mais  comme  les 
objets  de  vôtre  clemcnce  , de  vôtre  xe- 
le  & de  vôtre  charité  i & que  vous  leur 
foycx  plus  attachcx  par  la  bonté  > que 
vous  n*en  êtes  dillingucx  par  la  puif- 
fanec.  Parce  qu’en  un  mot  , dit  faine 
A'iguftin  , dans  la  Religion  de  Jesus- 
Christ  tous  ceux  qui  commandent  » 
doivent  fc  regarder  comme  deftinex  aa 
fcrvicc  de  ceux  à qui  ils  commandenr, 
imperant  > ferviant  his  tjuibus  im- 
ferant. 

\ Difons  cependant  que  hors  de  Dieu 

cette  alliance  de  la  puilTance  & de  U 
bonté  ne  fc  rencontre  prefque  jamais, 
11  fcrable  même  que  ces  deux  chofes 
ayent  une  efpecc  d’incompatibilité  : que 
la  bonté  foit  détruite  par  la  puilTan- 
cc  f 8c  qu'il  fulTtrc  d’etre  élevé  dans 
le  monde  & d’être  grand  Seigneur , 
pour  devenir  infcniibic  , impitoyable  > 
& pour  être  compris  dans  cette  parole 

trtV.ii  de  récriture  ; Vîf  era  atttem  impiorutn 
crudelîa.  Parce  que  les  Grands  du  fic- 
elé n’ont  aucune  cxncriencc  de  la  mile- 
rc  , ils  ne  la  fcntcnt  point,  leur  fortune 
les  en  exempte  ; In  labore  hominutn  non 
* funt  : Ils  ne  la  voyent  point, & on  prend 
foin  d’éloigner  de  leur  prcfcncc  les 
rriftes  objets  : ils  ne  l’entendent  point , 
•&  les  clameurs  des  mifcrablcs  ne  per- 
ceuc  point  jufqucs  dans  leurs  • Palais. 
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Et  voilà  ce  qui  forme  en  eux  ces  entrail- 
les de  cruauté  , dont  parle  le  Sage  ; /Vo- 
•vit  jujlus  aaimas  ]umentomm  fuorum  > 
vîjcera  autem  crudtlia. 

Ne  perdons  point  de  vue  nôtre  il- 
luftrc  Reine  j pour  retrouver  en  elle  ce 
concours  admirable  de  puiflance  & de 
bonté.  N’en  aurois- je  pas  autant  de  té- 
moins,qu’il  y a d’hommes  dans  la  Fran- 
ce , qu’il  y en  a dans  l’Europe.  Car  de 
toutes  Tes  perfeélions  , la  bonté  efl  la 
plus  univcrlellement  reconnue.  Ses  Su- 
jets , lès  Officiers  , Sc  ceux  qui  ont  eu 
l’honneur  de  l’aprocher  comment  nous 
en  parlent- il  s > Comment  nous  expri- 
ment - ils  leurs  juftes  regrets  ? Nôtre 
bonne  Reine,  nôtre  bonne  Maîtrcilè, 
nous  l’avons  perdue.  Laiflbns  tant  d’au- 
tres qualicez  : elle  avoir  l’efoiit  folidc 
& pénétrant,  mais  (âge  & réglé  : elle 
avoir  l’amc  grande  &genercufo,  mais 
bonne  Reine,  c’eft  tout  dire  en  un  mot. 
Gens  du  monde  vous  ne  conceviez  pas 
la  force  de  cette  louange  , que  vous  ne 
donnez  qu’aux  perfonnes  ordinaires  & 
fouvent  par  derifion.  Apprenez  aujour- 
d’hui , que  c’eft  ce  concours  de  puif- 
(ànce  & de  bonté  qui  fait  une  Reine 
Iclon  l’cfprit  de  l’Evangile  , une  Reine 
Véritablement  Chrétienne.  Mais  ce  qui 
cft  de  plus  remarquable  , eft  quelle 
âccordoit  fi  bien  ces  deux  perfe<ftions, 
qu’on  ne  fçait  laquelle  des  deux  l’em- 
porcoic , Sc  qu’il  cft  difficile  de  décider» 
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fi  clic  avoit  plus  idc  puifiauce  que  de 
bonté  , ou  plus  de  bonté  que  de  puiflan*- 
ce  ; trait  admirable  de  rcflemblaucc  avec 
Dieu  I en  qui  la  bonté  Se  la  puifiancc  ^ 
font  également  infinies. 

Ne  vous  étonnez  donc  plus  de  cette  . 
douceur  , de  cette  humanité  de  cette 
facilité  quelle  avoit  pout  tout.le  mon- 
de : écoutant  les  uns , prévenant  les,aitr 
très,  entrant  da,ns  les  bçfoin^  dexpus» 
«'ayant  point  de  plus  grande  joye,  que- 
dc  répandre  fut  eux  fes  grâces  5c  fes- 
liberalitez  : n’en vilageant  la, puifiancc 
Ibuveraine  que  cotrimc  unimoyen.poqf 
iatisfaire  un  cœur  naturellçfuent  gène-  . 
reux  & magnanime  i ôc  a^fiant.  en  tou- 
tes chofes  félon  cette  grandeur  d amc 

3u*cllc  avoit  reçue  avec  le  fang  de  tant 
e Rois  6c  de  tant  d’Empereurs  , tous- 
fermes  défcnlcurs  de  la  Religion  i tout  ' 
heritiers  de  la  valeur  6c  de  la  pieté  de 
ce  fameux  Rodolphe  Comte  d’Haf- 
bourg  , qui  fi;  fit  un  chemin  de  gloire 
à l’Em  nre  , 8c  duquel  1*  il luftre  Maifon 
d’Autriche  tire  fon  origine.  Quelle  mi- 
fere  publique  ou  particulière  dont  fa- 
charité  n’ait  été  touchée  , 6c  quelle 
n’ait  fccouruë  félon  Ibn  pouvoir  î Je 
ne  fçay  fi  j’en  dis  afièz  : car  en  un  rnot 
la  puifiancc  Royale  toute  grande  qo’el- 
Ic  dl , ne  lui  fiiffifoit  pas  , 8c  c eft  ici 
que  je  ne  crains  point  de  décider  en  fa- 
veur de  là  bonté  , Sç  de  dire  quelle  al- 
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lôit  même  au  - delà  de  fa  puifTance. 

A l’égard  des  pauvres , fes  aumônes 
&'âlloicn;t>eIies  pas  jufqu'à  la  profufion? 
jufqu'à  obliger  le  Roy  de  lui  ordonner 
fôuvent  de  nouveaux  fonds  , pour  fa- 
tisfaire  une  charité  qui  n’avoit  point 
de  bornes  a Tant  de  prifons  j tant 
d’Hôpitaux  y tant  de  Maifons  Rcligieu- 
fes  > tant  de  familles  honteufes  / tant  de 

Îfauvres  > tant  de  miferablcs  de  toutes 
CS  maniérés  , en  font  autant  de  té- 
moins. Pour  fortit  bîcn-tôt  de  leur  mî- 
fercjils  n’avoient qu’une  chofeàfairc} 
c’étoit  de  pouvoir  porter  leurs  plaintes 
& leurs  gcmiiTcmens  jufques  au  trône 
de  cette  Reine  charitable,  qui  a lî  mer- 
▼eilleufcmcnt  vérifié  la  Parole  du  Pro- 
phète) qui  dit  que  les  Reines  font  par  un 
caraûcrc  particulier  , les  mères  & les 
nourrices  des  Peuples.  Erunt  Regint,  nu-  lfa.\y 
trices  tuà- 

Et  ce  foin  de  cacher  fes  aumônes  , 
foît  pour  épargner  la  confufion  aux 
pauvres  honteux  qui  en  étoient  les 
principaux  objets  i foit  pour  éviter  le 
fafte  & l’oftentation  , & pour  obfcrver 
le  précepte  de  l’Evangile  , qui  ne  veut 
pas  que  la  gauche  fçache  ce  que  fait  la 
droite  9 foit  pour  prévenir  toute  forte 
d’obftaclcs , & fuivre  en  liberté  tous  les 
mouvemens  de  fon  cœur  ; ce  foin  , dis- 
je  , d’une  Reine , pour  cacher  fes  œu- 
vres de  charité,  n’eft-ii  pas  comme  l’cf- 
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fec  d’une  bonté  qui  tente  l’impoflîble  > 
qui  cherche  vainement  les  innocens 
artifices  d’une  humilité  ingenieufe  pour 
fc  dérober  à foy-meme  la  gloire  & la 
reconnoiflance  qui  lui  font  dues.  Ah  ! 
malgré  tous  ces  vains  efforts , l’Eglife 
publiera  à jamais  tant  d’aumônes  6c 
tant  de  charité  , & meme  toutes  ces 
précautions  prifes  pour  les  tenir  dans  le 
u\ctiCz.Eleemofmas  îllius  enarrfibit  om» 
nis  Eccl'cfia  Snn^orum. 

Oublierons-nous  cette  humilité  avec 
laqu-llc  on  la  voyoit  dans  les  Hôpi- 
taux,courre  au  chevet  des  malades  pour 
les  confoler  , pour  les'fcrvir  & pour 
les  follicitcr  de  maniéré  à faire  envier 
aux  perfonnes  les  plus  faines  la  condi- 
tion de  pauvres  & d’infirmes  félon  la 
penfee  de  faint  Jérôme  ? Ce  ne  fut  pas 
d’abord  fans  quelque  répugnance  j mais 
la  Grâce  fçait  vaincre  en  elle  tous  les 
fentimens  de  la  Nature.  Quand  le  Roy 
tüuchoit  les  malades  > elle  avoit  tout 
proche  une  maifon  deftinée  pour  les 
Etrangers  , où  après  avoir  reçu  l’effet 
dp  cecte  puiflancc  furnarurelle  > pat 
laquelle  Dieu  a voulu  diftingucr  nos 
Rois  de  tous  les  autres , ils  reccvoicnc 
de  la  Reine  tous  les  offices  d’une  par- 
faite charité.  Les  Médecins  s’oppofent 
à ce  grand  zele  , & avec  raifon  , puif- 
qu’elle  expofoit  une  fanté  fi  precieufeà 
tout  le  Roïaume.  Mais  ne  pouvant  plus 
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continuer  fes  foins  & fes  aflîduitcz  aux 
malades , elle  leur  redouble  fes  aumô- 
nes , & fait  un  nouveau  fonds  pour 
leur  tenir  litu  des  ferviccs  cju’il  ne  lui 
étoit  plus  permis  de  leur  rendre.  C’cfl 
ainfi  que  la  charité  eft:  ingenieufe  -,  c*cft 
ainfî  qu'elle  eft  intelligente  fut  la  mife  « 
ïc  du  pauvre,  c’eft  ainfi  qu'elle  ne  trou- 
ve jamais  de  prétexté  pour  s’exempter 
de  les  fecourir  , & qu’elle  fçait  leur 
rendre  avec  ufure  les  fecours  dont  une 
complaifance  ncccflairc  les  prive  quel- 
quefois. 

Servir  les  pauvres  & les  malades  % 
humilier  jufques  - là  la  grandeur  Roïa- 
le  , jufc|ü’à  interefler  fa  fantc  & fa  vie, 
jufqu’à  s’en  attirer  des  défenfes  expref- 
fes  : n*eft-ce  pas  porter  la  bonté  & la 
charité  jufqu'au  delà  de  fon  pouvoir,  8c 
jufqu’à  un  excès  qui  feroit  blâmable  , 
s’il  ne  fe  trouvoic  dans  une  Reine  ap- 
pelléc  à une  vertu  peu  commune  , & à 
des  œuvres  incomprehcnfiblcs  aux  cn- 
ftns  du  ficelé. 

Mais  cette  bonté  eft  trop  grande  8c 
trop  vafte  pour  fc  renfermer  dans  la 
France  i clic  s’étend  jufqucs  fur  les 
étrangers. Je  ne  doute  pas  qu’on  ne  vous 
l’ai  dit  plus  d’une  fois  , jufqu’à  quel 
point  elle  fût  touchée  , quand  on  lui 
apprit  la  manière  déplorable  dont  tout 
un  Peuple  Chrétien  étoit  expofé  à la 
x'age  & à la  fureur  de  ces  Barbares  qui 
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ne  font  pas  la  guerre  comme  des  hom- 
mes , mais  comme  des  Tigres  & des 
forcenex  ; qui  portent  par  tout  le  feu  & 
le  carnage  i qui  maflacrent  jufqu’aux 
Vieillards  & jufqu’aux  Enfans  , menant 
le  refte  en  captivité  , qui  pillent  > qui 
brûlent  & qui  portent  au  • delà  de  ce 
qu'on  peut  s’imaginer  > l’infamie  > la 
violence  & la  brutalité.  Que  de  prières, 
que  de  vœux  > que  de  dévotions  de  la 
parc  de  la  Reine  pour  détourner  ces 
fléaux  de  la  jufticc  cclefte  j jufqu*à  s’of- 
frir elle,  meme  en  facrificc,  jufqu'à  of- 
fri fa  vi^&  fon  fang  I Trop  heureufe  , 
difoic-elle  , A Dieu  vouloir  fe  fatisfaire 
d’une  viélime  A dcfeûueufc  & A impar- 
faite ! 

Ah  qui  fçâlt  A cette  viéUme  offerte 
n’a  point  été  acceptée  ; A elle  n’a 
point  porté  jufqu’au  Trône  de  Dieu  cet- 
te odeur  de  fuavitc  A agréable  à la  di. 
vine  MajeAé  , & A efHcace  auprès  de  fa 
inifcricorde  ? Qui  fçaic  A la  levée  toute 
miraculcufe  & toute  inefperce  du  Siège 
de  Vienne  , cette  Ville  tant  vantée  } fi 
la  défaite  de  cette  armée  formidable  par 
fa  multitude , & plus  encore  par  fa  ma- 
nière de  combattre  i A le  defefpoir  de 
tant  de  Turcs  & d’InAdcllcs  > A la  déli- 
vrance d’un  Peuple  Chrétien  i A ce 
triomphe  à jamais  admirable  de  la  Re- 
ligion de  Jesus-Christ;  & 
tant  d’évenemens  inopinez  , Sc  donc 
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noas  fommes  encore  tout  furpris  , ne 
{bnc  point  les  premiers  fruits  de  ce 

- grand  , de  ce  généreux  facrifice  ? 

En  faut- il  davantage  pour  vous  con- 
■vaincre  , que  la  bonté  de  la  Reine  n’é- 

- galoit  pas  feulement  fa  puilTance  , mais 
• qu’elle  la  furpaflbit  : fur  tout  quand  il 
< s’agilToit  de  l’interet  de  Dieu  & de  U 

Religion  Mais  je  tombe  infcnliblc- 

- ment  à fa  pieté  : & c’eft  ce  qui  doit  faire 
la  detniere  Partie  de  ce  Difeours. 

La  Constance,  la  folidité 
& l’égalité  font  comme  le  premier 
' caraâere  de  la  vraye  pieté,  & le  premier 
trait  de  tellèmblance  avec  Dieu  qui  en  ' 
-eft’la  Iburce  & le  modèle  } & qui  efl: 

' un  être  Immuable , dont  la  pureté  & la 
■ fimplicité  ne  peuvent  recevoir  d’alte- 
- ration-  par  le  commerce  des  créatures. 
C’eft  cette  perfcéUon  que  nôtre  Sau- 
veur demande  à tous  les  Chrétiens: 
Soye'^^pArfaits  comme  vôtre  ¥ere  cele- 
fioy  efi  pâirfait  i fojez  parfaits  par  état  j. 
& pat  profefllon , comme  il  eft  par- 
' fait  par  fa  nature.  Et  c’eft  pour  cela 
' qu’il  a voulu  nous  y engager  par  tant  de 
liens  indiftblubles  ; par  des  loix  irrevo- 
' cables , par  des  Sacremens  qui  impri- 
ment en  nous  des  caraâeres  ineffaça- 
bles,par  la  Religion  qui  n’eft  autre  cho- 
fc  qu’un  culte  qui  nous  attache  à Dieu 
inviolablement  } par  des  voeux  5c  de» 


Dtgitized  by  Google 


iio  Oratfon  fnnfhre 

promenés  , qui  étant  acceptez  j font  un 
paéle  & un  contrat  auquel  nous  ne 
pouvons  renoncer  fans  uue  perfidie  (à- 
crilege  » Sc  enfin  par  une  alliance  écer* 
nclle  fondée  fur  la  foy  & fur  la  charité. 

Ojeg.  t.  Sponfttbo  te  mîhi  in  jide  in  fempiter- 
nutn.  En  un  mot  , la  faufié  pieté  qui 
vient  de  l’honunc,  eft  toûjours  bizarre» 
changeante  & capricieufe  » la  véritable» 
& celle  qui  vient  de  Dieu»  eft  ferme, fo- 
lide  , inébranlable  : parce  que  tout  ce 
qui  vient  de  l’homme  , eft  paftager , & 
ce  qui  vient  de  Dieu  » eft  durable  Sc 
permanent. 

Jugez  par- là  de  la  pieté  de  la  Reine  s 
voyez  fi  elle  eft  fincere  & félon  Dieu. 
Pieté  toûjours  égale  , toûjours  conftan- 
tc  , toûjours  uniforme  , dans  quel- 
que état , dans  quelque  ficuation  que 
nous  la  confiderions  , depuis  le  com- 
menccnient  de  fa  vie  jufqu’à  la  mort  ; 
pieté  qui  ne  s’ eft  jamais  relâchée  ni  dé- 
mentie : pieté  aulfi  véritable  que  celle 
de  la  plûpart  des  Chrétiens  eft  vaine  Sc 
chimérique. 

On  difiïit  des  Egyptiens  , qu’à  peine 
levoient  ils  les  yeux  vers  le  Ciel  j parce 
qu’ils  avoient  les  inondations  du  Nil, 
qui  leur  tenoient  lieu  de  pluyes  &.dc 
rofées  , Sc  qui  faifoient  l’abondance  Sc 
Ja  fécondité  de  leurs  terres.  ,Ne  crai- 
, nez  point  de  dire  la  même  chofe  des 
» Grands  du  monde  : la  Fortune  four- 

nilTanc 
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nlâânt  abondamment  à . leurs  befoinsv 
ils  s’en  tiennent  là  > & a peine  lecon* 
noLSênt-ils  d’autre  Divinité.  Mais  la 
Reine  bien  éloignée  de  ces  maximes 
profanes , ne  recoonoîc  que  Dicu^  féal 
dans  cous  les  ceras  ; dans  la  profpcrité 
comme  dans  la  difgrace  > c’eft  à Dieu 
icttl  qu’elle  s’adrefle  , c’eft  vers  Dieu 
que  le  tournent  les  premiers  moiive- 
inens  de  fon  cœur.  Je  vous  Tay  dit, 
qu’à  la  nouvelle  de  la  mort  du  Duc 
d’Anjou,  la  première  choie  qu’elle  fit, 
fut  de  fe  profternec  devant  la  fuprême 
MàjcHé  & d’adorer  : à la  nouvelle  de  la 
nailTance  du  Duc  de  Bourgogne , qui 
remplit  de  joye  toute  la  Terre , la  pre- 
mière chofe  quelle  fît , fîic aulll  de  le 
profterner  & d’adorec  ; rendant  grâces 
auSei^neur  de  toutes  chofes  ',"&'rece- 
Yanc  paiement  & lesbiens  & les  maux 
' comme  de  la  main  de  lamilèricorde. 

La  vraye  pieté  n’ell  pas  feulement 
Iblide  & coûtante,  mais  univerlèlle, 
fans  relèrve  & fans  exception  ; au  lieu 
que  la  fîaulTe  ell  bornée  , parce  qu’elle 
luit  le  caprice^,  la  palliou,  l’amour  pro- 
pre ; parce  qu’en  un  mot  elle  vient  de 
. l’homme  , comme  nous  avons  * dit. 
Donnez  ce  fécond  cacaébere  à la  pieté  ' 
de  la  Reine. 

JPiecé  univerlèlle  à l’égard  de  tous  les 
devoirs  de  la  Religion  , donc  elle  n’a 
jamais  omis  aucun  fous  quelque  pre- 
Tme  II,  F 
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texte  que  ce  peutette.  L’exercice  de  îa 
^ priece  & de  la  medicacioa  qu’elle  n’a 
jamais  interrompu,  non  pas  même  dans 
les  voiagcs  les  plus  pénibles  : cette  afli- 
duité  à la  parole  de  Dieu  quelle  êcou»^ 
toit  plus  du  coeur  que  de  l’oreille  : le 
refped  pour  les  Temples  où  elle  fe  con*- 
iideroit  comme  la  plus  pauvre  , où  elfe 
adoroit  des  deux  heures  entières  & à 
deux  genoux  , donnant  aflcx  à connoî- 
tre  par  fes  humiliations  extérieures  la 
grandeur  & l’excellence  de  là  foy  : cet* 
ce  profonde  veneracion  pour  les  faines 
Myfleres  donc  elle  n’apptochoic  qu’ea 
tremblant  : ce  zelc  de  participer  aux 
Sacremens,  8c  fur  tout  à ce  Pain  de  vie, 
où  elle  crouvoit  des  fburces  de  joye  & 
de  CQitfblition  , 8c  quelle  ne  recevoit 
que  toute  pénétrée- d’une  fàinre  frareur, 
8c  toute  embrasée  d’une  ardente  chari- 
té., font  autant  de  preuves  éclatantes  de 
cette  pieté  fansbomes  qui  fe  porte  éga- 
lement à toutes!  fes  obligations , & qui 
ne  manque  à aucune. 

' Pieréi  nniverfclle  > non  feulement  à 
l’egard  de  tous  Ics.prcceptes  ; maïs  mê- 
me de  tous  les  oonfètis  > Sc  fi  nous  en 
croyons  le  dépoficaire  des  fectets  de  fa 
confeience  :,  jamais  clin  n’a  rejetté  au- 
cun des  avis  qu’il  a juge  à propos  jic 
;lui  donner  popr  fon  falut.  -Elle  les  rece- 
voir tous  avec  docilité'-,  .'elle  les  praci- 
qnpit  avec  cxaétitudc.Docilicé  dans  une 
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Heine  ! cxaAitudc  à obfcrver  deschofes 
qui  paroîtroient  même  difficiles  aux 
pcefonnes  ordinaires  ; Il  faloic  bien 
qu'elle  fût  pénétrée  de  la  parole  de 
J £ s U s-C  H K 1 t T : qui  dit  que  ceux 
qui  écoutent  fes  MiniAres , recoucent 
lui  • même. 

Pieté  unitetfclle  encore  un  coup  à 
régard  de  toutes  fortes  de  devoxions. 

Mettre  des  Communautez  en  priere  , 
faire  dire  des  Meâcs  y gagner  les  Indul- 
gences y envoïec  en  pèlerinage } devo« 

-tion  à la  faintc  Viergey  aux  AngeSy  aux 
Saints  y aux  Reliques  : ce  font  des  dévo- 
tions y qui  diAinguenc  les  perfonnes  les 
plus  pleufes  : chacun  a la  uenne  en  par- 
ticulier } mais  la  Reine  les  a toutes  y & 
elle  n'en  excepte  pas  une  feule.  Pieté 
admirable  qui  tient  de  l'immenfité  de 
Dieu  y & qui  fait  qu'une  ame  Chrétien- 
ne fe  porte  tellement  aux  plus  grandes 
chofes  de  la  Religion  y qu’elle  ne  né- 
gligé point  les  plus  petites  ! C'eA  ce 
que  le  Sage  nous  a touIu  dire  dans  un 
Icns  figuré  y Manttm  fumm  mifit  ad 
fortia  y digiti  ejut  apptêhenderunt 

y 

Âioûterons  • nous  un  démiec  cara* 
élcre  de  la  pieté  Chrétienne  î C'eA  la 
crainte  du  Seigneur  : non  cette  crainte 
qui  ne  fait  que  des  cfclaves  y dc  qui  eA 
ieulement  appellée  dans  l'Ecriture  le  pf.  uàl 
commencement  de  U fagefie  î mais  cefl^ 

ru 


Digitized  by  Google 


%ccU  I. 


j.Jorni. 

#• 


py:i8. 

i.  Cor, 
ih 


I14  OrMÎfin  funehre. 

qui  fait  les  Saints  & les  £Iûs>  &'qui  cA 
appeliéc  la  couronne  & ta  confomma> 
tion  de  la  fagcU'e.  La  craince  , die  faine 
Auguftin  , qui  n'a  pour  objet  que  la 
peine  , de  qui  ne  fait  que  des  efclaveSy 
peut  bien  engendrer  la  charité , mais 
clic  ne  peut  fubliftcr  avec  la  charité  i 
de  fî.tôt , dit  Saint  Jean  , que  la  charité 
cfl  parfaite  , elle  chalTc  bien  loin  cette 
crainte  balTc  & fervilc.  Au  lieu  que  la 
crainte  qui  n’a  pour  objet  que  le  péché» 
& qui  fait  les  Saints  & les  £Iûs  , c(i  fi 
étroitement  lice  à la  charité  , qu’on  ne 
peut  les  feparcr  fans  les  détruire  : elle 
s'engendre  & fe  conferve  par  la  charité» 
elle  croit  & augmente  avec  la  charité  , 
& fe  confomme  dans  le  Ciel  audi  > bien 
que  la  charité  : ce  qui  fait  dire  au  Pro- 
phète , qu'elle  ne  petit  point  » &c 
qu’elle  demeure  éternellement:  privilè- 
ge que  faint  Paul  fcmble  n’attribucc 
qu’à  la  feule  charité  ! Ne  vous  en  éton- 
nez pas , dit  encore  S,  Auguftin  , puif- 

3 UC  cette  crainte  entre  dans  l’cUencc 
U faint  amour '>  & qu’elle  peut  être 
appcllée  amour  & crainte  tout  enfem- 
ble  : un  amour  qui  craint  >,une  crainte 
qui  aime. 

Et  comme  cette  crainte  cft  particu- 
lièrement fondée  fur  la  haute  idée 

au’ellc  nous  imprime  de  la  grandeur 
e Dieu,  & de  fa  jufticcj  & fur  nôtre 
néant  & nos  péchez  > dont  les  moin- 
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drcs  font  toujours  grands  & mon- 
ftrueux  à ceux  c]ui  les  regardent  par  les 
lumières  de  THpiit  faine  ; les  Grands 
du  monde  veulent  ne  la  point  connoî- 
tre  , ils  la  rejettent , & lui  ferment 
rentrée  de  leur  cœur  ; parce  qu’elle  les. 
trouble  & les  importune  dans  l’opi- 
nion>  dont  ils  aiment  à fe  flatter,  de  leui; 
propre  grandeur;  en  leur  reprefentanc 
ce  vafte  océan  & cét  abyfme  impcnctra- 
]ble  de  la  Divinité.  Les  âmes  même  les 
plus  pures  & les  plus  faintes  croyenc 
pouvoir  y renoncer,  en  s’abandonnant  à 
une  certaine  confiance  qui  dégénéré 
füuycnt  en  prefomption  > & que  l’Ectir 
' turc  traite  de  folie.  confiAh  in  torde  Prov* 
fuo , ftultus  efl. 

Reine  élevée  au  comble  de  la  gran- 
deur , & à ce  haut  degré  de  pieté  , donc 
je  viens  de  vous  parler  : bien  loin  de 
chercher  dans  fa  grandeur  & dans  fil 
pieté , des  prétextes  pour,  fccouê'c  ce 
joug  de  la  crainte  du  Seigneur  , elle  y 
trouve  des  motifs  pour  s’y  engager  de 
plus  en  plus  : elle  porte  par  tout  cette 
crainte  falutaire , elle  r.encrctient , elle 
la  nourrit  dans  fon  cœur , toujours  oc- 
cupée de  fabafle^K  & de  fes  imperfe- 
! étions  qu’elle  ne  trouve  jamais  ni  Icge- 
les  ni  excufablcs  : & toujours  appli» 
quée  à la  contemplation  de  cette  fuprê- 
inc , de  cette  imuicnfc  Majcfté  , devant 
qui  les  plus  grands  Rols  ne  font  que 
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des  atomes  ; 8c  de  cette  juftice  exafte  éc 
clairvoyance  à qni  tien  ne  peut  échaper. 
Et  c’eft  ainfi  qu’elle  obfcrve  à la  lettre 
ce  grand  précepte  de  l’Ecclefiaftique  i 
Ere/.  4»  & virtutes  txéltunt  (or  * 

fttper  hue  timor  DominU 

Mais  pourquoy  nous  arrrêter  à roàr- 
^uer  tous  les  caraâeres  de  cette  divine 
pieté  que  nous  connoiiTons  par  notre 
propre  expérience , & dont  nous  avons 
U long-tcms  refl'enti  les  effets  ? 

Vous  fçavcz  que  la  Reine  eft  entrfe 
dans  ce  Royaunae  comme  la  Colombe 
dans  l’Arche  avec  le  rameau  d’olive  > 
avec  ta  paix  fi  defirce  : cette  guerre  for- 
midable allumée  depuis  tant  d’années 
entre  les  deux  premières  Couronnes  de 
‘ r Univers  > fc  trouve  éteinte  au  moment 
que  cette  illufire  Princefle  devient  l’E- 
poufe  du  Monarque  qu’elle  avoit  jugé 
feul  digne  de  fes  vœux.  Avec  la  paix  n’a- 
l’ellc  pas  apporté  l’abondance  8c  la  fc» 
licité  qui  en  font  les  fruits  ordinaires  ? 
8e  ne  puis>je  pas  dire  avec  le  Prophète  : 
P/71.  Orîerur  in  dîebus  ejus  jujiitia  fjy  (tbun^ 
dmttl/o  pacis. 

Quel  Régné  plus  glorieux  8t  plus 
heureux  que  le  nôtre  pendant  tout  le 
tems  que  nous  avons  eu  une  Reine  fi 
▼ettueufe  ? Mais  à qui  croyez-vous  que 
l’on  en  doive  attribuer  la  gloire  8c  la 
félicité  > A qui  tant  de  viéloircs>tant  de 
conquêtes  & tant  d’évenemens  qui 
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tiennent  du  prodige  ? Penfez-vous  que 
ce  ibitiêulcmént  Tu  force  & à la  bra- 
toure  de  nos  foldat^ , à h conduite  de 
nos  Capic^nes , ou  mêmeiî  j'ofe  dire,' 
à la  fagelTc  & à la  valeur  de  nôtre  in< 
▼incible  Monarque  ? Ah  î dilbns  qu’il 
7' a quelque  choie  de  plits  : ce  font  des 
coups  de  valeur  , des  coups  de  fortune» 
je  le  veux  i mais  ce  /ont  des  cfoups  du 
Ciel  » & nous  n’aurions  point  de  Reli- 
gion » (i  nous  ne  reconnoillions  en  tout 
cela  le  doigt  de  Dieu  & fa  protcélion 
toute  vifible.  Nous  avions  beau  bâtir 
des  Citadelles  & des  Porter ciTes  } nous 
avions  beau  redoubler  nos  garnifons 
dans  nos  Villes  & dans  nos  Places  : fi 
Dieu  ne  prefide  à toutes  ces  choies»' 
précautions  inutiles  & fuperflucs.  Nifi  PftU 
Hominus  adificaverii  domum^  f^c.  Ntfi  lié- 
Demintts  eteftodterît  civitattm  , ^c. 
Lorfque  ks  Ifraëlites  triomphoient  de 
tant  d’ennemis  dilFerenS  » qui  avoient 
confpiré  leur  ruine, ils  n en  attribuoiene 
la  gloire  qu  à Dieu  feul , & ne  fc  regar- 
doient  que  comme  des  inllrumens  choi- 
fis  par  U julHce  pour  punir  les  rebelles; 

& quaud  ils  avoient  la  témérité  d’en 
juger  autrement , Dieu  les  humilioie 
aufii-tôt  par  une  prompte  défaite,  doni« 
nant  toutes  fortes  davantages  â leurs  ' 
ennemis  , & les  lailTant  emmener  en 
captivité , où  ils  avoient  tour  le  tems 
de  le  reconnoîcre  & de  l’implocei.- 
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Pouiquoy  n*atcribucrions-nous  pas  au. 
même  principe  tanc  de  viAoires  au/Tîj 
miraculcurcs  que  celles  de  ce  Peuple 
foûcenu  fi  vifiblemenr  par  le  bras  de 
Dieu. 

Et  qui  eft-ce  qui  nous  a attiré  ce 
cours  au  Ciel  > cette  proteéUon divine,  • 
£non  la  pieté  > les  «voeux  ^ les  prières  j 
de  nôtre  Reiue  Pendant  que  le  Roy  ; 
marche  aux  ennemis.,  même  dans  les:^ 
lems  les  plus  difficiles  } pendant  qu’il- 
donne  des  Batailles  , qu'il  force  des> 
Places,  qu’il  afficge  des  Villes  , & qu’il; 
prend  des  Provinces  entières  , paroif-, 
lànt  par  tout  à la  tcte  de  fou  Armée, . 
meme  dans  les  occafîons  les  plus  chau-j  ' 
des  , jufqu’à  s’oublier  quelquefois  de. 
l’obligation  de  confervec  fa  Pcrfbnne 
facrée  pour  le  bien  de  Ton  Etat  : la 
Reine  cfl  aux  pieds  des  Autels , elle  fe.. 
xetire  dans  Ton  Oratoire  , elle  fait  com-i 
me  Judith  qui  prioir  au  haut,  de  fa; 
maifbn  pendant  le  Siégé  de  Bethulie,. 

& qui  défcndoit  mieux  les  afllegcz  pat 
ce  moyen  , qu’ils  ne  fe  défendoient 
eux-mémcs  par  la  force  de  leurs  armes. 

„ , Orabat  in  fupertoribus  dcmus  fuA,  C’eft 

’ * ainfî  que  Jofùé  a beau  combattre  con- 
**  , tre  les  Amalecites  avec  l’élite  de  fes 

* troupes  , il  celle  de  vaincre  fi-tôt  que 
Moïfc  cefTe  de  prier.Et  c’eft  ainfî  que  la 
Reine  a mérité  la  meilleure  part  dans 
ce  grand  nombre  de  Vi^oircs  qui  rerir 
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dent  aujourd'huy  la  France  H redouta» 
blc  à Tes  Ennemis , comme  nous  voïons 
que  le  cœur  & les  parties  intérieur 
agiiïcnt  plus  que  les  mains  & toutes  les 
parties  extérieures, quoy  que  ces  derniè- 
res paroilFoient  faire  toutes  les  adtîons. 

Ah  î Peuple  qui  m’écoutez , on  vous 
a entendu  crier  tant  de  fois  à la  nou- 
Tcllc  de  ia  défaite  de  nos  Ennemis , ou 
de  la  prife  de  leurs  Places  & de  leurs 
Villes , Miracles  de  valeur,  Miracles  de 
fortune  ; ouvrez  les  yeux  aujourd’huy* 
& changez  de  langage  i dites  plutôt , 
Miracles  du  Ciel , Miracles  de  la  droite 
du  Très-haut,  Miracles  que  nous  n’a- 
vons obtenus  que  par  les  vaux  &c  par 
Jes  prières  de  la  plus  pieiifc  & de  U plus 
Chrétienne  de  toutes  les  Reines-,  & rc- 
connoiflez  la  vérité  de  cette  belle  ifen- 
^ tencc  de  faint  Auguftin  : Afeendunt  va- 
fa  , éf'  defcenduut  mîracula. 

Une  Reine  d’une  pieté  li  accomplie , 
'cét  Aftre  tutélaire  de  la  France  , cette 
Mere  des  Peuples , fâloit-îl  la  perdre  fî- 
.tôt  ? Voilà  qu’elle  nous  ell  enlevée 
par  un  coup  aufll  funcfle  qu'il  cÛ:  im- 
prévu : la  voilà  au  lit  de  la  mort.  Apres 
quatre  jours  d’une  maladie  qui  parue 
d’abord  aflez  Icgcre } la  mauvaife  noir 
qu’elle  vient  de  palier  , le  trouble  & la 
confufiou  où  elle  voit  les  Médecins  , 
leurs  conteftations  fur  la  qualité  des 
ïcmedes , le  choix  ou’ilsfbnt  des  plus 
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violcns  I les  larmes  ôc  les  fang'ots  de 
toute  fa  Cour , lui  donnent  affe^  * con- 
noître  le  danger  qui  la  menace  • niais 
danger  qu’elle  ne  croyoit  pas  fi  pref- 
lant.  On  appelle  fon  Conteffeur  pouc 
l’en  aTcrtir. 

Ah  ! à cette  trîfte  nouvelle  , qui  ne 
feroic  faifi  de  crainte  & de  frayeur  î 
Comment  vaincre  d’abord  tous  les  fen- 
timens  de  la  nature  « fentîmens  qui 
écoient  en  elle  fi  jufics  , fi  légitimés. 
Quitter  un  Epoux  qu’elle  voit  tout 
couronné  de  gloire  > un  Fils  en  qui  l'on 
voit  déjà  briller  tant  de  vertus  > ce  jeu- 
ne Prince,  le  premier  fruit  de  cette  glo- 
lieufe  Alliance  , dont  nous  devons  cf- 
perer  toute  forte  de  félicité  ; tant  de 
petfonnes  de  fa  Cour  illufircs  en  méri- 
té & en  pieté , qui  lui  écolcnt  dévoilées 
avec  un  relc  fi  rcfpeélucux  ? Soyez- en 
iurpris:  il  ne  lui  fout  prcfque  qu’un 
infiant  pour  fe  refoudre  a tout  cela , 8c 
poiu  recevoir  en  efprit  de  foumifiion  8c  ^ 
de  religion  ccc  ordre  fevere  de  ce  Juge 
terrible  qui  difpofe  comme  bon  lui 
fcmble  de  la  vie  des  Princes  8c  des  Po- 
tentats. Et  fon  Confefleur  lui  ayant 
dit  ces  paroles  de  l’  Apôtre  : Soit  que 
nous  vivions  » foit  que  nous  mourions  » 
nous  fommes  au  Seigneur.  Doneques  • 
lui  dit-elle  , qu  importe  de  vivre  ou  de 
mourir.  Réflexion  metveilleufc  d’une 
S.eine  mourante  ; Qu’importe  de  vivre 
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ôu  de  mourir , puifquc  foie  que  nous 
vivions,  foir  que  nous  mourions  , nous 
fommes  au  Seigneur  ? QuTmporce  de 
regner  ou  de  ne  régner  plus , pourvu 
que  J E s ü s-C  H R i s t ne  ceflè  poinc 
de  regner  en  nous  ? . , 

Qu’importe  de  quitter  le  monde , & 
quelle  peine  y a-t-il  de  s’en  détacher 
à la  mort  , quand  on  s’en  eft  détaché 
coûte  fa  vie  ? Cela  eft  bon  pour  ces  ame« 
viles  & fordides  qui  le  font  fait  un  bras 
■de  chair , comme  parle  k'Ptophcte , &Jerem* 
qui  a force  d’àimer  la  terre,  en  ont  corn-  17 . 
cradé  l’impureté  Sc  la  corruption.  Ah  ! 
quand  il  faut  s’en  feparer  ,>  ne  le  voit> 

4>n  pas  entrer  en  fureur , & dire  comme 
ce  Roy  infortuné  que  Samuël  alloit  im- 
moler au  Dieu  des  vangeanccs!|!  Sîctir$e  i. 
feparài  amara  morsfhü-ctlâttû  qu’une 
mort  âméré'^  qu'une  mort  impitoya- 
ble me  fêpare  V m’arrache  de  mes  gran- 
deurs , de  mes  tréfors , de  mon  unrne, 
de  raa-puilTance  ! Celan’eft  pas  fi  diÆ- 
ièile  aux  perfonnes  particuKcves  qui  ne 
laifièhc  qù’uiié  fortunemcdiocrc , fou- 
vent  la  mifire  & ka’ pauvreté  : nuis 
Aux  Rois  qui  font  ^ les  tn^tres  de  tout  : 

^s'ils  tic  font  foûtenus  pat  la  Poy  & par 
la  Religion  à ce  mornenit  effroyable  de 
là  mort^,  qucUé  ragé^  î < quel  dcfcfpoit  ! 
'îl,d’'ehéft^às'dé  ihcme  de  teReihé  qui 

dhécommete  PrOplWte-:  Ff,  17, 
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gneur  > mon  amc  eft  coûjoucs  dans  mes 
mains  » & je  fuis  coûjoucs  prête  de  la 
remettre  dans  les  vôtres.  Elle  n’eft'  pas 
dans  les  grandeurs  > dans  les  volupcez, 
dans  les  tréfors  de  laTerre  comme  celle 
de  la  plupart  des  gens  du  monde  que  le 
Prophète  appelle  par  cette  raifon  Viri 
divitinrum  : Elle  cil  dans  le  monde 
comme  le  rayon  de  miel  dans  la  circ;» 
dont  il  fe  décache  fans  peine. 

Mais  ce  qui  rend  la  more  encore  plus 
terrible  aux  grands  de  la  terre  : c’eft  ce 
compte  exaék  qu’il  faut  rendre  à ce  Juge 
formidable  qui  les  avertit  par  la  bouche 
du  Sage , que  les  Puiffans  feront  puif> 
fàmmcBC  tourmentez  : Patentes  pctgnter 
tormentu  patientur.  Xa  Reine  toute 
pieufe  qu’elle  eft  ) n’cft  pas  exempte  de 
cette  crainte,  fondée  fur  la  juRice  & fuc 
laiàintecé  de  Dieuidevant  que  .les  âmes 
les  plus  iàintes  font  à peine)  jeRifîées, 
& qui  trouve  des  défauts  jufques  dans 
fes  Anges  Sc  dans  les  Efprits  les  plus 
purs.  Voyez  un  cryftal  quns  uo  jp.ur 
ordinaire  , il  vous  paroît  d’vâe  nçcKtjé- 
. parfaite  s mais  fi  vous  venez  a Pexpolçc 
-aux  rayons  du.Soleil>  que  de  tacefr.que 
de  paitles,que.d‘ordùfes  lies  âmes  qui 
/ont  les  plus  juftes  aux  yeux  des  hom- 
mes , fouyenc  il  s*en  f^  b^ucou^ 
quelles  ne  Ibicnc  celles  aux.  ^ 
Dieu.  Mais  cette  craiace,  qui  trouble 
d abord  » Sc  qpi  alaxflic;,  famé  de  la 
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Reine  > dt  bien- tôt  calmée  par  cette 
làintc  confiance  des  Elus  , qui  fentenc 
au  travers  de  ces  troubles  & de  ces  agi- 
tations une  fècrette  afleurance  de  leur 
jfàlut  & de  leur  predeftination.  < 

Ah  ! dit-elle  au  Roy  , qui  lui  patloit 
pour  la  derniere  fois , tout  pénétré  de 
douleur , & fondant  en  larmes  ! Je  ne 
puis  que  je  ne  fois  fenfibltment  touchée 
des  marques  de  tendrejfe^  que  'vous  me 
donne^:  mais  dans  l'étae  ou  je  Juis,  j'ay 
peine  A ies  foûtenir  » ^ tous  les  momens 
qui  me  refient  > je  dois  les  ménager  pour 
l’éternité.  Momens  peçieux  , ou  apres 
avoir  tiré  le  rideau  fur  le  theatre  du 
inonde , , elle  ne  penfe  plus  qu’à  Dieu 
feul  & à fou  falut  -,  Que  ne  puis- jo vous  , 
recueillir  ! que  ne  puis  je  penctrer  dans 
ce  cœur  £ pur , £ Ubre  de  tout  eng^e- 
mène  des  créatures.,  £ plein  de  Dieu  &; 
defcsxnifcricordes!  . ; , 

Je  verrois  que  la  mort  n’eft  pour  elle 
qfu’un  pallàge  à une  meilleure  vie,  c’eft 
]a  porte  par  où  elle  ell  entrée  d^ns^  la 
.demeure  de  Ibn  cternjté  bien-Keureu- 
iè  \ ibithosmindomumAternitaiis  fui,  EceU 
Mais  à nôtre  égard. , perte  irteparablei  lu 
fçnc  que  nous  devrions  pleurer  à ja- 
.mais  dans  l’abattement  & dans  l’amer- 
tume du  cœur  1 Car  n’eft-ce  point  par» 
là  que  Dieu  a voulu  le  vanger  de  nos 
crimes  & de  nos  iniquitez  ? ^uferam  Ofée» 
Regem  i»  indignatione  tnea , difoit-il,  44. 
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dans  l’Ecriture  : Je  leur  ôteray  un  Roy 
dans  ma  fureur.  France  \ nialheurcufc 
France  n’exccuce-il  point  contre  toy 
cette  cruelle  menace  ? Ne  nous  dit-il 
point  : C’eft  dans  ma  fureur  & dan» 
mon  indignarion  , que  je  tous  ay  ôté 
une  Reine  qui  tous  attiroit  tant  de  grâ- 
ces & tant  de  benediâions  : une  Reine 
qui  éroit  la  mere  des  pauvres,  Faille  & 
la  conlblatioD  des  miferables  : une  Rei- 
ne qui  s’eft  offerte  cent  & cent  fois  en 
iacrifîce  pour  le  falut  de  fon  Peuple  : 
une  Reine  qui  tous  portoit  tous  dans 
fbn  cœur , & quT  avoir  pour  vous  tant 
de  clcmence  & tant  de  chariré  : une 
Reine  qui  vous  laillê  tant  d’exemples 
de  vertu  , de  pieté  , de  religion. 

Ah  ! fi  nous  fçavons  profiter  de  cet 
exemples,  n’ayons-nons  pas  lieu  d’efpci 
rér  qû’ ayant  fait  lûr  la  Terre  nôtre 
profperité , elle  y travaillera  encore  plus 
efficacement  dans  le  Ciel.  Car  il  me 
icmble  entendre  rEfprit  faint  qui  me 
dit  qu*cl!e  y regne  déjà  avec  le  Dieu 
vivant.'  Mais  fi  peut-être  elle  cft  retar- 
dée de  quelques  momens , ne  dHfcrcz 
point  de  continuer  pour  elle  vos  vœux, 
vos  prières  & cet  augufie  facrifîce  que 
je  n’ay  interrompu  que  trop  long- 
teras,  ' 
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ffar  Mdfire  J a c jq^ü  «s  Semxcns 
■JB  O s s XJ  E T , Evêque  ds  Meaux  , Confcillet 
<ki  Roy  en  les  Confêils,  ci- devant  Piccepteot 
Monfeigneur  le  D axj  P h i N , Premier 
Auinânicr  d; Madame  la  Da  vfh  1 N£. 
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Sine  macula  enîm  iunt  ante  thorufn 
Dei.  Apoc.  14.  y. 

Jls  font  fans  tache  devant  le  thrôns  de 
Dieu, 

Paroles  cîe  l’Apôtre  Saint  Jean  dans  (a 
révélation)  chap.  14. 

M ONSEIGNEUR) 

Qnclle  aflèmblée  l’Apôtre  Saint  Jean 
nous  fait  paroitre  ! Ce  grand  Prophète 
nous  ouvre  le  Ciel  > & nôtre  Foy  y dé- 
couvre fur  U Juinte  montagne  de  Sion» 
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dans  la  partie  la  plus  élevccyde  la  jertt- 
falem  bren^heureufe  , TA^eau  qui  ôte 
le  pcché'da  monde , aTe/ une  compa- 
gnie digne  de  lui.  C’eft  ceux  donc  il 
eft  écrit  au  commencement  de  l’Apoca- 
lypfe  : Il  y » ânm  l'Eglife  dt  S*rdis  un 
pit't  mm  >re  de  F.de(es  j pauea  nomhiMt 
gui  u'ânt  p«s  foulHé  leurs  vêtemens  ; 
ces]  riches  Tcremens  dont  le  Baptême 
les  a revêtus  j vêtemens  qui  ne  font 
rien  moins  que  Jesus-Christ 
même,  (clon  ce  que  dit  l’Apôtre  : Vous 
tous  qui  uveT^été  , vous  tsve^ 

été  revê  us  de  Jefuis-Chrifi.  ‘ Ce  petit 
nombre  chéri  de  Dieu  pout  fon  innor 
cence  & remarquable  par  la  rareté  d’uti 
don  fi  exquis  , a feeu  conferver  ce  pré- 
cieux vêtemenr  > & la  grâce  du  Baptê- 
me. Et  quelle  fera  la  rccompenfe  d’une 
Il  rare  fidelité  ? Ecoutez  parler  le  jufte 
& le  Saint  ; Us  marchent , dit-il,  arxite 
moy  , revêtus  de  blanc  ^ parce  qu  tls  en 
f'ni  dignes  i dignes  par  leur  innocence 
de  porter  dans  l’éternité  la  livrée  dc 
l’Agneau  fans  tâche , & de  marcher 
toujours  avec  lui , puifquc  jamais  ils 
ne  l’ont  quitté  depuis  qu’il  les  a mis 
dans  fa  compagnie  • âmes  pures  & iti^ 
nocentes  i am  s Vierges^  comme  les  ap- 
pelle Saint  Jean',  au  même  fens  que 
S.  Paul  difoit  à tous  les  Fidcles  de  Co- 
rinthe : Je  vous  ay  promis , comme  u te 
Vierge  pudique  , 4 »»  Jeul  homtne , qui 
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êfi  ^efus*  Chrifl.  La  vraye  chaftctc  de 
Tame  t la  vraye  pudeur  chréiicnnc  cft 
de  rougit  du  péché, de  n’avoir  d’yeux,  ni’ 
d’amour  ^uc  pour  Jésus. Christ; 
le  de  tenir  toujours  fes  Cens  épurez  de 
ia  corruption  du  (îccle.  Cel>  dans  cette 
croupe  innocente  & pure  que  la  Reine 
a été  placée  , l’horreur  qu’elle  a toô>* 
jours  eu  du  péché  lui  a mérité  cet  hon> 
neur.  La  Foy  qui  pénétré  jufqu’auz 
Cicuz,nous  la  fait  voir  aujouid'huy 
dans  cette  bien*heureufe  compagnie.  11 
me  fcmblc  que  je  rcconnois  cette  mo> 
dedie , cétte  paix , ce  recueillement  que 
nous  lui  voïons  devant  les  Autels , qui 
infpiroic  du  refpeâ  pour  Dieu  & pour 
elle  : Dieu  ajoùte  à ces  faintes  difpolï- 
Ntions  le  tranfport  d’une  joye  celefte.  La 
mort  ne  l’a  poiut  changée , fi  ce  n’cft 
qu’une  immortelle  beauté  a pris  la  pla- 
ce d’une  beauté  changeante  & mortelle. 

Cette  éclatante  blancheur , fymbolc  de 
/on  innocence  & de  la  candeur  de  fon 
ame  , n’a  fait  pour  ainfi  parler  , que 
pafier  au  dedans  ou  nous  la  voïons  re- 
haulTée  d'une  lumière  divine.  Elle  mur-  4poe.  5. 
chg  avec  C Agneau , car  elle  en  e[t  dt-  4* 
gne.  La  fincerité  de  fon  cœur  fans  dif- 
ümulation  & fans  artifice  l'a  rangée  au 
nombre  de  ceux  dont  S.  Jean  a dît  dans 
les  paroles  qui  precedent  cciles  de  mon 
Texte  , que  le  menfonge  ne  s*ejl  toint  X4*î* 
trouvé  en  leur  bouche , ni  aucun  dégui. 
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femcnt  dans  leur  conduite  : ee  qui  f>*it 
, qu'on  les  voit  fans  tache  devant  le  tro» 
ne  de  l>ieu.  Sine  macula  tntm  funt  ante 
thronum  Dei.  £n  cfFct , elle  ell  fans 
reproche  devant  Dieu  & devant  ks 
hommes  : la  medifance  ne  peut  attaquer 
aucun  endroit  de  fa  vie  depuis  fon  en- 
fance jufqu'à  fa  mort  j & une  gloire  û 
pure  y une  fi  belle  réputation  c(l  un 
parfum  précieux  qui  rcjoüic  le  Ciel  & 
la  terre. 

Monseigneur  > ouvrez  les 
yeux  à co  grand  fpeftacle,  Pouvois-jc 
mieux  ciluyer  vos  larmes  , celle  des 
Princes  qui  vous  environnent,  & de  cet-, 
ce  Augufte  Ailcmblce  î qu’eu  vous  fai- 
fant  vo:rau  milieu  de  cette  troupe  re- 
fplendKTante  , & dans  céc  état  glorieux 
une  Metc  fi  chcrie  & fi  regrettée  ? Lotir  s 
IT  cme  • dont  la  confiance  ne  peut  vain- 
cre Tes  juftes  douleurs , les  trouveroit 
plus  traitables  dans  cette  penfée.  Mais 
ce  q i doit  être  vôtre  unique  confola- 
tion,  doit  auflî  ,Monsei  gnsur> 
être  vôtre  exemple  ; & ravi  de  l’éclat 
immortel  d’une  vie  toujours  fi  réglée  , 
& toujours  fi  irréprochable  , vous  de- 
vez en  faire  palier  toute  la  beauté  dans 
la  vôtre. 

Qu’il  cft  rare  , Chrétiens  , qu’il  eft 
rare  encore  une  fois  > de  trouver  cet- 
te pureté  parmi  les  hommes  i mais 
fur  tout  qu’il  clt  rare  de  la  trouver  par- 
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nî  les  Grands  ! Ceux  que  vous  voye'^ 
revêtus  a' une  robe  blanche^  ceux-là^  die 
falnt  Jean  , viennent  à.' une  grande  affli- 
Rton  : de  trrbulatione  'magna  > afin  que 
nous  entendions  que  cette  divine  blan- 
cheur fc  forme  ordinairement  fous  la 
croix  , & rarement  dans  l*éclat  trop 
plein  de  tentation  , des  grandeuts  hu- 
maines. 

' Et  toutefois  il  eft  vray , Messieurs, 
que  Dieu  par  un  miracle  de  fa  Grâce,  fe 
plaît  à choifir  parmi  les  Rois  , de  ces 
aines  pures.  Tel  a été  S.  Louis  , tou- 
jours pur  & toujours  faint  dés  fon  en- 
fance , & Marie  THERESEfa 
fille  a eu  de  lui  ce  bel  héritage. 

Entrons  , Messieurs,  dans 
les  defleins  de  la  Providence  , & ad- 
mirons les  bontez  de  Dieu  qui  fe  rép.tn- 
dent  fur  nous  & fur  tous  les  Peuples 
dans  la  predcHination  de  cette  Princefi'c. 
Dieu  l'a  élevée  au  faite  des  grandeurs 
humaines  , afin  de  rendre  la  pureté  & 
la  perpétuelle  régularité  de  fa  vie  pljus 
éclatante  & plus  exemplaire.  Ainfi  fa' 
vie  & fa  mort  également  pleines  de 
faintcté&  de  grâce,  deviennent  l’inftru-' 
étion  du  genre  humain.  Nôtre  fieclc 
H*cn  pouvoit  recevoir  de  plus  parfaite, 
parce  qu'il  ne  voïoic  nulle  parc  dans  une 
fi  haute  élévation  une  pareille  pureté. 
C’eft  ce  rare  & merveilleux  alTemblage 
que  nous  aurons  à confidercr  dans  lc« 
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deux  parties  de  ce  difeours.  Voicy  en. 
peu  de  mots  ce  que  j’ay  à dire  de  la 
plus  pieufe  des  Reines , & tel  eft  le  di- 
gne abrégé  de  fon  éloge  : Il  n’y  a rien 
que  d’augufte  dans  fa  perfonne  > il  n’jr 
a rien  que  de  pur  dans  ta  vie.  Accourez 
peuples  : vtnez  contempler  dans  la  pre* 
iniere  place  du  monde  la  rare  & maje- 
ftueufe  beauté  d’une  vertu  toujours 
confiante.  Dans  une  vie  ft  ^gale  > il 
n’importe  pas  à cette  Princefle  ou  la 
mort  frape  > on  n’y  voit  ^oint  d’en, 
droit  foible  par  où  elle  put  craindre 
d'étre  furprife  : toujours  vigilante,  tou- 
jours attentive  à Dieu  & à ion  falut , fa 
mort  précipitée  & (i  effroyable  poux 
nous,  n’avoit  tien  de  dangereux  pour 
elle.  Ainfî  fon  élévation  ne  fèrvira  qu’à 
faire  voir  à tout  l’Univers  , com- 
me du  lieu  le  plus  éminent  qu’on  dé- 
couvre dans  fon  enceinte  , cette  impor. 
tante  vérité  ; qu’il  n’y  a rien  de  folide 
ny  de  vrayment  grand  parmi  les  hom- 
mes que  d’éviter  le  péché,  & que  la 
feule  précaution  contre  les  attaques  de 
la  mort  , c’eft  l’innocence  de  la'  vie. 
C’eft  , Messieurs  , l’inftruélion 
que  nous  donne  dans  ce  tombeau  , ou 
plûcôt  du  plus  haut  des  Cieux  , T r e s- 
Haut  e,T  RB  s- Excellent  ï, 
Tres-Puissan  TE , ET  Trbs-Chrb  s- 
tzennb  Princesse  Ma- 
rieTherese  d’Autriche, 
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Infante  d’Espagne,  Reine 
Di  France  et  de  Navarre, 

Je  n’ay  pas  bcfbin  de  vous  dire  que 
c’eft  Dieu  qui  donne  les  grandes  naif- 
fances,  les  grands  mariages,  les  enfans, 

>la  pofteritc.  C'eft  lui  qm  dit  à Abra- 
ham. Les  Rots  fert iront  de  & qui 
-fait  dire  pat  fon  Prophète  à David  : Lé 
Seignettr  vous  fera  une  rnaifon^Dieu  qui 
d'un  feul  homme  a voulu  fermer  tout  le 
genre  humain^  comme  dit  S.  Paul,&  de  Gem 
cette  fburce  commune  le  répandre  fur  17, 
toute  la  face  de  la  terre,  en  a vu  & pre- 
deftiué  dés  l’éternité  les  alliances  & les  %.  Reg» 
diviHons  , marquant  les  temps,  pour-  7.  i, 
fuit-il  j ^ donnant  des  homes  à la  de- 
meure des  peuples , & enfin  un  cours  Acf,ij, 
réglé  à toutes  ces  choies.  C’eft  donc  14.16. 
Dieu  qui  a voulu  élever  la  Reine  par 
une  augufte  naifTance  à un  autre  maria- 
ge , ann  que  nous  la  vifltons  honorée 
au  defTus  de  routes  les  femmes  de  fon 
fiecle,  pour  avoir  été  chcrie,  cftimée,  & 
trop  tôt , helas  , regrettée  par  le  plus 
- grand  de  tous  les  hommes  ! 

Que  je  méprife  Ces  Philofophes , qui 
mefurant  les  confeils  de  Dieu  à leurs 
penfées  ne  le  font  auteur  que  d’un 
certain  ordre  general  d’où  le  refte  le 
develoçe  comme  il  peut  ! Comme  s’il 
avoit  a nôtre  manière  des  vûcs  genc- 
~ raies  & confùlês  , 6c  comme  fi  la  fou- 
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vcrainc  IntelligeHCc  pouvoir  ne  pifs 
comprendre  dans  les  defleins  les  choies 
particulières  qui  feules  fublîftenc  vérita- 
blement. N’en  doutons  pas,  Chrétiens  j 
Dieu  'a  préparé  dans  Ion  confeil  éter- 
nel les  premières  familles  qui  font  la 
fourcc  des  nations , & dans  toutes  les 
nations  les  qualitez  dominantes  qui  en 
■ dévoient  faire  la  fortune:  Il  a aulfi^  or- 
donné dans  les  nations  las  familles 
particulières  dont  elles  font  compofées, 
mais  principalement  celles  qui  devoienc 
gouverner  ces  nations  , & en  particulier 
dans  ces  familles  tous  les  hommes  par 
Icfquels  elles  dévoient  ou  s’élever , ott 
le  loûtenir , ou  s’abattre. 

C’eft  par  la  fuite  de  ces  confeils  que 
Dieu  a fait  naître  les  deux  puilfantes 
Maifons  d’où  la  Reine  devoir  fortit, 
celle  de  France  & celle  d’Autrich» , 
dont  il  le  fert  pour  balancer  les  chofes 
' humaines  j jufqu’à  quel  degré  & juf- 
' qu’à  quel  tems  ? il  le  fçait , & nous 
• l’ignorons. 

On  remarque  dans  l’Ecriture  que 
Dieu  donne  aux  Maifons  Royales  cer- 
tains caraéleres  propres  , comme  celui 
qüe  les  ^riens  , quoy  qu’ennemis  des 
Rois  d’Ilraël , leur  attribuent  par  ces 
y.  Reg>  paroles  : Nous  avtns  apprrs  que  les 
xo,  y.'  Rois  de  l*  Matfon  d’Jfraè'l  font  de- 
msn  Si 

Je  n’examineray  pas  les  caraftercs 
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paiticuliers  qu’on  a donnez  âux  Mai- 
îbns  de  France  & d’Autriche  : & fans 
dire  que  l’on  redoutoit  davantage  les 
confeils  de  celle  d’Autriche,  ni  qu’on 
troBvoit  quelque  chofe  de  plus  vigou- 
reux dans  les  armes  & dans  le  courage 
de  celle  de  France , maintenant  que  par 


une  grâce  particulière  ces  deux  caractè- 
res le  réunident  vifîblement  en  nôtre 
faveur,  je  remarqueray  feulement  ce  qui 
faifoit  la  joyc  de  la  Reine,  c’eft  que 
X)ieu  avoir  donné  à ces  deux  Maifons 
d’où  elle  eft  fortie  la  pieté  en  partage  i 
de  forte  que  fanBifiée , qu’on  m’enten- 
de bien  , c’eft-ù-dire,  confactée  à U 
fainteté  par  fa  nailTance  félon  la  do-’ 
ôrine  de  Saint  Paul , elle  difoit  avec 
cet  Apôtre  : Dieu  , que  mx  famille  a 
toujours  fervi , & à qui  je  fuis  dédiée 
tttes[AnceJlres.  Deus  eut fervie à froge-  x.Tim% 
ftîiorîbus» 

Que  s’il  faut  venir  au  particulier  de 
l’auguftc  Maifon  d’Autriche , que  peut- 
en  voir  de  plus  illuftre  que  fa  defeen- 
dance  immédiate , où  durant  l’efpace 
de  quatre  cens  ans  on  ne  trouve  que  des 
Rois  & des  Empereurs , & une  n gran- 
de afHuence  de  Mailbns  Royales } avec 
tant  d’Etats  & tant  de  Royaumes,qu’oa 
a prévû  il  y a long-tems  qu’elle  en  Ic- 
roit  furchargée  ? 

Qu’cft-il  befbin  de  parler  de  la  Tres- 
Chiétienne  Maifon  de  France  , qui  pat 
Tome  / Q 
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fa  noble  conftitution  cft  incapable  d’è- 
trc  afl'u)cttic  à une  famille  étrangère  ; 
qui  cil  coûjours  dominante  dans  Ton 
Chef  : qui  feule  danc  tout  l’Univers  & 
dans  tous  les  ficelés  fe  voit  après  fept 
cens  ans  d’une  Royauté  établie  <,  fans 
compter  ce  que  la  grandeur  d’une  fi 
haute  origine  > fait  trouver  ou  imaginer 
aux  curieux  obfervateurs  des  antiqui- 
tez  ) feule  , dis- je  , fc  voit  après  tant  de 
fiecles  , encore  dans  fa  force  & dans  fa 
fleur, & toujours  en  polfclfioa  du  Roïau- 
me  le  plus  illullrc  qui  fut  jamais  fous 
le  Soleil  , & devant  Dieu  & devant  les 
hommes  : devant  Dieu  , d’une  pureté 
inaltérable  dans  la  Foy  -,  8c  devant  les 
hommes,  d’une  fi  grande  dignité;  qu’il 
a pu  perdra  l’Empire  fans  perdre  fa 
gloire  ni  fon  rang  ? 

La  Reine  a eu  part  à cette  Grandeur, 
non  feulement  par  la  riche  & ficre  Mai- 
fbn  de  Bourgogne,  mais  encore  par  Ifa- 
belle  de  France  fa  mere  , digne  fille  de 
Henry  le  Grand , & de  l’aveu  de  l’Efpa- 
gne,  la  meilleure  Reine,  comme  la  plus 
regrettée,  qu’elle  eût  jamais  vue  fur  le 
thrône  : trifte  rapport  de  cette  PrincclTe 
avec  la  Reine  fa  nllc.  Elle  avoit  à peine 
quarante-deux  ans  quand  l’Efpagne  la 
pleura  ; & pour  irôtre  malheur  la  vie 
de  Marie  T h e r e s e n’a  gucres  eu 
un  plus  long  cours.  Mais  la  fage  , la 
courageufe  & la  pieufe  Ifabclle  dévoie 
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une  partie  de  fa  gloire  aux  malheurs  de 
l’Efpagne  , dont  on  fçait  qu’elle  trouva 
le  remede  par  un  zele  & par  des  confeils 
qui  raniment  les  Grands  & les  peu- 
ples, & fi  on  le  peut  dire, le  Roy  même. 
Ne  nous  plaignons  pas.  Chrétiens, 
de  ce  que  la  Reine  fa  fille  dans  un  état 
plus  trauquilLe  donne  au/Iî  un  fujet 
moins  vif  a nos  difeours,  & contentons- 
nous  de  penfer  que  dans  des  occafions 
aufil  malheureuses  dont  Dieu  nous  a ' 
prefervez,nous  y eulfions  pû  trouver  les 
mêmes  refiources. 

Avec  quelle  application  & quelle  ten- 
dreffe  Philippe  IV.  fdjj,;^crc  ne  l’avoic- 
il  pas  élevée  ? On  l’a  w^ardoit  en  EfEa-" 
gne  non  pas  comme  une  Infante  , mais 
comme  un  Infant  5 car  c’eft  ainfi  qu’on 
y.  appelle  la  Princeffe  qu’on  reconnoîc 
comme  hcritiere  de  tant  de  Royaumes. 
Dans  cette  vûc  on  approcha  d’elle  tout 
ce  que  l’Efpagnc  avoir  de  plus  vertueux 
& de  plus  habile.  Ellefc  vit , pour  ainfi 
parler,  dés fon  enfance  toute  environ- 
née de  vertus  ; & on  voyoît  patoitreen 
cette  je«ne  Princefle  plus  de  belles  qua- 
lîtez  qu’elle  n’attendoit  de  couronnes. 
Philippe  l’éleve  ainfi  pour  fes  Etats  : 
Dieu  qui  nous  aime  la  defiine  à Loüis. 

Ceffez,  PrinceS^  & Potentats,  de  trou- 
bler par  vos  pretenfioos  le  projet  de  ce 
Mariage.  Que  l’amour  qui  ferable  aufli 
le  youioii  troubler  y cede  lui . même  , 
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L’Amour  peut  bien  remuer  le  cœur  des 
Hcros  du  monde  } il  peut  bien  y foule, 
ver  des  tempêtes , & y cxcitoi  des  mou- 
vemens  qui  faflcnt  trembler  les  Politi-  ^ 
qaes,  & qui  donnent  des  crpcranccs  aux 
infenftz  : nuis  il  y a des  âmes  d’un  or- 
dre fuperieur  à fes  loix,  à qui  il  ne  peur 
infpiier  des fentimens  indignes  de  leur 
rang.  U y a des  mefurcs  prifes  dans  le 
Ciel  qu'il  ne  peut  rompre  ÿ & l’Infante 
non  feulement  par  {on  Augufte  naifl'an- 
ce,  mais  encore  par  fa  vertu  8c  par  fa  ré- 
putation cft  feule  digne  de  L o ii  i s. 

C’etoie  femme  prudente  qui  ejl  don- 
née proprement  par  le  Seigneur  , comme 
dit  le  S igc.  Pourquoy  donnée  proprement 
par  le  Seigneur  y puis  que  c’eft  le  Sei- 
gneur qui  donne  tout  î & quel  eft  ce 
merveilleux  avantage  qui  mérité  d’être 
attribué  d’une  façon  Ci  particulière  à la 
divine  bonté?  Il  ne  faut  pour  l’enten- 
dre que  confrderer  ce  que  peut  dans  . 
leiMaifons  la  prudence  tempcrcc  d’u- 
ne femme  fage  pour  les  foûtenir  , pour 
y faire  fleurir  dans  la  pieté  la  véritable 
fagefle,  & pour  calmer  des  partions  vio- 
lentes qu’une  rcfiftancc  emportée  ne 
feroit  qu’aigrir. 

Ifle  pacifique  où  fe  doivent  terminer 
les  différends  de  deux  grands  Empires  à 
qui  ru  fers  de  limites  ; Ifle  éiernelle- 
ment  meraorab/e  parles  Conférences 
de  deux  grands  Miniftres  s oi'i  l'on  vie 
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-dévcloptr  toutes  les  adreffcs  & tous  lès 
fecrets  d’une  politique  fi  difFerènte,  oü 
Tun  fc  donnoit  du  poids  par  fa  lentcuf, 
& l’autre  prenoit  l’afeendant  par  fa  pé- 
nétration ; angu%  Journée  où  deux 
fiércs  nations  long-temps  ennemies  , & 
alors  rcconcUides  par  M A R i e T h e- 
RESE  s’avancent  fur  leurs  confins, 
•kurs  Rois  à leur  tête  , non  plus  pour  fc 
combattre  , mais  pour  s’cmbrafl'er } crû 
ces  deux  Rois  avec  leur  Cour  d’une 
grandeur  , d’une  politefie,  & d’une  md- 
gnificence  aulfi-bien  que  d’une  conduite 
fl  differente  furent  l’-un  à l’autre  & ’à 
tout  rUnivers  un  fi  grand  fpeétacle;: 
'Fêtes  facrées  , Mariage  fortuné  , Voile 
nuptial  , BenediAion  , Sacrifice,  puis  je 
mêler  aujourd’huy  vos  ceremonies  & 
vos  pompes  avec  ces  pompes  funèbres, 
& le  comble  des  grandeurs  avec  letifs 
ruines  ? Alors  l’Eipaguc  perdit  ce  que 
aious  gagnions  : maintenant  nous  per-' 
4lons  tous  les  uns  & les  autres  -,  & M a> 
RIE  Therbse  périt  pour  toute  la 
terre.  L’Efpagne  plcuroit  feule  : main- 
tenant que  la  France  & rEfpagnc  mê- 
lent leurs  latines , &cn  vcifait  des  tor- 
rens  , qui  pourroit  les  anêcer  ? Mais  fi 
l’Efpagnc  plcuroit  fon  Infante  qu’elle 
voïoit  monter  fur  le  trône  le  plus  glo- 
rieux de  l’ünivcis,  quels  feront  nos  gc- 
mifTcmens  a lavûë  de  ce  tombeau,  oû 
tous  cofcm'bLe  nous^ne  voïons  plus  que 
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, l’inévitable  néant  des  grandeurs  humai- 
nes ? Taifons . nous  : ce  n’cfl:  pas  des 
larnjcsquc  je  veux  tirer  de  vos  yeux.  Je 
pofe  les  fonderaens  des  inftruftions  que 
je  veux  graver  dans  vos  coeurs  : aulli- 
bien  la  vanité  des  chofes  humaines  tant 
de  fois  étalée  dans  cette  chaire  , ne  fe 
montre  que  trop  d’elle  - meme  fans  le 
fccours  de  ma  voix , dans  ce  Sceptre  fi- 
lôt  tombé  d’une  fi  roïalc  main  , & dans 
une  fi  haute  Majefté  fi  promptement 
difiîpéc. 

Mais  ce  qui  en  faifoit  le  plus  grand 
_ éclat  n’a  pas  encore  paru.  Une  Reine  li 
grande  par  tant  de  titres,  ledevenoit 
tous  les  jours  par  les  grandes  aftions  du 
Roy  & par  le  continuel  accroiffcmct>c 
de  fa  gloire.  Sous  lui  la  Fiance  a appris 
à fc  connoître.  Elle  fc  trouve  des  for- 
ces que  les  fieclcs  precedens  ne  favoienc' 
pas  , l’ordre  & la  difeipHne  militaire 
s’augmentent  avec  les  armées.  Si  les 
François  peuvent  tout , c’^‘ft  que  leur 
Roy  cft  par  tout  leur  Capitaine?  & après 
qu’il  a choifi  l’endroit  principal  qu’il 
doit  animer  par  fa  valeur, U agit  de  tous 
cotez  par  l’imprefiion  de  fa  vertu. 

Jamais  on  n'a  fait  la  guerre  avec  une 
force  plus  inévîtablc,puis  qu’en  mépri- 
fant  les  faifons  , il  a ôcé  jufqu’à  la  dc- 
fenfe  à fes  ennemis.  Les  foldats  ména- 
gez & expofez  quand  il  faut,  marchent 
avec  confiance  fous  fes  étendarcs  ; nul 
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fleuve  ne  les  arrête  , nulle  fortereflè  ne 
les  effraye.  On  fçait  que  Louis  fou- 
droyé les  Villes  plutôt  qu’il  ne  les  alTie- 
ge , & tout  eft  ouvert  à fa  puiffance. 

Les  Politiques  ne  fe  mêlent  plus  de 
deviner  fes  deffeins.  Quand  il  marche» 
tout  fe  croit  également  menacé  : un 
Yoyage  tranquille  devient  tout  à coup 
une  expédition  redoutable  à fes  enne- 
mis. Gand  tombe  avant  qu’on  penlè  à 
le  munit  : L o U i s y vient  par  de  longs, 
détours  J & la  Reine  qui  l’accompagne 
au  cœur  de  l’hyvcr,  joint  au  plaifr  de 
le  fuivre  celui  de  fervir  fecreteement  à 
ics  deffeins.  , 

Par  les  foins  d’un  fi  grand  Roy»  la 
France  entière  n’ell  plus  , pour  ainfi 
parler , qu’une  lèule  fortereffe  qui  mon- 
tre de  tous  cotez  un  front  redoutable. 
Couverte  de  toutes  pans , elle  eft  capar 
ble  de  tenir  la  paix  avec  ffureté  dans 
fon  fein  , mais  aullî  de  porter  la  guerre 
par  tout  où  il  faut  » & de  fraper  oc  prés 
& de  loin  avec  une  égale  force.  Nos 
ennemis  le  fçavent  bien  dire , & nos 
alliez  ont  reffenti  dans  le  plus  grand 
éloigncmeut,combien  la  màin  de  Louis 
droit  fecourable. 

Avant  lui, la  France  prefquc  fans  vaif- 
lêaux  , tenoit  en  vain  aux  deux  mers  : 
maintenant  on  les  voit  couvertes  depuis 
le  Levant  jufqu’au  Couchant  de  nos 
Flotcs  viétorkulês,  & la  hardiefiè  Fraa- 
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çoifcs  porte  par  tout  la  terreur  avec  le 
nom  de  L O U I s.  Tu  céderas , ou  tu 
tomberas  fous  ce  Vainqueur  , Alger  ri- 
che des  dépoiülles  de  la  Chrétienté.  Tu 
difbis  en  ton  cœur  avare  : Je  tiens  la 
Mer  fous  mes  loix  , & les  Nations  font 
ma  proye.  La  legereté  de  tes  vailTeaux 
te  donnoit  de  la  confiance  > mais  tu  te 
verras  attaquée  dans  tes  murailles , 
comme  un  oifeau  ravifiant  qu  on  iroic 
chercher  parmi  Tes  rochers  & dans  fou 
nid  , ou  il  partage  fon  butina  Tes  petits. 
Tu  rends  déjà  tes  Efclaves.  Louis  a 
brifé  les  fers  dont  eu  accablois  fes  Su- 
jets qui  font  ner  pour  être  libres  fous 
fon  glorieux  Empire.  Tes  maifons  ne 
font  plus  qu’un  amas  de  pierres.  Dans 
ta  brutale  fureur  tu  te  tournes  contre 
toy  - meme  , & tu  ne  fçais  comment 
afibuvir  ta  rage  impuilfante.  Mais  nous 
verrons  la  fin  de  tes  brigandages.  Les 
Pilotes  étonnez  s’écrient  par  avance  : 
E^ch.  Slui  rfi  fembldble  à l'y  r , toufefoU  elle 
^7*  3 s' iji  tuë  dans  le  milieu  de  la  Mer  , & la 
navigation  va  être  affurée  par  les  armes 
de  Louis. 

L’éloquence  s*eft  épuifée  a louer  la 
fagelfe  de  fos  loix  & l’ordre  de  fes  Fi- 
nances. Que  n’a-t-on  pas  dit  de  fa  fer- 
meté , à laquelle  nous  voyons  ceder 
jufqu’à  la  fureur  des  Duels  i La  fevere 
Juftice  de  L D U I s jointe  à fes  inclina- 
tions bien-fâifaates  fait  aimée  à la  Fran« 
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ce  l’autorité  (bus  laquelle  hcureufemcnc 
réunie  elle  eft  tranquille  & vicloritiife. 
Qui  veut  entendre  combien  la  raifon 
pcedde  dans  les  confeils  de  ce  Prince, 
n’a  qii’à  prêter  l’oreille  quand  il  lut 
plaît  d’en  expliquer  les  motifs.  Je  pour- 
rois  ici  prendre  à témoins  les  fages  Mi- 
niftres  des  Cours  étrangères  , qui  le 
trouvent  audi  convainquant  dans  Tes 
difeours  que  redoutable  par  fes  armes, 
La  nobleflc  de  (es  exprelïions  vient  de 
celle  de  fes  fentiraens , & fes  paroles 
précifes  font  rimage'dc  la  juftefle  qui 
regne  dans  fes  penfées.  Pendant  qu’il 
parle  avec  tant  de  force , une  douceur 
furprenantc  lui  ouvre  les  cœurs,  & don- 
ne je  ne  fçay  comment  un  nouvel  éclac 
à la  Majefté’qu’ellc  tempère^  < > 

N’oublions  pas-ce  qui  faifoit  la  joye 
de  la  Reine.  L o ii  i s cft  ic  rempart  de 
la  Religion  : c^ell  à' la  Religion  qu’il 
fait  fervir  fes  armes  redoutées  par  Mec 
& par  Terre.  Mais  fongeons  qu’il  ne  l’é- 
tablit par  tout  au  dehors  que  parce  qu’il 
l’a  fait ùtgner  au  dedans  & au  milieu  de 
(bn  cœur.  C’cfldà  ^^il  abbat  des  enne«^ 
mis  pins  térrîbles  que  ceux  que  tant  de 
Puidances  jaloufcs  de  (a  grandeur , Sc 
l’Europe  entière  pourroît  armer  contre 
lui.  Nos  vrais  entlcmis  font  en  nous- 
jnernes  , & Loiiis  combat  ceux -le 
plus  que  tous  les  autres.  Vous  voyea 
<totnbcc' de  chutes  parts  lcs>Templcs  dp 
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l’Hercfîc  : ce  qu'il  rcnvcrfc  au  dcdan» 
ett  un  {accificc  bien  plus  agréable  j 5c 
l’ouvrage  du  Chrêcien,  c’eft  de  détruire 
les  pallions  qui  fcrolânc  de  nos  cœurs 
un  Temple  d’idoles.  Que  ferviroit  à 
L O ü I s d'avoir  étendu  la  gloire  par 
tout  où  s’étend  le  genre  humain  } Ce 
ne  lui  cil  rien  d'être  l’homme  que  les 
autres  hommes  admirent  : il  veut  être 
avec  David  ; V homme  félon  le  coeur  de 
J>ieu.  C’ell  pourquoy  Dieu  le  bénir. 
Tout  le  genre  humain  demeure  d’accord 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  grand  que  ce 
qu’il  fait)  fi  ce  n’ell  qu’on  vcüillc  com- 
pter pour  plus  grand  encore  tout  ce 
qu’il  n’a  pas  voulu  faire , '&  les  bornes 
qu’il  a données  à fa  puilTancc.  Adorez 
donc  jOGramo  Roy,  celui  qui 
TOUS  fait  rcgner , qui  vous  iait  vain- 
cre, & qui  vous  donne  dans  la  viéioire, 
maigre  la  fierté  qu’elle  înfpirc , des  fen- 
limcns  fi  modérez  1 Puifie  la  Chré- 
tienté ouvrir  les  yeux  & rcconnoitre 
le  vangeur  -que  Dieu  lui  envoyé.  Pen- 
dant ,!o  malheur,  ô honte , ô juilç  pu- 
nition de  nos  pechez  ! pendant  , dis-jc^ 
qu’elle  cil  ravagée  par  les  Infidèles  qui 
pénétrent  jufqu’à  fes  entrailles  s que 
tarde-t’ellc  à fc  fouvenir  & des  fecours 
de  Candie,  8c  de  la^amcufc  Journée  du 
Raab  , ou  L o ü i s rcnouvella  dans  Iç 
cœur  des  InfidcDes  l’ancienne  opintoa 
qu'ils  ont  des  armes  fiau$oifcs</acaIes 
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s tcttr  tyrannie  ; & par  des  exploits 
inoüis  devine  le  rempart  de  l’Autriche  . 
dont  il  avoir  été  la  terreur  ? 

.Ouvrez  donc  les  yeux , Chre’t  ienV 
& regardez  ce  Héros , dont  nous  pou- 
vons dire  , comme  faint  Paulin  difoit 
du  Grand  Theodofç,,  que  nous  voyons 
en  L o ü I s , non  un  Roy  , mais  un  fer-  Faut, 

. viteur  ^^Jésus-Christ,  ^ un  Eff.f.ad 
trince  qui  s'élève  au  dejfus  des  hommes  Sevé 
plus  encore  par  fa  Foy  que  par  fa  Cou^ 
tonnes  In  Theodofo  non  împeratorem,  fed 
Chrijîî  fervum , nec  regn0,Jèd  fide  Pria- 
cîpem  pradicamust 

Cétoit  , Messieur  s,  d'un  tel 
Héros  que  Marie  Therese  de- 
voir partager  la  gloire  d’une  façon  par-  , 
ticulierc  , puifquc  non  contente  d'y, 

^voir  part  comme  compagne  de  fou; 
ttône,  elle  ne  ceflbit  d’y  ooncribuer  par' 
la  pcrfcverance  de  fes  vœux. 

Pendant  que  oc  grand  Roy  la  rendoit 
la  plus  illuilrc-dc  toutes  les  Reines, vous 
la  faifiez  ,MoNSRiGMEUR,la  ^ 

plus  illuftre  déboutés  Ics-Meres.  Vos,  j 

rcfpeiSls  l’oiir  confolée  de  la  perte  de  fes. 

.ajitres  enfans.  Vous  les  lui  avez  rendus;^ 
elle  s’eft  vue  renaître  dans  ce  Prince, 


qui  fait  vos  délices  & les  nôtres  i 
elle  a trouvé  une  fille  digne  d’elle  dans 
cette  auguftePrinçelTcjqui  par  fon  rare 
jnerite  autant  que  par  les  ^ks  d’uu^  ^ ^ 
«ceud  faaé  rn?  faic,ayec.  vqps.vqu'u4 
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même  cœur.  Si  nous  l’avons  admirée 
dés  le  moment  quelle  parut , le  Roy  a 
confirme  nôtre^ugementiSc  maintenant 
devenue , malgré  Tes  fouhaits , la  prin- 
cipale décoration  d’une  Cour  dont  un 
fi  grand  Roy  fait  le  foûticn  , elle  efi:  la 
conlblation  de  toute  la  France. 

Ainfi  nôtre  Reine  , heureufe  par  fa 
nailTance  > qui  lui  rendoit  la  pieté  auflî 
èien  que  la  grandeur  comme  héréditai- 
re , par  fa  fainte  éducation>  par  fbn  ma- 
riage , par  la  gloire  & pat  l*anfK>ur  d’un 
fi  grand  Roy  i par  le  mérité  & par  les 
refpefts  de  fes  enfans  , & par  la  vc- 
' neration  de  tous  les  peuples , ne  voyoic 
rien  fur  la  terre  qui  ne  fût  au  deffous 
y d’elle.  Elevez  maintenant , ô Seigneur» 
& mes  penfées  & ma  voix  ! Que  je  puif- 
fe  reprefenter  i cette  augufte  Audiance 
l’incomparable  beauté  d’une  ame  que 
vous  avez  toûjours  habitée  » qui  n’a 
JEph.  4;  jamais  vôtre  Efprît  Saint  , qui 
30.  . ^maisu’a  perdu  ce  goût  du  don  eelefitz 
i/fér.<,afin  que  nous  commencions  malhcu- 
4.  reux  pécheurs  à verfer  fur  tious-mê- 
mes  un  torient  de  larmes  . & que  rav» 
des  chaftes  attraits  de  l’innocence  , ja- 
mais nous  ne  nous  lafilons  d’en  pleurer 
la  perte. 

IKr.i  y,  A la  vérité  , Chrïstiens, 
4f.  10.  quand  on  voit  dans  l’Evangile  la  breUs 
petduë'prcferéc  pat  le  hon  Payeur  à-coaf 
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le  refte  du  troupeau  ; quand  on  y lit  cec 
(heureux  retour  du  Prodigue  retrouvé, 

& ce  tranfport  d’un  peie  attendri  qui 
met  en  joye  toute  fa  famille,  on  eft  ten- 
té de  croire  que  la  penitence  eft  préfé- 
rée à l’innocence  même,&  que  le  Prodi- 
gue retourné  reçoit  plus  ae  grâces  que 
fon  aîné,  qui  ne  s’efl:  jamais  échappé  de 
la  maifon  paternelle.  Il  eft  l’aîné  tou- 
tefois , & deux  mots  que  lui  dit  fon 
pere  lui  font  bien  entendre  qu’il  n’a  pas 
perdu  fes  avantages  : Mon  fils , lui  dit-  Jhid. 
îl  , Tjeus  êtes  toujours  aveemoy  , tout  31. 
ee  cjwtfiàmoyefi  à vous.  Cette  paro- 
le,Messieurs,  ne  fe  traite  gueres 
dans  les  Chaires  , parce  que  cette  invio- 
lable fidelité  ne  fe  trouve  gueres  dans 
les  mœurs.  Expliquons-la  toute-fois, 
puis  que  nôtre  iliuftre  fujet  nous  y 
conduit  , & qu’elle  a une  parfaite  con- 
formité avec  nôtre  Texte.  Une  excel- 
lente doârinc  de  faint  Thomas  nous  la 
fait  entendre  , & concilie  toutes  choies. 

Dieu  témoigne  plus  ni’amour  au  jufte 
toujours  fidele  î il  en  témoigne  davan- 
tage  auflî  au  pecheur  réconcilié  ; mais 
en  deux  maniérés  differentes.  L’un  pa- 
Toîtra  plus  favorifé  , fi  l’on  a égard  à 
•ce  qu’il  eft  5 & l’autre,  fi  l’on  remarque 
d’où  il  eft  forti  Dieu  conferveau  jufte 
:un  plus  grand  don  ^ il  retire  lepecheur 
d’un  plus  grand  mal.  Le  jufte  fcmblera 
iplttS  avaiKagé , fi  l’on  pefe  fon  mérité, 
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& le  pccheur  plus  chcri,  fi  l’on  conlîde- 
re  fcm  inJignité.  Le  pcre  du  Prodigue 
15.  l’explique  lui-même  î Mon  fils,  •vous 
3^*  hes  soujoifs  avec  moy  , ^ ton’ ce  qui 
, eft  à moy  e(l  a VOUS  > c’eft  ce  qu’il  dit 
à celui  à qui  il  confervc  un  plus  grand 
don  : ïl  faloit  fe  réjoûlr  parce  que  ■d»- 
I^id.^1.  frere  était  mirt  , Ô'  il  o(i  rejjitfciié } 
c’eft  ainfi  qu’il  parle  de  celui  qu’il  reti- 
re d’un  plus  grand  abîme  de  maux.  Âinfi. 
les  coeurs  font  faifîs  d'une  joye  foudaine 
par  la  grâce  incfperée  d’un  beau  jour 
d’hyver , qui  après  un  tenis  pluvieux: 
vient  réjouir  tout  d’un  coup  la  face  du 
inonde  ; mais  on  ne  lailTe  pas  de  lui 
prcferer  la  confiante  ferenité  d’une  fai- 
Ibn  plus  benigne  : & s’il  nous  eft  per- 
mis d’expliquer  les  fentimens  du  Sau- 
veur par  les  fentimens  humains  < il  s’c- 
càeut  plus  fenlîblement  fur  les  pécheurs 
toûvertis  , c^pr  font  fa  nouvelle  conquê- 
te } mais  it  'refcrvc  une  plus  douce  fami- 
liarité aux  judes  , qui  font  fés  anciens 
& perpétuels  amis  : pais  que  s’il  dit  « 
JJ,  parlant  du  Prodigue  : on  lui  rende 

fa  tremiere  robe  , il  ne  lui  dit  pas  tou- 
tefois : Vous  êtes  toujours  avec  moy  i 
ou  comme  faint  Jean  le  répété  dans  l’A- 
Apoe^  pocalypfe  : Ils  font  toujours  avec  l' 

14,  4.y . 1 Ô*  par oîffent  fans  tache  devant 

fin  thrône»  Sine  macula  funt  ante  thror 
SiutnDei. 

■i  Comqicat  fe  conferve  cette,  pureté 
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^ns  ce  lieu  de  cenucioas,  & parmi  les 
illuüons  des  grandeurs  du  mondcj  vous 
l’apprendrez  de  la  Reine.  Elle  cft  de 
ceux  donc  le  Fils  de  Dieu  a prononcé 
dans  l’Apocalypfe  : Celui  qiei  fera  a;/» 
Üorieux  , je  le  feray  comme  une  colon- 
ne dam  le  Temple  de  mon  Dieu.  Fa- 
ciam  ilium  columnam  in  templo  Dei 
met.  Il  en  fera  Pornement  > il  en  fera 
le  foucicn  par  fon  exemple  : il  fera 
haut , il  fera  ferme.  Voilà  déjà  quel- 
que image  de  la  Reine.  Il  ne  fortira 
jamais  du  temple.  Feras  non  egredie^ 
tur  amplius.  Immobile  comme  une 
colonne , il  aura  fa  demeure  Hxe  dans 
la  maifon  du  Seigneur  , ^ n’en  fera 
jamais  feparé  par  aucun  crime.  Je  le 
feray  ,dit  Jésus- Chrsst  , & 
c’eft  l’ouvrage  de  ma  grâce.  Mais  com- 
ment afïèrmira-t'il  cette  colonne  ? Ef- 
coutez  , voicy  le  .miilerc  : & fécri- 
ray  dejfus  , pourfuit  le  Sauveur  : J’é- 
kveray  la  colonne  : mais  en  meme- 
temps  je  raetrray  dclTus  une  infeription 
mcmorablc.  Hé  , qu’écrirez  - vous , p 
.Rigueur  J Trois  noms  feulement , afin 
que  i'infeription  foit  aufli  courte  que 
magnifique.  J'y  éerir«y  , dit  - U , le 
nom  de  mon  Dieu  , ^ le  nom  ds  la  cité 
. de  monDkst,de  la  nouvelle  dejerufalem^ 
^ mon  nouveau  nom.  Ces  noms  , com- 
cofc  la  fuite,  le  fera  paroître  y lignifient 
-llftie.fox.Tite  dans  i’iatcriçuif , ks 
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tiques  extérieures  de  pieté  dans  les  fain- 
tes  obfcrvances  de  l’iiglife  , & la  fre- 
quenration  des  Saints  Sacrcmcns  : trois 
moyens  de  conferver  l’innocence, & l’a- 
bregé  de  la  vie  -de  nôtre  faintc  PrinceC. 
le.  C’eft  ce  que  vous  verrez  écrit  fur  la 
colonne  , & vous  lirez  dans  fon  infcri- 
pcion  les  caufes  de  fa  fermeté  : & d’a- 
bord : ^'y  écrtrayy  dit-il,  le  nom  de  mon 
Dieui  en  lui  infpirant  une  Foyvive. 
C’eft  , Messieurs,  par  une  tcl- 
‘le  Foy  que  le  nom  de ‘Dieu  cft  gravé 
profondément  dans  nos.cœurs.  Une  Foy 
vive  eft  le  fondement  de  la  ftabilité  que 
■nous  admirons  : car  d’où  viennent  nos 
inconftances , fi  ce  n’eft  de  nôtre  Foy 
chancelante  ? Parce  que  ce  fondement 
eft.mal  affermi , -nous  craignons  de  bâ- 
tir deffus',  & nous  marchons  d’un  pas 
douteux  dans  le  chemin  de  la  vertu.  La 
Poy  feule  a dequoy  fixer  l’efprit  vacil- 
'lant  j car  écoutez  les  qualiiez  que  faine 
Paul  luy  donne  : Jperandarum 

fubfinntta  rerum-  La  Foy  , dit-il  , efi 
une  fitbftance  ,.un  folide 'fondement , uft 
ferme  foiitien.'  Mais  de  quôy  î De  ce 
qui  fe  voit  dans’ le  nronde;  Cornment 
donner  une  confiftencc  , bu  pour  parlée 
avec  S.  Paul,  une  fubflance,  & un  corps 
à cette  ombre  fugitive?  La  Foy  cft  donc 
un  fofuien  ^ mais  des  chofcÿ’  gu  on -doit 
efperer.^  Et  qifoy  encore  ? Argumentât 
'•noii  <Hné'phiff0 
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de  ee  qui  ne  parott  pas.  La  Foy 
doit  avoir'  en  elle  la  conviftion.  Vous 
ne  l’avez  pas  direz-vous  : j’en  fçay  la 
caufe  i c’eft  que  vous  craignez  de  l’a» 
voir,  au  lieu  de  la  demander  à Dieu  qui 
la  donne.  C’eft  pourquoy  tout  tombe  en 
ruine  dans  vos  mœurs  , & vos  fens  trop 
decififs  emportent  (i  facilement  vôtre 
raifon  incertaine  & irrefolue.  Et  que 
veut  dire  cette  conviftion  dont  parle  » 
l’Apôtre , fi  ce  n’eft  , comme  il  dit  ail- 
leurs , une  foûmiflion  de  l' intelligence  i.  Or. 
entièrement  captive  , fous  l’autorité  lo.  î* 

, d’un  Dieu  qui  parle  î Confîderez  la 
pieufc  Reine  devant  les  Autels  ; voyez 
comme  elle  eft  faifie  de  la  piefènce  de 
Dieu  : ce  n’eft  pas  par  fa  fuite  qu’on  la 
connoît  , c’eft  par  fon  attention  & par 
cette  refpeâueufe  immobilité  qui  ne 
lui  permet  pas  meme  de  lever  les  yeux. 

Le  Sacrement  adorable  approche  : ha  ! 
la  Foy  du  Centurion  admirée  par  Iç  Sau- 
veur même  , ne  fut  pas  plus  vive  , & il 
ne  dit  pas  plus  humblement , ne  fuis 
pas  di^n- . Voyez  comme  elle  frape  cette  g.  g.io, 
poitrine  innocente , comme  elle  fe  re- 
proche les  moindres  pechez, comme  elle 
abbailfe  cette  tête  augufte  devant  la- 
quelle s’incline  l’Univers.  La  terre  fon 
origine,  & fa  fepulture,  n’eft  pas  encore 
alTez  balTe  pour  la  recevoir  ; elle  vou- 
droit  dtfparoîtrc  toute  entière  devant  la 
Majefté  du  Roy  des  Rois. 'Dieu  lui  gra- 
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vc  par  une  Foy  vive  c|ans  le  fonds  du 
cœur  ce  que  difoit  Ifaïe  : Cherche^d-s 
autres  profonds , cachel^vous  dans  les 
ouvertures  de  la  terre  devant  la  fa:e  du 
Seigneur  & d.vant  la  gloire  d'une  fi 
haute  Majsfté. 

Ne  vous  ctonnez  donc  pas  fiellcell 
fl  humble  fur  le  thrône.  O fpedaclc 
merveilleux  , & qui  ravit  en  admiraciou 
le  Ciel  & la  Terre  l Vous  allez  voit  une 
Reine  , qui , à l’exemple  de  David  , at- 
taque de  tous  cotez  fa  propre  grandeur» 
& tout  l’orgueil  quelle  infpire  : vous 
verrez  dans  les  paroles  de  ce  grand 
Roy  la  vive  peinture  de  la  Reine , & 
vous  en  reconnoîtrez  tous  les  fenti- 
mens.  Do  ninr^  non  efi  exaltatum  cor 
meum  ! O Seigneur  » mon  coeur  ne  s‘ o(i 
point  hauffé  : voilà  l’orgueil  attaqué 
.dans  fa  fource.  Seque  elati  funt  oculi 
mes  i mes  regards  ne  font  pas  éleve^; 

. en  voilà  l’oftentat'on  & le  fafte  répri- 
mé. Ha  î Seigneur,  je  n’ay  pas  eu  ce  dé- 
dain qui  empêche  de  jetter  les  yeux  fur 
le,  mortels  trop  rampans  , & qui  fait 
• dire  à l'ame  arrogante  : Il  »’y  a que  smy 
fur  la  'erre.  Combien  étoit  éloignée 
la  pieulè  Reine  de  ces  regards  dédai- 
gneux i & dans  une  fi  haute  élévation, 
qui  vit  Jamais  paroître  en  cette  Prin- 
celïè  ou  le  moindre  (èntiment  d’orgueil 
ou  le  moindre  air  de  mépris  ? David 
pourfiiit  : N eque  ambulavi  in  tnagnhf 
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neque  in  mirabilibui  fuper  me  \ ^e  ne 
marche  point  dans  dé  vafies  penfées  , ni 
dans  des  merveilles  qui  me  pajfent.  Il 
combat  icy  les  cxcez  où  tombent  natu- 
rellement les  grandes  puiflances.  L’or-  ^ 
gueil , qui  monte  toujours  , après  avoir 
porté  fes  pretcnùons  à ce  que  la  gian-  j.j, 
deur  humaine  a de  plus  folidc  , ou  plu- 
tôt de  moins  ruineux, poulie  fes  deiteins 
jufqu’à  l'cxtravagaacc , & donne  témé- 
rairement dans  des  projets  înfenfcii 
comme  fiifoit  ce  Roy  fuperbe  ( digne 
figure  de  l’Ange  rebelle  ) lors  qu'il  di-  Ifa.ij^» 
foit  en  fon  coeur  : ^e  méleveray  au  dtf-  14. 
fas  des  nues  > le  poferay  mon  throne  fur 
les  aftres  » ér  j*  femblable  au 
Très-haut,  Je  ne  me  perds  point , dit 
David  , dans  de  tels  excez  *,  Sc  voilà 
l’orgueil  méprifé  dans  fes  égaremens. 

Mais  après  l’avoir  ainfi  rabatu  dans 
tous  les  endroits  par  où  il  fembloit  vou- 
loir s’élever , David  l’atcrre  toiit-à  fait 
par  ces  paroles  : Si , dit-il , je  n’ai  pas 
eu  d'humbles  fentimens  > & i' aye 

exalté  mon  ame  : Si  non  humiliter  fen- 
tiebam  , fed  exa/tavi  animam  meam  j 
ou , comme  traduit  faint  Jerôme . Si  non 
filere  feci  animam  meam  : Si  n ay 
fas  fait  taire  mon  ame  ; fi  je  n’ay  pas 
impofé  filence  à ces  flateufes  penfées 
qui  fe  prefentent  fans  cefle  pour  enfler 
nos  cœurs.  Et  enfin  il  conclut  ainfi  ce 
ficau  Pfeaume  : SUut  ablaSlatus  ad 
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mutrem  fitatn  , Jii:  dblaêidta  eft  nnîm/ê 
fn”d.  Mon  ame  a été , die- il , comme  un 
tnfant  fevré.  Je  me  fuis  arraché  moy- 
rneme  aux  douceurs  peu  capables  de  me 
füûtenir  , pour  donner  à mon  cfpric  une 
nourriture  plus  folidc.  Aiuh  l’Ame  fu- 
pcricurc  domine  de  tous  cotez  cette  ini- 
perieufe  grandeur , & ne  lui  laiiTc  doré- 
navant aucune  place.  David  ne  donna 
iamais  de  plus  beau  combat.  Non  , mes 
frères  IcsPhiliftins  défaits,  & les  Ours 
meme  déchirez  de  fes  mains  ne  font 
tien  à coraparaifon  de  fa  grandeur  qu’il 
a domptée.  Mais  la  fainte  Princcflcquc 
nous  célébrons , l’a  égalé  dans  la  gloire 
d’un  fî  beau  triomphe. 

Elle  fçut  pourtant  fc  prêter  au  mon- 
de avec  toute  la  dignité  que  demandoic 
fa  grandeur.  Les  Rois  doivent  cét  éclat 
à l’Univers  , comme  le  Soleil  lui  doit 
fa  lumière  i & pour  Je  repos  du  genre 
humain  , ils  doivent  foûtenir  une  ma- 
jefté  qui  n’efl:  qu*un  rayon  de  celle  de 
Dieu.  Il  étoic  aifé  à la  Reine  de  faire 
fentir  une  grandeur  qui  lui  étoit  na- 
turelle. Elle  étoit  née  dans  une  Cour 
où  la  majefté  fe  plaît  àparoître  avec 
tout  fon  appareil , & d’un  père  qui  fçûc 
conferver  avec  une  grâce  comme  avec 
une  jcrloufie  particulière  , ce  qu’on  ap- 
pelle en  Efpagne  les  coutumes  de  qua- 
lité & les  bienfeances  du  Palais.  Mais 
elle  aimoic  mieux  tempérer  la  Majefté» 
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& l’aticantir  devant  Dieu  > que  de  la 
faire  éclater  devant  les  hommes.  Ainft 
nous  la  voïons  courir  aux  Autels  pour 
y goûter  avec  David  un  humble  repos , 
& s’enfoncer  dans  fon  Oratoire  , où 
malgré  le  tumulte  de  la  Cour  elle  trou- 
voit  le  Carmel  d’Eüe,  le  defert  de  Jean, 
& la  montagne  fi  fouvent  témoin  des 
gemifleBiens  de  Jésus. 

J’ay  appris  de  faint  Augufiin  que 
l'ame  attentive  fe  fait  eüe  - même  une 
folitude»  Oignit  enim  fibi  ipfa  mentis 
intentio  folituàimm.  Mais  , mes  Frè- 
res , ne  nous  flattons  pas  i il  faut  fça- 
voir  fc  donner  des  heures  d’une  folitudc 
tfFcéHvc  , fi  l’on  veut  conferver  les  for- 
ces de  l’amc.  C’eft  icy  qu’il  faut  admi- 
rer l’inviolable  fidelité  que  la  Reine 
gardoit  à Dieu.  Ni  les  divertifl’emens, 
ni  les  fatigues  des  volages , ni  aucune 
occupation  ne  lui  faifoit  perdre  ces 
heures  particulières  qu’elle  defiinoit  à 
la  méditation  & à la  priece.  Auroit-elle 
été  fi  perfeverante  dans  cét  exercice  , fi 
clic  n’y  eût  goûté  la  manne  cachée  que 
nul  ne  connoît  que  celui  qui  en  rejfent 
les  faint  es  douceurs  ? Manna  abfcondi- 
tum  quod  nemo  fit  , nifi  qui  accipit.. 
C’eft-là  qu’elle  difoit  avec  David  : O 
Seigneur  t vôtre  fervante  a trouve  fon 
cœur  pour  vous  faire  cette  priere  ! In~ 
venit  fervus  tuus  eor  fuum  , ut  oraret 
U ovationc  hac.  Où  allez- vous , coeurs 
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^garcï  ? Quoy  même  pendant  la  prière 
vous  lailTcz  errer  vôtre  imagination  va. 
gabondc  i vos  ambicieufes  penfccs  vous 
reviennent  devant  Dieu  ; elles  font  mê- 
me le  fujet  de  vôtre  prière  ! Par  l’effet 
du  même  ttanfpdrc  cjui  vous  fait  parler 
aux  hommes  de  vos  prctenfîons  > vous 
en  venez  encore  parler  à Dieu  , pour 
faire  fervir  le  Ciel  & la  Terre  à vos  in- 
térêts. Ainfi  , vôtre  ambition  que  la 
pricre  devoir  éteindre  , s’y  échauffe  : 
different  de  celui  que  David 
fentoit  allumer  dam  f*  méditation.  Ha, 
plutôt  puifîicz-vous  dire  avec  ce  grand 
Roy  , & avec  la  pieufe  Reine  que  nous 
honorons  : O S.  teneur  vôtre  fervîteur 
a trouvé  [on  exur  I J’ay  rappcllé  ce 
fugitif,  & le  voila  tout  entier  devant 
vôtre  face. 

Apoc.%.  Ange  Saint,  qui  prefidiez  à l’Oraifotl 
de  Cette  faintc  Princeffe  , & qui  portiez 
cet  encens  au  deflus  des  nues  pour  le 
faire  brûler  fur  l’ Autel  que  faint  Jean  a 
vû  dans  le  Ciel,  racontez  nous  les  ar- 
deurs de  ce  cœur  bielle  de  l’amour  di- 
vin : faites  - nous  paroître  ces  torrens 
■ <^c  larmes  que  la  Reine  verfoit  devant 
Dieu  pour  fes  péchez.  Quoy  donc  , les 
âmes  innocentes  ont  - elles  aufTi  les 
pleurs  & les  amertumes  de  la  peniten- 
' ce  ? Oûy  fans  doute  , puis  qu’il  cil 

Job.  15.  écrit  , que  rien  n'efl  pur  fur  la  terre, 
15.  & que  celui  qui  dit  qu’il  ne  peche  pas 
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fe  trerype  lui- même.  Mais  c’eftdespe-  i.^oan. 
chez  légers  : légers  , par  comparaifbn,  T.  8. 
je  le  confelTe  : légers  en  eux- mêmes  } la 
Reine  n’en  connoîc  aucun  de  cette  na- 
ture. C’eft  ce  que  porte  en  l'on  fonds 
toute  ame  innocente.  La  mpindre  om- 
bre fc  remarque  fur  ces  .vêcemens  qui 
n’ont  pas  encore  été  falis  , & leur  vive 
blancheur  en  aceufe  toutes  les  taches. 

Je  trouve  ici  les  Chrétiens  trop  fça- 
vans.  Chrétien  , tufçais  trop  la  diftin- 
étion  des  pechez  vtniels  d’avec  les  mor- 
te, s.  Quoy  , le  nom  commun  de  péché 
ne  fuffira  pas  pour  te  les  faire  deteftec 
les  uns  & les  autres  ? Sçais  tu  que  ces 
pcchez  qui  fcmblcnt  légers  deviennent 
accablans  par  leur  multitude  & par  les 
funeftes  difpofitions  qu’ils  mettent  dans 
les  confciences  : C’eft  ce  qu’enfeignenc 
d’un  commun  accord  tous  les  faints 
Doéleurs  après  Saint  Auguftin  & Saint 
Grégoire.  Sçais-tu  que  les  pechez  qui 
feroient  véniels  par  leur  objet , peuvent 
devenir  mortels  par  l’cxccz  de  l’atta- 
chement ? Les  plaifîrs  innoccus  le  de- 
viennent bien  , félon  la  doélrine  des 
Saints  ; & feuls  ils  ont  pu  damner  le 
mauvais  riche'pour  avoir  été  trop  goû- 
tez. Mais  qui  fçait  le  degré  qu’il  faut 
pour  leur  infpirer  ce  poifon  mortel  ? Et 
n’cft-ce  pas  une  des  raifonss  qui  fait  que 
David  s’écrie,  Deliâla  quis  intellipt  ? 
peut  comcitre  fes  pechei^i  Que  je  13. 
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hay  donc  ta  vaine  fcicnce  > & ca  mau* 
vaifc  fiibtilité , ame  téméraire  qui  pro- 
nonces fi  hardiment  ; Ce  péché  que  je 
commets  fans  crainte  eft  veniel.  L’ame 
vrayment  pure  n’eft  pas  fi  fçavante 
La  Reine  fçait  en  general  qu’il  y a des 
pechez  veniels  , car  la  foy  l’enfeigne  ; 
mais  la  Foy  ne  lui  enfèigne  pas  que  les 
£cns  le  foient.  Deux  chofes  vous  vont 
faire  voir  1 ’éminent  degré  de  fa  vertu. 
Nous  le  fçavons , Chrestiens. 
& nous  ne  donnôns  point  de  faulTes 
louanges  devant  ces  Autels.  Elle  a die 
fbuvent  dans  cette  bicn*heurcu(c  fim- 
plicité  qui  lui  étoit  commune  avec 
cous  les  Saints  , qu’elle  ne  comprenoît 
pas  comment  on  pou  voit  commettre 
volontairement  un  (cul  péché,  pour  pe- 
tit qu’il  fût.  Elle  ne  mfoit  donc  pas. 
Il  eft  veniel  : elle  difoit  , Il  e(l  péché, 
& fon  cœur  innocent  (ê  foulevoit. 
Mais  comme  il  échape  toûjours  quel- 
que péché  à la  fragilité  humaine  , elle 
ne  difoit  pas  , 11  eft  leger  : encore  une 
fois , Il  eft  péché , difoit-elle.  Alors  pé- 
nétrée des  (îens  , s’il  ar  ri  voit  quelque 
malheur  à fa  perfonne , à fa  famille , à 
l’Etat , elle  s’en  aceufoit  feule.  Mais 


quels  malheurs , direz- vous  , dans  cette 
grandeur  & dans  un  (i  long  cours  de 
profperircz  ? Vous  croyez  donc  que  les 
déplaidrs  & les  plus  monelles  douleurs 
ne  fe  cachent  pas  fous  la  pourpre , ou 

qu’un 
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an  Roïaumc  eft  un  remcde  uniycrfel 
a cous  les  maux  , un  bcaumè  qui  les 
adoucie  > un  charme  qui  les  enchante  ? 
Au  lieu  que  par  un  confeil  de  la  Provi- 
dence divine , qui  fçait  donner  aux  con- 
ditions les  plus  élevées  leur  contrepoids, 
cette  grandeur  que  nous  admirons  de 
loin  comme  quelque  chofe  audelfus  de' 
l’homme  > touche  moins  quand  on  y eft 
né  , ou  fe  confond  elle- meme  dans  fon 
abondance  ; & qu’il  {ê  forme  au  con- 
traire parmi  les  grandeurs  une  nouvelle 
Icnfibilicé  pour  des  déplaifirs , donc  le 
coup  eft  d’autant  plus  rude  , qu’on  cH 
moins  préparé  à le  foûtenic.  ^ 

11  eft  vray  que  les  hommes  apperçoi-' 
renc  moins  cette  malheureufe  delica- 
telTe  dans  les  aines  vercueufes.  On  les 
croit  infenhbles  , parce  que  non  feùle- 
inenc  elles  fçavent  taire  , mais  encore 
facrifîer  leurs  peines  fecrecces.  Mais  le 
Pere  celefte  fe  plaît  à les  regarder  dans 
ce  iècret  t 8c  comme  il  fçair  leur  pré- 
parer leur  croix  , il  y mefure  àufli  leur  ‘ 
xecompenlè;  Croyez-Vous  que  la'Rcine, 
pût  ctrt  en  repos  dans  ces  fameulcs 
Campagnes  qui  nous  aôportoienc  coup  ^ 
liir  coup  tant  de  fufprenantcs‘ nouvel- ' 
les  ? Non  M's:s  s i e u elle  jétoit 
tcrûjours  -rreinblante  ^ parce  ^’cllé'i 
voyoit  toujours  cette  precieu/c  'vie 
dont  la  ' fienne  dépehdbit  trop  facife-' 
xnent  bazardée.  Vous  avez  vu  fes  cet- ' 
Tome  //,  H 
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rcux  î vous  parleray  je  de  fes  pevtes  , âi  > 
de  la  more  de  fes  chers  enfans  > Ils  lui 
ont  tous  déchiré  le  cœur.  Reprefentons- 
rous  ce  jeune  Prince-  que  les  Grâces 
fembloicnt  elles-mêmes  avoir  formé 
de  leurs  mains.  Pardonnez- moy  ces  ex- 
preffions,  Il  me  fcmble  que  je  voy  en- 
core tomber  cette  fleur,.  Alors^trifte 
nicflager  d’un  événement  fi  funefte  , je 
fus  aufll  le. témoin  , en,  voyant  Ic-Roy 
& la  Reine  , d,’un  coté  , de  I4  douleur  la 
plus  pénétrante  , & de  l’autre  des  plain- 
tes les  plus  lamentables } Se  fous  des  for« 
mes  direcrentes,  je  v i $ ui'.c  aflhél^ion  fans  - . 
mefure.  Mais,  jovis  dcs.dç,»fnc.£qteR  la  • 
Foy,  égalemciUrviéloricufc-i  je.  vis, le  fi- 
crifiçe,£^grcablc  de;  l’arae  humiihée,  fous  - 
la  main  de  Dieu,  & dcux  viéUmes  Roya- 
les immoler,  d’uu.commun  accord  leur 


propre,  eqeur, 

. Paurray.jemaintcQant  jctter.les  yeux  - 
fiirda  tcïriblc,-mena,çe^  du.  Ç.’cl  irrité 
locs^qu,’^  ferabla  fi,  long-tçms  vouloir  > 
frappr.  cCrjDa^plma  mérite:,  ^ nôtre  plus 
chpre-  cjTpçv^Cfif  3 Çaçdpxmez  ^ moy  , 
M E s p^r^nnez-moy  , fi 
je  reçpny^p.voj;  ^a.y§«rst.  Il  faut  bien,  » 
aç  je.jeqjpisjdirçj^q^tjc  iftc  faflè  à mby- 
mprM  cpHe^yiojebçq  » Ll^iWqnfs  Je  ne.‘ 
puis,ropntççft,qu  a cppjçjjçniateonftancc  ; 
dp,  la  . No.^iS- vîrueçrcî^l'prs  d^s.  -r 

cet;c^iç(^e(re*,;  ajj. milieu-,  des ialaijnwa  b 
d’unp  - J^Iete  uocCbr«iiénjv?^  ? i 


de  Marte  Therejè.  l'yt 
Nous  vîmes  uq  Abraham  j>rêc  à immo- 
ler Ifaac , & quelques  traies  de  Marie 
quand  elle  offrît  ion  jefus.  Ne  crai- 
gnons point  de  le  dire,  puis  qu’un  Dieu 
ne  s’eft  fait  homme  que  pour  afTcmblet: 
autour  de  lui  des  exemples  pour  tous 
les  états.  La  Reine  pleine  de  foy  ne  fe 
propofe  pas  un  moindre  modelé  que 
Marie  : Dieu  lui  rend  auilî  fon  61s  uni> 
que  qu’elle  lui  offre  d’un  cœur  déchiré^- 
mais,  fournis, & veut  que  nous  lui  de« 
vions  encore  une  fois  un  6 grand  bien. 

On  ne  fe  trompe  pas  , Chrétiens , 
quand  on  attribue  tout  d-  la  prière; 

Dieu  qui  l’infpire  ne  lui  peut  rien  re- 
fufer.  Vn  Roy  > dit  David  ^neft  fktive‘  pyît/.ji, 
pas  par  fis  armées  > ^ le  purjfant  ne’  fi  xo. 
fauve  pas  par  fa  valeur.  Ce-  n’efti  pas^ 
auffi  aux  fages  confcîls  qu’il  faut^attri*' 
buer  Ifis  heureux  fucccz.  /I  s’ileve^,  divprev, 

, le  Sage  , plufieters  penfêes  dmeleexut 
de  V homme  ; rccoBnoiffet  l’agicatton' 

Si  les  penfées  incertaines  des  confeils 
humains  : Mats  j pourfuit-il,  la^oldnftê- 
du  Seigneur  demeure’^  ferme  j &'  peU-'  _ - 
dant  que  les  hommes  délibcfCnt  , U ne' 
s’exécute  que  ce  ^il  refàut;  Le'  terril  ' ’ 
h le,  le  Tout-pniflane  , gr«?  quând'il 
lui  plaît  Vefprh  des-  Rtînees  , le'  leur  ij.  ' 
laiffe  aufïï  quand  il  veut-,  pour  les  coO-  i.Ccr.y. 
fondre  davantage , Sc  ies  pf‘endte' dans  19, 

■ leurs  propres  finejfes.  Car  il  n'y  a point  Trev, 
de  prudemt , il  n'y  a point  de  fagefe  , 11.  jo,' 
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il  ny  4 point  de  confeit  contre  le  Sei» 
gntur.  Les  Macliabées  écoicric  vaillans) 
iMtteh.  & néanmoins  il  cil  éciic  , c\\i'ils  combat^ 
15.  Zf.  toient  pur  leurs  prières  plus  que  par 
Icuis  armes  : Per  orationes  congrejft  funf. 
alFcurcz  par  l’exemple  de  Moïfc , que 
les  mains  élevées  à Dieu  enfoncent 
plus  de  baxallions  que  celles  qui  fra- 
pcnc.  Quand  roue  ccdoic  à L o ü i s , 
& que  nous  crûmes  voir  revenir  le 
, temps  des  miracles  , où  les  murailles 
tomboiem  au  bruit  des  crompectcs,tous 
les  Peuples  jettoient  les  yeux  fur  la 
Reine  , & croyoienc  voir  partir  de  fon 
Oratoire  la  foudre  qui  accabloit  tant 
. -de  villes. 

Que  fi  Dieu  accorde  aux  prières  les 
p'rofpcritcz  temporelles  , combien  plus 
leur  accorde-t’il  les  vrais  biens,  c’cll- 
à-dirc,  les  vertus  ? Elles  font  le  fruit 
naturel  d’une  ame  unie  à Dieu  par  i’O- 
raîfon.  L'Oraifon  qui  nous  les  obtient, 
nous  apprend  à les  pratiquer , non  feu- 
lement comme  neceflaires , mais  encore 
comme  ^re^ûcs  dit  Pere  des  lumières  , 
defeend  fur  nous  tout  don  parfait  : 
6c  c’cft-là  le  comble  de  la  perfeétion  , 
parce  que  c’eft  le  fondement  de  l’humi- 
, lité.  C’eft  ainfi  que  Marie  Therese 
attira  par  la  Prière  toutes  les  vertus  dan  s 
, - fon  ame.  Des  fa  première  jeunefic  clic 
fut  dans  les  mquvemens  d’une  Cour 

' ‘ . ' dors  aflei  turbulence  la  coufolation  & 

• ■ ’ _ * * • 


de  Marte  Therefe,  17J 
le  fcul  foCuîen  de  la  vieillcfle  infirme 
du  Roy  fon  pere,  La  Reine  fa  bellc- 
meic  , malgré  ce  nom  odieux  , trouva 
CD  clic  non  fculcmenc  un  rcfpeél , mais 
encore  une  tcndrdle  , que  ny  le  tems , 
ny  l’éloignement  n’ont  pu  altérer,  Aulfi 
pleure* t’clle  fans  mefure  , & ne  veut 
point  recevoir  de  confolation.  Quel 
caur  , quclrefpcét,  quelle  foumiflion 
n’a-t’cllc  pas  eue  pour  le  Roy  : tou- 
jours vive  pour  ce  Grand  Prince , tou- 
jours jaloufc  de  fa  gloire  , uniquement 
attachée  aux  interets  de  fon  Etat,  in- 
fatigable dans  les  voyages , & heureufe 
pourveu  qu’elle  fût  en  fa  compagnie  v 
Femme  enfin  où  S.  Paul  auroit  vû  l’E-  Eph,^,. 
glife  occupée  de  J e s a s-C  h R i s t , 44» 
éc  unie  à fes  volontcz  par  une  éternelle 
complaifance  i Si  nous  Ofions  demander 
au  grand  Prince  qui  lui  rend  ici  avec 
tant  de  pieté  les  derniers  devoirs, quelle 
Mere  U a perduë  , il  nous  répondroic 
par  fes  fanglots , & je  vous  diray  en  fon 
rom  , ce  que  fay  vû  avec  joye  , ce 
que  je  répété  avec  admiration  , que  les 
tendreffes  inexplicables  de  Marie 
T H E R E s E tendoient  toutes  à lui 
infpircr  la  Foy  , la  pieté  , la  crainte  de 
Dieu,  un  attachement  inviolable  pour 
le  Roy  » ûcs  entrailles  de  mifcricorde 
pour  les  malheureux  , une  immuable 
pcrfevcrance  dans  tous  fes  devoirs , 8C 
out  ce  que  nous  louons  dans  la  con- 
• H iij 
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duicc  de  ce  Prince.  Parteray-jc  des  bon- 
fez  de  la  Reine  tant  de  fois  éprouvées 
par  fcs.domcftiqucs , & fcray-)e  reten- 
tir encore  devant  ces  Autels  les  cris  de 
(à  Maifon  dcfolce  ? Et  vous , pauvres  de 
Jesus-Chri  ST,  pour  qui  fculs 
elle  ne  pouvoir  endurer  qu’on  lui  die 
çuc  ,fes  trefors  étoient  épuifez  > vous 
premicrcmcnt , pauvres  volontaires,  vî- 
éliracs  de  J » s u s-C  n r i s t , Reli- 
gieux, Vierges  facrées,  âmes  pures  dont 
le  monde  n’étoit  pas  digne  > & vous 
pauvres , quelque  nom  que  vous  por- 
tiez , pauvres  connus,  pauvres  Honteux, 
malades  impotens  , edropiez  , reflet 
d'hommest  parler  avec  S.Grcgoiro 
de  Nazianze  , car  la  Reine  refpcétoic 
en  vous  tous  les  caraéiercs  de  la  Croix 
de  Jesus-Christ  : vous  donc 
qu’elle  adîdoit  avec  tant  de  joyc  , qu’el- 
le vilitoit  avec  de  fi  faints  cmprclTc- 
mens , qu’elle  fetvoit  avec  tant  de  foy, 
heureufe  de  fe  dépouiller  d’une  majefté 
cnmruntéc  , & d’adorer  dans  vôtre  baf- 
fefle  la  glorîeufc  pauvreté  de  ] e s u s- 
C H R X s T : Quel  admirable  panegyrî-  ' 
que  prononceriez- vous  par  vosgemif- 
/emens  à la  gloire  de  cette  PrinceUcjS’il 
m’éroic  permis  de  vous  introdu're  dans 
cette  Augu^^c  Aflcuibléc  ? Recevez,Perc 
Abraham  , dans  vôtre  fein  cette  hcri- 
ticrc  de  vôtre  Foyi  comme  vous , fer- 
mante .des  .Pauvres  digne  de  trouYCt 
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icn  eux  , non  plus  des  Atigcs , mais 
J E s U s-G  H-  R 1*  s X mêhie.  Que  difay-^ 
je  davantage  ? Ecoutez  tout  eh  un^'ihoc  : 

Tille , Fcmnie  , ^Mcre  , Maîtrellè,  Reine 
,'tcjle  que  nos  vœux  l’auroicnt  pvi  faire, 
plus  que  tout  cela  Chrcticnnc  , elleàc- 
complit  tous  lès  devoirsTahs  ptefoni-'^ 

•^on  ,•&  fut  humble  non -feulement 
parmi  toutes  les  grandeurs  ,^ftiàis  enco- 
re parmi  toutes  les  vernis.  ' 

• J’expliquèray  ch  peu  de  mort  les  deux 
autres  noms  qiie  hous  voïOhs  écrits 
■fur  la  colomne  tfiyftericufe'de  l’Apoca^ 
iypfe,  & dans  le  coeur  delà  Réiné.  Pat  . 
le 'nom  de  là  JUintè  uifé  Üe  T>itu  ‘>U 
n^HVellieJ-eruf  iiem^  Volïs  voyck  bienj  n- 
M E s s I EU  RS,  qu'il  faut  entendre  le 
nom  de  l’Eglifc  Catholique,  Gitë  fainte 
dont  toutes  les  pieî^is  foht  'Vivk'tivs.t  Petr» 
'dont  Je  s u s-C  h r i s 'lift  ’ le  fbh-  4.  . 
idemenr  j q uî  ii  •fàe?ui  'Hà  Ciel-  ayed'iilH 
parce  qu'elle  y cft  reüfènnéc  eothme 
dans  le  Chefdoiit  tous  ' les  •'m’èfrtbtfcs'  rO^ 
çoivent  leur  vie  î Cité  qui  fe  répand  pat 
toute  la  terre,  & s’élève  jùfqu’àux  Ciêut 
pour  y placer  fes  Citoyens.  Au  feul  nom 
de  l’Eglife  , toute  là  Foy  de  la  Reine 
■fè  revcilloit.  Mais  une- vraye  fille  de 
l’Eglife , non  contente  d’én  embralïer  la 
fainte  doârine  , en  aime  les  obfcrvan- 
ces , où  elle  fait  confîfter  la  principa- 
le partie  des  pratiques  extérieures  dt  '^ 

pieté.'  ■ ‘ - : ’ 
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L*£gU(è  infpiréc  de  Dieu  » & înftruî» 
te  par  Jcs  faints  Apôtres  > atellcmçn: 
difpofé  l’année  > qu’on  y trouve  avec  là 
vie , avec  les  myfteres  , avec  la  prédi- 
cation & ladoélrinede  Jesus-Christ, 
le  vray  fruit  de  toutes  ces  choies  dan? 
les  admirables  vertus  de  les  fetviteurSj 
& dans  les  exemples  de  les  Saints  , Sc 
enfin  un  myftericux  abrégé  de  l’Ancien 
& du  Nouveau  Teftament  & de  toute 
l’Hiftoire  Eeelefiaftique.  Par  là  toutes 
les  lailpns  (ont  fru«ueulès  pour  les 
Chrétiens  ; tout  y cft  plein  de  J e s 
C H R l.s  T , qui  eft  tqûjouts  admirtikle^ 
Iclon  le  Prophète»  k noiiffeulemcnç 
en  lui  - même , mais  encore  dans  fes 
Suints.  Dans  cette  variété  qui  aboutie 
toute  à l’unité  faintc  tant  recommandée 
,par  J E s U s-C  h R i s t , l’amc  inno» 
ceiite.&  pieu(ê  trouve  'avec  deSjplaifirÿ 
ccleftes_  une  folide  nourriture  > r&  .Uîi 
perpétuel  renouvellement  de  la 'ferveur. 
Les  jeunes,  y font  m®lcz  dans  les  tems 
coaivcnables  , afin  que  l’ame' toujours 
fujette  aux  tentations  & au  peche  , s af- 
fermilTe  & fp  purifie. par  la  pénitence. 
Toutes  ces  piçufes  oblervancesavoient 
dans  la  Reine  rcffcf  bienheureux  que 
l’Eglife  même  demande  : elle  fe  renou- 
veloit  dans  toutes  les  Fêtes  , elle  fo 
facrifioit  dans  tous  les  jeunes  & dans 
toutes,  les  abftinences.  L’Efpagne  fur 
ce  fujet  a des  coutumes  que  la  France 
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de  Marie  Therrfe.  177 
ne  fuit  pas  , mais  la  Reine  fe  rangea 
bien  - tôt  à robéïfl'aoce  , l’habicude  ne 
put  rien  contre  la  réglé  y & l’exttêmc 
cxafticude  de  cette  princefle  marquoic 
la  delicatcfl'e  de  fa  confcicncc.  Quel  au- 
tre a mieux  profité  de  cette  parole , Lue.i^* 
vouj  écoute t m'écoute i Jesus-Christ  ^5,. 
nous  y enfeigne  cette  excellente  prati- 
que de  marcher  dans  les  voyes  de  DicU' 
fous  la  conduite  particulière  de  fcs^cc- 
viteurs  qui  exercent  fotl  authorité  dans- 
fon  Eglife.  Les  ConfelTeurs  de  la  Reine 
pouvoient  tout  fur  elle  dins  l’cxercicc 
de  leur  minillere , & il  n’y  avoir  aucu- 
ne vertu  où  elle  ne  pût  être  élevée  par 
fon  obéiflance.  Quel  refpcéb  n’avoic- 
dle  pas  pour  le  Souverain  Pontife  Vi- 
caire de  Jæsus- Christ  & pour  tout- 
l'Qrdrc  Eeckfiaftique î Mais  fur  tout,,  n . 
qui  pourroit  dire  combien  de  larmcS' 
lui  ont  coûté  ces  divifions  toujours 
trop  longues, & dont  on  ne  peur  deman- 
der la  fin  avec  trop  de  gerntlTemcns  ? Le- 
nom  même  & l’ombxe  de  divifion  fai- 
foit  horreur  à la  Reine  , comme  à routc 
ame  pieufe.  Mais  qu\)n  ne  s’y  trompa 
pas  : le  Saint  Siege  i^e  peut  jamais  ou- 
blier la  France  , ni  la  France  manquer 
âu  Saint  Siege.  £t  ceux-  qui  pour  leurs 
întccêts  particuliers  couverts-  ffcloa 
les  maximes  de  leur  politique  , du  pre-  ' \ 
texte  de  pieté  ,•  fcrobicnt  vouloir  irriter 
le  Saint  Siege  contre  un  Royaume  qui 
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en  a toûjoucs  été  le  principal  foûcîen 
far  la  cette  « doivent  peufer  : qu'une 
Chaire  û cminentc  , à qui  J e s u s> 
Christ  a cane  donné , ne  veut  pas 
erre  âatée  par  les  hommes , mais  hono- 
rée félon  la  réglé  avec  une  foumilHon 
profonde;  qu'elle  eft  faite  peur  attirer 
tour  l'Univers  à fon  utilité  , & y rap- 
peller  à la  fin  cous  les  Hcrcciqucs  ; 6c 
que  ce  qui  eft  ezeedif , loin  d'étre  le 
plus  attirant , n'cd  pas  même  le  plus 
folide  ni  le  plus  durable, 
t Avec  le  Saint  nom  de  Dieu  6c  avec  le 
nom  de  la  Cité  fainte  la  nouvelle  Jeru- 
falem  , je  voy  »M£SSt£URS,  dans 
le  cœur  de  nôcra  pieufe  Reine  le  nom 
nouveau  du  Sauveur.  Quel  cd  , Sci« 
gneur,  vôtre  nom  nouveau,  linon  celui 
fostt.  6,  vous  cxplîqucz.quand  vous  dites, 
48.  56.  ^ ^ chair  efl  vraym 

Mittth.  viande  ; & 'Fre»#:Ç^,  mangeT^^  cecy 

x6,%6,  ^ Corps  f Ce  nom  nouveau  du 
buveur  ed  celui  de  rEuchariflie,  nom 
roropofé  de  bien  6c-àc  grâces  qui  nous 
montre  dans  cét  adorable  Sacrement 
une  fourcc  de  mifexicorde , un  miracle 
d'amour , un  memorial  6c  un  abrégé  de 
toutes  les  grâces,  & ic  Verbe  même 
tout  changé  en  giaccdccn  douceur  pour 
fes  Fidèles.  Tout  oft  nouveau  dans  ce 
Idattcf,  My Itère  : c'eA  le  nouveau  Tefi^ment  de 
aé.  x8.  nôtre  Sauveur  , & on  y commence  à y 
19.  boire  ce  vin  nouveau  4ont  la  cclcâe 


âa-^Mttiie-Thffirefe. 

.Jerufalem  eii  traufpçctce.  Maii  pour  le 
Loire  dans  ce,  lieu  de  ceucacion  & de  pé- 
ché , il  s’y  faut  préparer  pat  la  peuiten- 
ce.  La  Rcu^e  frequente  ces  deux  Sacre- 
mens  avec  une  ferydur  toujours  nouvel- 
-le.Cectehumblc  Pttncéllc  fè  fentoie  dans 
ibn  état  naturel  quand  elle  écoit  com- 
me pcchcrciTe  aux  pieds  d’un  Prêtre  , y' 
attendant  la  mifericorde  & la  fenccnce 
de  j E s U s-C  H R I s T.  Mais  l’Eucha- 
jiftie  écoit  fon  amour  ::  toujours  affa- 
mée de  cette: viande  celcôe  . J &roûjoufs 
tremblante  en  la  recevant  i'  quoy  qu’d- 
Je  ne  pût  adez  coinmanicf  pour  foti 
-<defîr , elle  ne  cefToiedefe  plainme hum- 
blement & modeûemcnt  des  Commtr- 
nious  frequentes  qu’on  liri  or donnok. 
Mais  qui  eût.pà  rafafer  fËuchariÛie  à 
l’innocence is/r  à 
une  foy  û vive  & lî  pure  ? :La  régie  qiÂ 
donne  S.  Augnlfin  cÂ  de  modérer  l’ofa- 
^e  de  la  Comœanioa  quand  «elle  tour- 
ne en  dégoût.  Ici  on  voyotc  tofijouts 
une  ardeur  'nouyeÜe  > & ceocBtxcelientè 
j>ratiq  ue.de  chercher  dans  ' la  Commu» 
nion  la  meilleure  prepasatiorta , ' commt 
la  plus  parfaite  aébon  dé  grâces  pottt; 
la  Communion  même.r  Par  cés  adisiiv^ 
blés  pcatiqœs  cette  Piinceflè  cfl  venu€ 
û fa  derniere  heam  fans  cM^elie  eût  bé.» 
(foin  d’appottcrà  cctcrrime  iraifage  ont 
notre  prcpaiation  que  celle  de  fa  faihtfc 
Atk  \ 2c  'lei'  hommee  eèôjouts  hardis^ 
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juger  lesâucres  fanscpargaet  les  Soû^ 
verains  } car  on  a’ épargne  que  (by-mc« 
me  dans  Tes  jugemens,  les  hommes> 
dis-je  y de  tous  les  états , & autant  les 
gens  de  bien  quo  les  autres , ont  vu  la 
Reine  emportée  avec  une  telle  précipi- 
tation dans  la  vigueur  de  Ton  âge , fans 
être  en  inquiétude  pour  Ton  falut.  Ap- 
prencz-donc , Chres  tiens,  & 
vous  principalement  qui  ne  pouvez  vous 
accoutumer  à la  penféej  de  la  mort  i en 
attendant  que  vous  méprifîez  celle  que' 
Jesus-Christ  a vaincue  , ou  mê>- 
me  que  vous  aimiez  celle  qui  met  fin  à 
nos  pechez.&  nous  introduit  à la  vraye 
vie  apprenez  à ladelàrmer  d’une  autre 
ibrtc  , & embeafièz  la  belle  pratique- 
€>ù  fans  lè:  mettre  en  peine  d'attaquer  la 
mort  i x)n.  n*a  belbin  que  de  s’appliquer 
à fandifier  fit  viei  •'  " 

ILa  France  a vû  de  nos  jours  deu:c 
Reines. plus  unies  encore  par  la  pieté 
.que  par  le  iang , dont  la  mort  cgajr 
lemenc  pcecieufe  devant  Dieu  ,,qiioy 
qu’avec  J des  -’circonftanccs  dilïerentes., 
a.  jétc  d*gne  fitigulierc  édification . à tou*- 
■fç  i’EgUfe.  Vous  entendez  bien  que  je 
veux,  parler  »’ A N N: E d’Autriche, 
& de  fa  chere  nièce  ,-  .ou  plutôt  de, la 
«hcrc  fille  J Marie  TheAese,,  Anne 
dans un.âgc  déjà  avancé , & Mari  e 
THERBst  dans  fa  vigueur,  j.  mais  tou- 
«cE'drox  d’une  il  fimmile  cpnfiituitio.n>) 
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qt^elle  lèmbloit  nous  prometcre  le  bon- 
heur de  les  podèder  un  (îccle  entier, nous 
font  enlevées  contre  nôtre  attente,  Tune* 
par  une  longue  maladie  , & Tautre  par 
un  coup  imprévu*  Anne  avertie  de 
loin  par  un  mal  auHl  cruel  qu  irrémédia- 
ble, vit  avancer  la  mort  à pas  lents  , Sc 
fous  la  figure  qui  lui  avoir  toujours  para 
la  plus  afFreufe  : Marie  Therese 
.aufiî-tôt -emportée  que  frappée  par  la 
maladie,  fè  trouve  toute  vive  & toute 
entière  entre  les  bras  de  la  mort  fans 
prefquc  l’avoir  envifagéci  A ce  fatal 
avertiflèment  Anne  pleine  de  foy  ra- 
mafic  toutes  les  forces  qu'un  long  exer- 
cice de  la  pieté  lui  avoir  acquits  , Sc 
regarde  fans  (è  troubler  toutes  les  ap- 
proches de  la  mort.  Humiliée  fous  la- 
main  de  Dieu , elle  lui  rend  graces.de 
l’avoir  ainfi  avertie  ; elle  multiplie  lès 
aumônes  toûjours  abondantes  ; elle  re* 
double  fes  dévotions  toûjours  afiiduës 
elle  appone  de  nouveaux  foins  à l’exa- 
men de  fa  confcience  toujours  rigou^ 
jenx.  Avec  quel  renouvellement  de  foy 
& d’ardeur  lui  vîmes  nous  recevoir  le 
lâint  Viatique  ; - Dans  de  fembiables 
aâions  , il  ne  faltt  à Marie  Therese 
que  fa  ferveur  ordinaire  fans  avoir 
befoin  de  la  mort  pour  exciter  fa  pietés 
£à  pietô  s’cxcitoit  toûjours  allez  elle- 
même  , Sc  prenoit  dans  fa  propre  force 
aux  £oncinucl  accroiflcmcnt.  dit* 
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r jn  s-nous  , ChrestienSjJc  cts 
<lcux  Reines  ? Par  l’une  Dieu  nous  ap- 
prit comment  il  faut  profiter  du  tcras, 
& l’autre  nous  a fait  voir  quc;,la.vic  ■ 
vrayment  Clirêciennc  n’en  a pas  befoinj-. 
En  effet , Chrestiens».  qu’at^ 
tendons-nous  » Il  n’eft  pas  digne  d’nn 
Chrétien  de  ne  s’évertuer  contre  la. 
mort  qu’au  moment  quelle  fe  prelènte 
pour  l’enlever-  Un  Chrétien  toujours, 
attentif  à combattre  lès  paffions  meure 
i.Cer*"  tous  Les  jours  avec  l’Apôtre  : ^luotidie 
ï j*  310,  Un  Chrccien  n’eft  jamais  vi« 

vant  fur  la  terre  > parce  qu’il  y eft  toû« 
jours  mortifié  , & que  la  morrificatioQ 
«ft  un  eifay  ,un  apprentilfage  , un  com- 
mencement de  la  mort.  Vivons-nous, 
Chrestiens  , vivons-nous  i Cet  âge 
-que  nous  comptons  , & où  tout  ce  que 
nous  comptons  n’eft  plus  à nous , «ft- 
ce  une  vie  : &'  pouvons-nous  n’apper- 
cevoir  pas  ce  que  nous  perdons  fans 
«ellê  avec  les  années  ? Le  repos  & la 
nourriture  ne  font -ils  pas  de  foibles 
temedes  de  la  continuelle  maladie  qui 
nous  travaille  ? Et  celle  que  nous  ap- 
pelions la  deeniere  , qu'eft-cc  autre 
chofe  à le  bien  entendre  , qu’un  redou- 
blement > & comme  le  dernier  accès  du 
mal  que  nous  apportons  au  monde  en 
nailTant  ? Quelle  fartté  nous  couvroic 
la  mort  que  la  Reine  portott  dans  le 
&in?De  combien  prés  la  menace  a-t-elle 
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été  fuivic  du  coup  ? Et  où  en  étoic  cec- 
tc  grande  Reine  avec  toute  la  majefté 
qui  i'environnoit , fi  clic  eût  été  moins 
préparée;  Tout  d’un  coup  on  voit  ar- 
river le  moment  fatal  , où  la  terre  n’a 
plus  rien  pour  elle  qüc  des  pleurs.  Qiic 
peuvent  tant  de  fidclles  domeftiques 
empreflez  autour  de  fon  lit  ? Le  Roy  rrrc- 
me  que  pouvoit-il,  lui,  Messieurs, 
lui  qui  fuccomboit  à la  douleur  avec 
toute  fa  puiflance  & tout  fou  courage  > 
Tout  ce  qui  environne  ce  Prince , l’ac- 
cable. Monfieur  } Madame  , venoicnc 
partager  fes  déplaifirs , & les  augmen> 
toient  par  les  leurs.  Et  vous  , M o m- 
CEiCNEUR,  que  pouviez-  vous  que 
de  lui  percer  le  coeur  par  vos  fànglotsî 
Il  l’avoit  allez  percé  par  le  tendie  ref- 
fouvenir  d’un  amour  qu’il  trouvoit 
toùjours  égakment  vif  après  vingt- 
trois  ans  écoulez.  On  en  gémit  , on 
en  pleure -i  voilà  ce  que  peut  la  terre 
pour  une  Reine  fi  cherie  : voilà  ce  que 
nous  avons  à lui  donner  , des  pleurs  , 
des  cris  inuti||es.  Je  me  trompe , bous 
avons  encore  -des  prières  j nous  avons 
ce  faint  Sacrifice , rafraichtflement  de 
®os  peines  , expiation  de  nos  ignoran- 
«es  , & des  relies  de  nos  péchez.  Mais 
fongeons  <^uc  ce  Sacrifice  d'une  valeur 
infinie  , ou  toute  la  Croix  de  J e s u.s 
cil  renfermée , ce  Sacrifice  feroit  inutile 
à la  Reine , fi  elle  n’avoit  mct’ué  par  U 
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bonne  vie  que  TefFet  en  pût  paflcr  juf- 
qu’à  elle  : autrcmenc , dit  S.  Auguftin, 
qu’opere  un  tel  Sacrifice  Nul  foulagc- 
meiit  pour  les  morts  î une  foible  con- 
foiacion  pour  les  vivans.  Ainfi  tout  le 
felut  vient  de  cette  vie , dont  la  fuite 
- précipitée  nous  trompe  toujours.  ^0 
^ (jit  JesuS'Christ  , co}f<nte  un 
voleur.  U a fait  félon  fa  parole  } il  elk 
▼enu  furprendre  la  Reine  dans  le  tems 
que  nous  la  croyions  la  plus  (aine,  dan» 
le  tems  quelle  fe  trouvoit  la  plus  heu- 
ceufe.  Mais  c’ell  aiofi  quil  agit  : il 
trouve  pour  nous  tant  de  tentations  8c 
une  telle  malignité  dans  tous  les  plai- 
firs  y qu’il  vient  troubler  les  plus  inno- 
cens  dans  fes  Elus.  Mais  il  vient , 

dit-il,  comme  un 'Voleur  y to^]owis{\XT~ 

prenant  , 8c  impénétrable  dans  (es  dé- 
marches. C’eft  lui  - meme  qui  s’en> 
glorifie  dans  toute  fon  Ecriture.'  -Com- 
ine un  voleur  , direc  - vous , indigne 
comparaifon  ! N’importe,  quelle  (bit 
indigne  de  lui , pourreu  qu’elle  nous- 
effraye  , 8c  qu’en  nous  effrayant  clic 
nous  fauve.  Tremblons  donc.  Chré- 
tiens > tremblons  devant  lui  à chaque 
moment  j t:ar  qui  pourroit  ou  l’cvi- 
cer  quand  il  éclate  , ou  le  découvrir 
£«r.i7.quand  il  fc  cache  î lU  mang  oient  ^ 
%6.  18.  dit-il , ils  beuvolent  , Us  achttoienty 
ils  vendoient  , Us  plantcîent  > iis  batifm 

foUnt  * îU  faifoujtt  dts  tAstrlages  atttt 
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jours  de  K oé  <*‘r  aux  f^'urs  AeJjoth  ■,  & 
une  fubite  ruïnc  les  vint  accabler.  Ils 
mangeoient , ils  beuvoicnt , ils  fc  ma- 
rioient.  Cétoic  des  occupations  inno- 
centes : qüe  fera-ce  quand  en  conten- 
tant nos  impudiques  dclirs  , en  alTou- 
yi/Tant  nos  vangeançcs  & nos  fccrettes 
jaloufîes , en  accumulant  dans  nos  cof- 
.fres  des  trélbrs  d’iniquité  fans  jamais 
vouloir  feparer  le  bien  d’autruy  d’avec 
le  nôtre , trompez  par  nos  plàîfirs  > par  - 
nos  yeux  , par  nôtre  (ànté  , par  nôtre 
jeunefle  > par  l’heureux  fuccez  de  np£ 
affaires,  par  nos  flatteurs  parmi  Icfquels 
il  faudroit  peut-être  compter  des  Di- 
, reéfeurs  infidèles,  que  nous  avons  choîfis 
pour  nous  feduirti  & enfin  par  nos  fauf- 
fès  pénitences  qui  ne  font  fui  vies  d’au- 
cun changement  de  nos  cœurs , nous 
^viendrons  tout  à coup  au  dernier  jour. 

La  fêntencç  partira  d’enhaut  : "La 
yenué  , lu  fin  tji  venue.  .Fhtis  ventttl' 
yenit  finis.  La  fin  eji  ve^ué  fur  vous: 

N une  finis  fuper  te  : tout  va  finir  pour 
TOUS  en  ce  ^moment  Tranchez, 
clueX;  conclufionem.  Frapez  l’ar- 
bre infruftueux  qui  n’eft  plus  bon  que 
pour  le  feu  : CouyX^l' art/re.  ^ 

Jes  Lranches  , fecciie^  fes  feuilles  , ab-  4* 
bufie^  fes  fruits  : periflez  par  un  fêul 
coup  tout  ce  qu’il  avoir  avec  lui- 
mêuae.  Alors  s'élèveront  des  frayeurs 
jpaottcllcs  I & des  gtincemens  de  dents, 
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préludes  de  ceux  de  l’enfer.  Ha  , mes 
frères  , n’actendoiis  pas  ce  coup  terri- 
ble i Le  glaive  qui  a tranché  les  jours  de 
la  Reine  > cft  encore  levé  fur  nos  têtes  i 
nos  péchez  en  ont  afHlé  le  crcnchant 
■fatal.  Le  glaive  qii:  je  tiens  en  m *int 
JEl^ch,  if  Seigneur  nôtre  Dieu  > rjl  aiguîféf 
**•5*  -a^n  qu'il  perce  , il  tfl  poli  limé  ^ afin 
à*  qu'il  étrille.  Tout  rUoirers  en  voit  le 
brillant  éclat.  Glaive  du  Seigneur,  quel 
coup  vous  venez  de  faire  l Toute  la  ter- 
re en  eft  étonnée.  Mais  que  nous  fert 
ce  brillant  qui  nous  étonne  , fi  nous  ne 
prévenons  le  coup  qui  tranche  ? Pre- 
venons-lc , Ch&estiens,  par  la 
^eoitcncî.  Qui  poiuroit  n’etre  pas  émû 
a ce  fpcétacle  î Mais  ces  émotions  d’un 
jour  qu’opcrent-cUes  > Un  dernier  en- 
durciflement  , parce  qu’à  force  d’être 
touché  inutilement , on  ne  fe  laiiTc  plus 
toucher  d’aucun  objet.  Le  fomnics- 
nous  des  maiiz  de  la  Hongrie  & de 
l’Autriche  ravagées,:  leurs  ha  jitans  paf- 
icz  au  fil  de  l’épée  , & ce  font  encore 
les  plus  heureux  ; la  captivité  entraîne 
bien  d’autres  morts  & pour  le  corps  Sc 
pour  l’ame  , ces  habitans'  defolez  ne 
font  ce  pas  des  Chrétiens  & des  Catho- 
liques , nos  frères  , nos  propres  mem- 
bres , enfans  de  la  même  Eglife  , & 
nourris  à la  même  table  du  pain  de  vie  i 
i.Pet.\.  Die^  accomplit  fa  parole  : Le  jugement 
commence  par  fa  mai  fin  , & le  refte  de 
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la  niaifon  ne  tremble  pas  I C h R z’- 
TIENS,  laiffcz-vous  flécliir  > faites 
pénitence,  appaifez  Dieu  par  vos  lar- 
mes. Ecoutez  la  pieufe  Reine  qui  par- 
le plus  haut  que  tous  les  Prédicateurs. 
Ecoutcz-la  , Princes  > écoutez- la,  peu- 
ples , écoutez  là  , M O N s E I G N B U R, 
plus  que  tous  les  autres.  Elle  vous  dit 
par  ma  bouche  & par  une  voix  qui  vous 
cft  connue , que  la  grandeur  eft  un  fon- 
ge  , la  joye  une  erreur , la  jeunefle  une 
fleur  qui  tombe , & la  fauté  un  nom 
trompeur.  Amaflez  donc  les  bicus 
qu’on  ne  peut  perdre.  Prêtez  l'oreille 
aux  graves  difeours  que  faine  Grégoire 
de  Nazianze  adrdlbit  aux  Princes  & à 
Ja  Maifon  rognante.  leur  di-  Orat, 

foir-il,  votre  pourpre  ■»  refpeâcz  vôtre  17, 
puiflance  qui  vient  de  Dieu,  & ne  l’cm- 
ploïez  que  pour  le  bien.  Conmijfe^  ce 
^ui  vous  X hé  confié  y ^ le  grand  roy- 
fitre  que  Dieu  accomplit  en  vous.  Il  Je 
referve  a lui  feul  les  chofes  d’en  haut-, 
il  partage  avec  vous  celles  d'embasi 
montre'j(jvous  Dieux  aux  peuples  fou., 
mis , en  imitant  la  boute  & la  magnifi- 
cence divine.  Ceft,  Monseigneur, 
ce  que  vous  demandent  ces  emprefle- 
mens  de  tous  les  peuples,  ces  perpétuels 
applaudifiémens  & tous  ces  regards  qui 
vous  fuivent-  Demandez  à Dieu  avec 
Salomon  , la  Sagdfe  qui  vous  rendra 
digne  de  l’amour  des  peuples  & du 
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Tlirônc  de  vos  Ancêitcs  i & quand  vous 
fongeicz  à vos  devoirs  y ne  manquez 
pas  de  cc>n(id*.rcr  àquoy  vous  obligent 
les  imtroi'ccllcs avions  de  Lotiis  le 

R A N D & l'incomparable  pUté  de 
àRieTherisi. 


DtQitiZêd  by  t 
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D E 

MARIE  THERESE, 

D’ AUTRICHE, 

INFANTE  D'ESPAGNE, 

REINE  DE  FRANCE 
ET  DE  NAVARRE. 

Prononcée  à Paris  « le  14.  jour  de  Novembre 
1^8}.  en  t'Eglife  des  Religieufes  dit  Val  de 
Grâce  , oie  fin  Cœur  repofi. 

En  prcfencc  de  Monfeigneur  le  Dauphin» 
de  Monfieur , de  Madame  ,4e  Mademoifcllc» 
& des  Princes  & Princefles  du  Sang. 

Par  Ûonfieur  Flec  hier,  Ahhé  de  Saint 
Se  vérin  , Aumônier  ordinaire  de  Madame 
la  Dauphine. 
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ORAISON  FUNEBRE 

D E 

MARIE  THERESE 
D’AUTRICHE, 
.INFANTE  D’ESPAGNE, 
REINE  DE  FRANCE 

ET  DE  NAVARRE. 

Futidamenta  æcerna  fupra  petram  foli- 
dam  , & maadata  Dci  in  corde  Mu- 
iieris  fan£i;æ.  Zccli.  z6; 

Les  fondemens  éternels  Jkr  la  frîere  Ji- 
lide  ^ ferme , ^ les  Commandement 
de  Dieu  font  dans  le  cœur  de  la  Fem, 
me  fainte.  Au  liyre  de  l’Ecclefiafti- 
que,  chap.  x6. 

^^/^ONSEIGNE  UR, 

Au  milieu  de  ce  funèbre  appareil, dans 
ce  Temple  fàcrc  où  la  More  amaîHè  de 
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grandes  dépouilles , à la.  velle  de  cd 
criftc  Cercueil  > & de  ce  Cœur  Royal 
«jui  n’cft  plus  que  cendre  , vous  penlcz 
peut-être  que  je  dois  vous  entretenir  de 
là  fragilité  & du  néant  des  grandeurs 
humaines. 

' L’Efpric  de  Dieu  nous  apprend  dans 

Vus.  lès  Ecritures , qu’il  faut  déplorer  le  fort 
des  Pécheurs.  Leur  rie  paffe  comme 
T[.  145.  l’ombre  i il  vient  un  jour  fatal  où  pc- 
rilïcnt  toutes  leurs  penfées  : leur  rnemoi- 
P/.  9.  rc  fait  un  peu  de  bruit , & va  fe  perdre 
dans  un  ülence  éternel.  Les  biens  qu’ils 
ont  acquis  échapent  de  leurs  mains  ava- 
res i leur  gloire  feche  comme  l’herbe  . 
P/8^.  leurs  couronnes  fc  flétriflent  , & tom- 
bent prcfquc  d’elles-mêmes.  Il  cft  vray. 

Ce  qui  fert  à la  vanité  , n’eft  que'  vani- 
té ; & tout  ce  qui  n’a  que  le  Monde  • 
pour  fondement,  fe  dillipg,  & s’évanouit 
avec  le  Monde. 

Mais  le  même  Efprit  de  Dieu  nous 
enfeigne  que  la  grandeur  eft  folide 
Jlpoc.^.  quand  elle  fert  à la  pieté.  Il  y a des 
Couronnes  qu’on  jette  aux  pieds  .de 
l’Agneau  , des  Riebefles  qu’on  répand 
dans  le  fein  des  Pauvres , un  Royaume 
18.  qui  appartient  à Je  sUs-C  HRis  T & 
C/iUt.6.  qui  n’eft  pas  de  ce  monde  , une  gl^irc^K 
qu’on  tire  de  la  Croix  rnême>îda  San- 
JScri.  veur,&  une  élévation  des  Juftes  qui  de- 
17.  meure  éternellement , parce  qu  elle  eft 
Tfiio.  fondée  fur  la  pierre  i & eette  pierre  ^le-  > 

Ion 
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îon  l’Apôtrc , c‘eft  nôtre  Seigneur  J e-  i.  Qor* 
sus-C  H R I s T.  . lo* 

Je  ne  viens  donc  pas  ici  vous  defabu- 
fer  des! grandeurs  h-umaines , mais  vous 
montrer  le  bon  ufage  qu’on  en  peut 
faire.  Ce  n’eft  pas  mon  delfcin  de  vous 
émouvoir  par  mon  difeours  , mais  de 
vous  inftruire  par  des  exemples  *,  & je 
vous  exhorte  aujourd’hui , non  pas  à 
pleurer  une  Reine , mais  à imiter  une 
Sainte.  C’eft  ainfi  que  Saint  Paul  ap-  £phef,^ 
pelloit  autrefois  les  Chrétiens  ; & c’eft  Philip* 
ainll  que  j’appelle  T R e s-H  aux  e,  j. 
Tres-Puissante,  Tres- 
Excei.lrnte>Tre  s-R  e l i-  . 
.GiEusE  Princesse  Marie 
.THERESE,  Infante  d’Es- 
pagne, Reine  de  France 
E T D E N AVA  R R E , qu’une  pieté 
fans  interruption  & une  fidélité^  con- 
ftante  à oblèrver  la,  Loy  de  Dieu  ont 
Tendu  digne  d’être  loiié  à la  face  de 
fès  Autels  , par  les  Miniftres  de  fou 
Evangile.  ■ 

Quand  on  a pour  matière  de  ces  for- 
tes d’Eloges  une  de  ces  Vies  mondaines 
dont  on  ne  peut  loiier  que  la  fin  , & ou 
le  Chriftianifme  eft  réduit  à quelques 
aétes  de  Religion  faits  dans  le  cours 
d’une  maladie  : qu’il  eft  difficile  qu’oa 
ne  fiate  la  vanité  , ou  que  du  moins  on 
ne  l’épargne  ; qu’on  ne  confonde  la 
fortune  avec  la  Vertu,  & qu’on  ne  jette 
Tome  * i 
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fans  y pcnfcr  quelque  grain  de  l’cncenj 
que  l’on  doit  à Dieu  lut  le  Monde  qui 
n’cft  qu’une  Idole  ! Malheur  à nous , li 
nous  loiions  ce  que  Dieu  n’a  pas  ap- 
prouvé , fi  nous  confacrons  fans  difccr- 
nement  ces  vidimes  purifiées  à la  hâte 
fur  le  point  de  recevoir  le  coup  mortel, 
& fi  nous  cxcufbns  des  années  de  va- 
nité , en  faveur  de  quelques  jours  de 
penitence  î 

Grâces  à J E s u s - C H R i s T , je 
fuis  aujourd’hui  à couvert  de  ces  difH- 
cultez  & de  ces  craintes.  Je  parle  d’une 
Reine  que  le  Ciel  avoir  provenue  de  fes 
benedidions  , & dont  la  vertu  ne  s’eft 
jamais  ni  démentie  ni  relâchée.  Sa  vie 
a été  une  préparation  continuelle  à 
bien  mourir,  éc  fa  mort  cft  pour  nous 
une  exhortation  à bien  vivre.  Quelque 
Endroit  de  fês  adions  que  je  touche, 
tout  efl' vertu , tout  cft  pieté.  Intrigues 
de  Cour , Affaires  duunonde , Raifons 
d’Eftat  i vous  n’avez  point  ici  de  part 
•&.c’cft  la  grandeur  de  mon  fujet  d’être 
renfermé  dans  une  vie  toute  Chrétien- 
ne. La  conduite  de  Dieu  fur  la  Reine, 
la  conduire  de'  la  Reine  à l’égard  de 
Dieu  ; , ou  pour  divifer  mon  difeours 
par  les  paroles  de  mon  Texte  , lesdeC- 
ieins  de  Dieu  f fondemens  éternels  de  la 
pieté  de  cette  Princeffe  , accomplis  en 
elle  , les  Commandemens  de  Dieu  gra- 
vez dans  fon  cœur  & mis  en  pratique. 
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font  toute  la  matière  de  fon  Eloge.  F«»- 
dfttnenta  eterna  fupra  fetram  JoUdamy 
^ mandata  Dei  in  corde  Mulieris  fan- 
âi.  Je  ne  dis  rien  que  fon  Cœur  que 
nous  voyions  ici , n’ait  reffenti.  Je  ne 
crains  pas  de  mêler  Tes  louanges  au  Sa- 
crifice qu’on  offre  pour  elle,  & je  prends 
fur  l’Autel  tout  l’encens,  que  je  brûle 
fur  fon  Tombeau. 

Qgoy-qu’il  n’y  ait  point  devant  Dieu  i.  Par- 
de  différence  de  perfonne  ou  de condi-  us. 
non  , & que  fa  Providence  veille  indif- 
féremment fur  tous  les  hommes  , l’£- 
criture-Saintc  nous  enfeigne  pourtant 
qu’il  a des  foins  particuliers  de  ceux  F/  104. 
qu’il  porte  fur  le  trône  , & qu’il  met  à P/.  17. 
la  tête  de  fon  peuple.  Ce  font  fos  créa- 
tures les  plus  nobles  , revêtues  de  fà 
puiffance  & de  fa  grandeur  , & faites  v 
proprement  à fà  reflèmblance  j&  à fon 
image.  Il  les  conduit  par  fon  Efprit, 
il  les  fortifie  par  fa  vertu , il  les  cou-  Prov^ 
ronne  dans  fes  miforicordes.  Il  tient 
leurs  cœurs  entre  fes  mains , & les  tour- 
ne comme  il  lui  plaie  , afin  qu’ils  fer- 
▼ent  à l’accompliflèment  de  fes  volon- 
tez  , & à l’avancement  de  fa  gloire: 
Reconnoiifons , Messieurs,  cette 
protedion  & cette  conduite  de  Dieu  fur  , 

1a  Reine. 

Elle  étoit  d’une  maifon  augufle  qui 
xempUc  plalîettr$  tiôacs  à la  fois , qui 
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donne  depuis  long  - temps  des  Empe- 
reurs , des  Rois  & des  Reines  à toute 
l’Euiope  , & qui  regarde  la  Gloire  & la 
Pieté  coiymc  fes  biens  héréditaires.  Elle 
étoit  fille  de  ces  Rois  > qui  par  la  force 
des  armes,  par  la  prudence  des  confeils, 
ou  par  le  droit  des  fuccenions  ont  réii- 
ni  pluficuts  Couronnes  en  une  feule  , 

3ui  portent  leur  domination  au-delà 
es  Mers  & des  Monts  , qui  fc  font 
obcïr  dans  l’ancien  & le  nouveau  Mon- 
de , & dont  la  puilîance  s’étend  fi  loin» 
qu'ils  gemifient,  pour  ainfi  dire  , fous 
le  faix  de  tant  de  Provinces ÔT^cRoïau- 
mes  , & que  leur  grandeur  meme  leur 
eft  à charge.  Mais  ce  qiii  relevoit  fa 
naifidncc  , c’cit  qu’elle  la  devoit  à une 
fi'lc  de  Henry  le  Grand  , & que  le  Sang 
de  nos  Rois  , ce  Sang  le  plus  noble 
ik  le  plus  pur  qui  ait  jamais  coulé  dans 
aucune  Maifon  Roïalc  , éioit  hcùrcu- 
fement  mêlé  au  Sang  d’Autriche  & de 
Caflille. 

Le  Ciel  n’avoltmiscnfcmblc  tant  de 
grandeur , qu’afin  de  couronner  la  mo«. 
dertfe  de  cette  Princefle.  Elle  ne  fc 
laîffii  pas  ébloiiir  à tour  cet  éclat.  An 
dehors  Reine  magnifique  , au  dedans 
humble  fervante  de  J z s u s-C  h r i s t; 
portant  fur  fon  vifage  la  majelîé  de 
tant  de  Rois  dont  elle  t'roit  fa  nailTan- 
çc  , confervant  dans  fon  cœur  l’humî- 
lité  du  Fils  de  Dieu  , d'ou  dependoit 
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toute  fa  vertu  : elle  voïoic  dans  la  fuite 
de  fes  Anceftres  non  pas  ce  qui  l'ano- 
blilToit  devant  les  hommes,  mais  ce  qui 
pouvoir  la  fanftificr  devant  Dieu , dans 
le  fein  duquel  elle  alloit  chercher  & fa 
fin  & fon  origine. 

Audi  l’on  ne  l’oliit  jamais  fc  glorifier 
. que  de  la  qualité  de  Chrétienne.  On  la 
vit  fouvent  s’abaifl'er  &.fe  dérober  à fa 
dignité  , pour  fe  jetter  aux  pieds  des 
Pauvres  : & fi  des  yeux  mortels  pou- 
voient  percer  ces  voiles  qui  couvrent 
au  dedans  de  nous  les  operations  delà 
Grâce , & les  fentimens  de  nos  con- 
fcienccs  , on  l’auroic  vue  établir  au 
dedans  d’elle  le  Règne  de  Dieu  félon 
les  règles  Evangéliques  , planter  la  r 
Croii^de  Jesus-Chr.st  fur 
un  tas  de  feeptres  & de  couronnes  , re- 
cevoir le  Sang  du  Sauveur  pour  purifier 
le  fang  de  fes  Peres , cfFacer  les  titres  de 
fa  Maifon  pour  y graver  ceux  de  fon 
Baptême  i & dans  ce  cœur  où  le  men- 
fonge  & la  flateric  n’oferent  jamais  ap- 
procher pour  lui  donner  une  faulïc 
gloire  , écouter  la  vérité  qui  lui  appre- 
noit  fes  devoirs  , & qui  lui  montroit  fes 
foiblefles; 

Quoy.quc  Dieu  par  fa  Grâce  eût  for- 
mé de  fi  faintes  inclinations  dans  fon. 
ame  , il  voulut  qu’elle  s’aidât  des  ia- 
/Iruétions  & des  exemples  d’une  Mcre^ 
qu’une  finccrc  pieté  , une  tendreflè  tcf- 
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pc£lucufc  pour  fou  époux  , une  bonté 
of!îcieufc&  liberale  pour  fcs  Sujets  , uu 
courage  mâle  dans  les  prclTans  befoins 
de  r£Hac , & une  fage  patience  dans 
les  peines  & les  eribulacions  domedi* 
qucs,  avoient  rendue  vcncrable  à l’Efpa- 
gne  où  elle  regnoic  j & à la  France  d’où 
elle  écoit  fortie. 

Ce  fut  d’elle  que  cette  jeune  Infante 
apprit  ces  premières  réglés  de  la  fagcfTe 
chrétienne  : Qu’il  faut  rendre  à Dieu, 
par  reconnoilTance , ce  que  nous  tenons 
de  fa  bonté  ; Que  le  bonheur  des  Riches 
^ neconlîde  pas  dans  le  bien  qu’ils  ont, 
mais  dans  le  bien  qu’ils  peuvent  faites 
•&  que  parmi  tant  de  chofes  vaines  & 
fuperfiucs  qui  environnent  les  Grands 
du  monde , ils  doivent  regarder  leur  fa- 
lut  comme  la  foule  necelfairc.  C’efo 
ainli  qufon  l’accoutumoit  dans  fon  en- 
fance à craindre  Dieu  & à l’aimer  ; 8c 
l’on  peut  dire  d’elle  ce  que  l’Ecriture  a 
dit  d’une  autre  Reine , qu’elle  ne  chan- 
gea pas  fon  éducation.  Et  non  mntnvic 
Efiher  educutionem  fttam. 

Providence  éternelle , c’étoit  pour 
nous  que  vous  formiez  ce  cœur  Chré- 
tien. Vous  conduirez  ces  deux  Princef- 
fos  a vos  fins  par  des  voyes  fecrettes  j 
& pour  partager  vos  faveurs  aux  deux 
premiers  Royaumes  du  monde , vous 
vouliez  que  la  Fille  vint  comme  refti- 
tuer  à la  France  wnt  de  vœux  & tant 
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Je  vertus  que  ,1a  Mere  avoir  portez  à 
l’Efpagne. 

Le  Ciel  qui  la  fie  naître  en  même-tems, 
faifoit  croître  fbus  une  pareille  éduca- 
tion , le  Roy  dont  la  naiflance  miracu-' 
Icufe  prometroit  à tout  TUnivers  une 
vie  pleine  de  miracles  On  voyoit  avec 
joye  avancer  le  jour  heureux  de  cette 
augufte  Alliance  : les  nœuds  en  étoient 
ferrez  dans  l’Eternité  , & par  des  droits 
fccrets  que  le  Ciel  avoir  décidez  , la, 
PrincelTe  du  monde  la  plus  parfaite  ap- 
partenoit  déjà  au  plus  grand  des  Rois. 
Ils  travailloient  fans  y penfer  , à le 
plaire  , & à le  mériter  l’un  l’autre. 
Louis  recueilloit  dans  fon  efprit  ces 

frands  principes  qui  compofoient  l’Art 
e regner  qu’il  exerce  avec  tant  de  gloi- 
re. THERESE  s’avançoit  dans  la  con- 
noifiance  des  vertus  chrétiennes  qu’el- 
Ic  a pratiquées  avec  tant  d’édification. 
En  l’un  la  pmdence  & le  courage  le  for- 
tifioient'infcnfiblement  par  l’cxperien- 
ce,  en  l’autre  la  modeftie  &la  pieté  s’en- 
tretenoient  par  la  priere.  Dietrdbnnoic 
au  Roy  fa  juftice  & fon  jugement  pour 
le  gouvernement  de  fon  Peuple , à la 
Reine  fa  mifericorde  & fa  charité  pour 
le  foulagement  des  pauvres.  L’un  nour- 
ri dans  fos  Camps  & dans  fes  Armées 
commençoit  à prendre  cette  gloricufo 
habitude  qu’il  a de  vaincre  : l’autre  éle- 
vée aux  pieds  des  Autels , s’accoûtu- 

I iüj 
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moit  à faire  des  voeux  pour  des  vidoi-’ 
Jes.  Tel  fut  le  foin  que  le  Ciel  prie, 
dans  deux  climats  differens  de  ces  deux 
grandes  Ames  qu’il  deVoit  raflcmbler 
un  jour  i & tels  étoient  dans  les  deffeins 
éternels  de  Dieu , les  préparatifs  de  cet-' 
te  PuifTance  qui  fait  aujourd’hui  la  ter- 
reur , l’admiration  , ou  la  jaloufie  de 
toutes  les  autres. 

La  deftince  du  Monde  entier  ctoit 
Aiée  à celle  de  cette]  Princefle.  Chacua 
croyoit  voir  en  elle  la  fin  des  mifercs 
publiques  & particulières  \ & les  Peu- 
. pies  la  regardoient  comme  cet  Ange  de 
jipoc»  ^ î’Apocalyplè  envoyé  de  Dieu  fur  la 
<•.10.  tcj-jg  ^ l’ Arc-en-ciel  fur  la  tete  , pour 
marquer  la  paix  & les  raifcricordcs  du 
Seigneur  , & le  vifage  conîme  le  Soleil, 
pour  diflîper  les  nuages  qui  couvroient 
toute  la  face  de  l’Europe , & pour  allu- 
mer dans  le  cœur  d’un  jeune  Roy  viélo- 
rieux , deux  feux  plus  doux  & plus  purs 
que  ceux  de  la  guerre.  Cette  gloire  lut 
avoir  été  refervée  , Messieurs, 
Sc  c’étoit  uniquement  à fes  vœux  que 
devoir  s’accorder  une  paix  ferme  Sc  ge- 
nerale. 

La  France  l’avoit  defirée,  même  dans 
fa  profpcrieé.  Une  Reine  alors  Regen- 
e un-  l’ofR-oit  aux  hommes , après  l’avoir 
i demandée  à Dieu.  Sacrez  Autels , vous 
le  fçavez  , des  troupes  de  Vierges  Chré- 
tiennes employées  pour  l’obtenir  ledoia- 
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blcrcnt  leurs  oraifons  , & les  Prêtres  de 
J E s ü s-C  H R I s T en  firent  une  pat-  ■ 
tic  des  vœux  de  leurs  Succcflèurs.  Qui 
n’eût  dit  que  tous  les  Princes  alloienc 
l’accepter , les  uns  ennuyez  de  leurs  per- 
tes, les  autres  lalTez  de  leurs  vi6l:oires,5c 
que  rien  ne  pouvoir  retarder  un  Traité 
ou  la  Juttice  & la  Religion  avoient  tanc 
de  part , & où  chacun  devoir  trouver  fa 
confolation  ou  fon  avantage  ? 

Mais  Dieu  ne  juge  pas  comme  nous 
jugeons  : le  joui  de  là  paix  & de  fa  mi-  . 
feticorde  n’étoit  pas  encore  arrivé.  Les  , 
palfibns  des  particuliers  oppofêes  au 
bien  commun  , les  difficultez  furvennes 
dans  ce  grand  nombred’intrigues  & de 
partis,  les  negotiations  traverfees  par  la 
mauvaife  foy  des  uns  ou  par  l’impatien- 
te des  autres & l’accord,  à peine  con- 
clu entre  la  France  & ^Allemagne , fi-  , 
rent  voirqne  la  Paix  n’eft  pas  un  bien 
^uc  le  Monde^donne  , & que  Dieu  qui 
l’-accordc  quand  II  lui  plaît , iê  refer  voit 
à la  donner  par  l’entren^ifc'  noue 
PrincciFe. 

Ce  fut  en  effet  r Messieiirs, 
:Ia  première  benediélion  de  fôn  mariage, 
Reprefentez-vous  cette  Ifle  fameufe  où 
deux  hommes  chargez  des  intérêts  de 
du  deftin  des  deux . Nations  faifbicnr 
valoir  leur  habileté  à difpucct  les  droits  , 
des  Couronnes  , & tantôt  le  foutenanc 
avec  gFaadcur  , , tantôt  fe  relâchant^ 
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avec  prudence . joignant  l’adreflè  à h 
petfuadon  > à la  judice  ou  à la  conjoa- 
âion  des  affaires , après  avoir  déployé 
tous  les  fecrcts  de  leur  politique  , con- 
clurent enfin  cette  bien  - heureufè  Al- 
liance : Alliance  qui  fut  pourtant  l'ou- 
vrage de  la  Providence  de  Dieu  , & non 
pas  le  fruit  des  travaux  8c  de  la  fagefie 
de/ ces  grands  Hommes.  Quel  fut  ce 
jour  heureux  qu’on  la  vit  fortit  , com- 
me la  Colombe  de  l’Arche  > de  ce  petit 
cfpace  de  terre  que  les  flots  refpeéte- 
ront  éternellement , pour  annoncer  aux 
Provinces  leur  félicité  , & porter  par 
tout  où  elle  pâflbit  la  paix  & la  joye  ' 
dans  les  cœurs  dft  Peuples  ! Quel  fut 
ce  triomphe  , lors  qu’environnée  de  la 
gloire  de  fon  Epoux  , & de  la  fienne 
propre , elle  nous  parut  par  la  modeftic 
comme  un  Ange  de  Dieu  parnû  les  ac- 
clamations & les  fetes  de  cette  Ville  J 
Royale  ! 

"Trompons  y fi  nous  pouvons , nôtre 
douleur  , Messieurs,  par  le  fbu- 
venir  dfc  nos  joyes  palTécs  *■  & nous 
élevant  aux  grandeurs  invifibles  de 
Dieu  par  les  grandeurs  vifîbles  des 
Créatures  , f>rnnohs-nous  une  legerc 
idée,  de  la  gloire  dont  elle  joiiit , par  la 
gloire  où  nous  Pavons  veuv  Mais  cllc- 
avoit  bien-tôt  paffé  , cette  gloire.  Ao- 
tant  d’hommages  qu’on  rendoit  à fbtx 
lang  ou  à fa  vertu,  etoieuc  autant  d*o£-» 
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fraudes  qu’elle  faifoit  à JesUS-ChrisT 
crucifié  < & l’impatience  où  elle  étoit  de 
fe  cacher  dans  quelque  |>aifiblc  & fajntc 
retraite , pour  y vaquer  a la  priere,  mar- 
quoit  afièz  combien  les  applaudiffemens 
& les  vaines  ioüanges  des  hommes  lui 
croient  à ch^e. 

Ses  première?  occupations  furent  d’al- 
ler d’Eglifè  en  Eglifc  reconnoître  Dieu 
par  tout  où  il  veut  être  adoré  Sous  la 
conduite  d’une  Reine  qui  lui  lcrvoit  de 
Mcre  par  fa  tendrefle  , & de  guide  pat 
Ibn  expérience  , & qui  déchargée  du 
poids  du  gouvernement , & libre  des 
foins  & des  diftraétions  des  affaires  » 
n’avoic  plus  de  penlëes  que  pour  le 
Ciel  Sc  pour  fon_  falut  : fous  ces  aufpir 
ces , dis- je,  on  la^tdans  rous  les  licuiC 
faints  confacrer  les^pfcmices  de  fon  Rè- 
gne , & mettre  au  pied  de  chaque  Autel 
la  plus  belle  Couronne  du  monde.  C’eft 
dans  cette  fainte  Mai  fon  qu’elles  vc- 
noient  s’unit  par  la  foy  & par  la  chari- 
té , plus  étroitement  quelles  n’étoienc 
unies  par  le  faug  & par  la  nature  ; ra- 
fcrmir  par  leurs  vœux  la  paix  quand  elle 
étoit  chancelante  -,  attirer  les  lumières 
de  Dieu  fur  le  Roy  , & fes  benediétions 
for  le  Royaume.  ' , 

Vierges  de  Jesu 5 - Christ 
qui  m’entendez  , rappeliez  ces  jours 
heureux  en  vôtre  mémoire.  Lcielequc 
jOMS  avez  pour  vôtre  Epoux  vous  faU 
« l vj 
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ibit  v«ir  avec  plaifir  ccs  Majeftcz  Tm» 
milices  en  fa  prefence } l’ardeur  de  leurs 
orai(bns  vous  {èrvic  fouvcnc  de  motif 
pour  renoixvcllcr  la  ferveur  des  vôtres. 
Vous  vîtes  ces  Maîtreffes  du  monde  vi- 
vre parmi  vous  comme  vous  qui  l’a- 
vez quitté  , chanter  les  Cantiques  du 
Seigneur,  le  mêler  dans  vos  exercices 
de  peniteace  , faire  dans  ce  defert  un 
Sacrifice  des  plaifirs  & des  joyes  di» 
fiecle  , & répandre  leurs  coeurs  devant 
Dieu  i ces  Cœurs  qui  l’aimerent  pen- 
dant leur  vie , & que  vous  voyez  ici 
deffechez  & confumez  moins  par  la 
mort  que  par  le  défît  & l'impatience 
qu'ils  ont  d’être  ranimez  pour  l’aimez 
Cternellemeat. 

,Nc  croyez  pas  qu’il  entrât  ni  often- 
tation , ni  railon  humaine  dans  la  Re- 
Jigion  de  cette  PtincefTe.  Elle  fc  pro- 
pofa  non  pas  de  fervirce  fpedacle  aa 
Peuple  , ou  de  fe  faire  d’abord  une  ré- 
putation de  pieté  par  des  dévotions  ex- 
térieures qui  font  ordinaires  à fa  Na- 
tion,. & qui  ne  s’établilTent  que  trop 
dans  la  nôtre  ; mais  d* aimer  Dieu  dans 
la  fîmplicité  de  fon  cœur , d’acomplic 
Jes  devoirs,  & de  donner  de  bons  exem- 
ples. Un  air  de  fogefîc&  de  vérité , ré- 
pandu dans  toutes  les  aéÜions  de  fa  vie, 
marquoit  la  pureté  de  fês  intentions.  La 
modeftie  de  fon  vifàge  répondoit  de  la. 
Ifiuceiicé  & de  la  bonté  de  fon  cœur  i 
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fa  pctfcverancc  dans  la  pieté  faifant 
voie  q u’elle  écoic  fondée  fnr  la  charité 
& fur  la  race  de  J e s u s-C  h r i s T, 

& non  pas  fur  les  jugemens  & fur  l’ap- 
probation des  hommes. 

Ce  n’cfl  pas  qu’elle  ne  fe  crût  rede- 
vable aux  hommes.  C’eft  à tous  les 
Chrétiens  que  J.EStTs-CHRisra 
commandé  dans  fon  Evangile  de  faire 
des  fruits  de  pénitence  & de  jufticc,  afin  \Jx,  vi- 
de s’édifier  les  uns  les  autres  par  les  deant 
bonnes  œuvres  qu’ils  font , & de  s’ex-  opéra 
citer  à glorifier  le  Perc  celefte  qui  leur  veftra 
donne  la  force  & la  volonté  de  les  fai-  bona , 
re.  Mais  ce  commandement  regarde  fur  & o-jo- 
tout  les  Rois  de  la  terre  : ils  font  plus  rificenc 
•élevez , & leurs  adions  font  plus  rc-  Patrera>. 
marquablcs  ; ils  ont  plus  d^autorité  , & 
leurs  exemples  font  plus  efficaces  5 ils  Mat'.h» 
tirent  leurs  grandeurs  de  Dieu , & ils 
doivent  fervir  à la  gloire. 

Telle  fut  la  Reine  dans  tout  le  cours 
de  fa  vie.  Dieu^l’avoit  élevée  fur  le  Trô- 
ne , afin  qu’elle  honorât  fa  Religion, 
unie  au  plus  grand  Roy  du  monde,  afin 
que  fa  vertu  fiât  plus  regardée  \ établie 
dans  un  Royaume  où  la  communica» 
tion  plus  libre  des  Rois  avec  leurs  Su- 
jets , fait  qu’on  perd  moins  de  leurs 
bons  exemples.  Elle  fuivit  fa  vocation  i 
.&  jamais  vie  ne  fut  plus  pure  , plus.re- 
gulicre,  plus  uniforme  , plus  approuvée, 
échappé  quelque  indiierecion  i 
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fa  jeuncfTe  ? Sa  beauté  ii’a-t-cllc  pas  tou- 
jours été  fous  la  garde  de  la  plus  fcru- 
puleufc  vertu  ? A-t-elle  aimé  qu’on  la 
louât  contre  la  vérité, ou  qu'on  la  diver- 
tît aux  dépens  de  la  charité  Chrétienne  î 
A quelle  efpcce  de  (es  devoirs  publics 
ou  particuliers , de  religion  ou  domefti- 
ques  , a-t-elle  manqué  ? Quelle  liberté 
s’eft-elle  donnée  qui  pût  ,j  e ne  dis  pas 
inetiter  une  cenfure  , mais  foufFrir  une 
mauvaife  interprétation  ? ' 

La  crainte  de  Dieu  regloit  toutes  (c9 
avions,  & la  médifance  n’^eût  jamais 
ni  le  fujec  ni  le  courage  d’en  parler  r 
Jaiit.  Timebat  Dominum  v^lde  , nec  erat 
8*  qui  laquer etar  de  eu  verbum  mulum^ 
Loiiange  que  l’Ecriture  donne  à Ju- 
dith , plus  grande  encore  en  ce  tems- 
où  il  y a fi  peu  de  réputations  innocen- 
tes & irréprochables , & à la  Cour  oÛ5 
la  malice  ne  pardonne  rien  à la  foi- 
felefie , & où  l’innocence  même  (è  fauve" 
difficilement  des  fimpçons  & des  mau- 
vais^ bruits.  ' 

La  Providence  fé  fêrvîc  d'elle  pour 
donner  aux  uns  l’envie  de  leur  perfe- 
dion,  pour  ôter  aux  autres  les  prétextes 
de  leur  négligence.  Combien  d’Ames 
timides  a r-elle  encouragées  parfapro- 
féffion  publique  de  dévotion  , & par  les 
• marques  vifibles  de  la  mifericorde  der 

Dieu  fur  elle  ? Combien  de  faufiés  vertus 
a-c-ellc  redrefiees  par  les  règles  qu’elle 
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prercnvit  à la  ficnncîCombicn  de  dcfoc- 
drcs  a-t-elIe  arrêtez  , mains  par  la  force 
de  fes  correétions,  que  par  la  perfuafîon: 
de  fon  exemple  ? 

Il  eft  vray  que  tout  le  poids  de  l’au- 
totitc  , 3c  toute  la  grandeur  de  l’Eftat 
eft  en  la  perfonne  des  Rois  : mais  on 
peut  dire  que  la  difeipline  âes  mœurs, 

& le  fuccés  de  la  pieté  dans  la  Cour  eft , 
eu  la  perfonne  des  Reines.  C’eft  autour 
d’elles  que  fc  range  & que  fe  réunit  or- 
dinairement tout  refprit  du  liécle , le 
<icfir  de  plaire  , l’envie  de  parvenir  , le 
plaifir  de  voir  & d’être  veuë.  C’eft  là 
que  fè  forgent  ces  traits  de  feu , félon; 
les  termes  de  l’Apôtre  , dont  l’ennemi  ^ . 
fe  fert  pour  allumer  les  pafUons  dans 
CSS  Ames  vaines  qui  font  les  idoles  du 
Monde  , & dont  le  Monde  lui-même  Tcfa 
eft  l’idole.  C’eft  là  que  s’apprennent  nequif- 
tous  les  ufages  du  luxe  , de  la  vanité,  fînii 
de  l’ambition  & de  la  delicateftè  » que  iguca. 
fc  forment  ces  pallions  qui  font  mou-  Eph.6^ 
voir  toutes  les  autres  } & que  par  un 
commerce  fatal  au  falut  des  Anges  , les 
' uns  fe  font  un  art  de  fcduire  , & les  au- 
tres une  gloire  d’être  fcduits.  Comme 
le  vice  eft  conti^ieux,  il  fe  répand  de 
là  dans  les  régions  inferieures  des 
Hoyaumes  , on  fc  fait  des  modelés  de 
CCS  dereglemens  de  mœurs  ; & par  une 
fuite  funefte , mais  naturel  le  , les  pe- 
siez même  des  Grands  deviennent  les- 
ittodcs  des  peuples , & la  corruption  de 
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la  Cour  s’établit  enfin  comme  politellc 

dans  les  Provinces. 

Jufqu’où  vont  ces  excès  , quand  une 
Princelfc  mondaine  les  entretient , ou 
les  autorife , qui  ne  fçait  que  l’efpric 
du  fieclc  eft  un  poifon  , qui  s’cnflame, 

fe  dilate  par  de  tels,  exemples.  Et 
quelle  cfperance  de  falut  peut-on  avoir 
dans  un  lieu  qui  devient  le  centre  de  la 
vanité  , le  régné  des  mauvais  defirs , le 
fejour  des  tentations  y &c  ic  pais  de  l’I« 
dolatrie  ? 

La  Reine  , Messieurs,  fanfti- 
'fie  fa  Cour  en  fe  fanélifiaot  elle-mê- 
me. Pour  être  appelléc  auprès  d’elle , U 
ne  fuffifoit  pas  de  la  fuivre  , il  faloit 
aulfi  l’imiter  dans  fes  pratiques  de  pie- 
té. La  fagelTc  & l’ordre  y regnoient  pat 
''  tout  : la  pudeur  y étoit  plusjsftiméc  que 
ladxaute , & la  vertu  y trou  voit  plus  de 
crédit  que  la  fortune.  Méditer  les  fa- 
crez  Myfteres  , affifter  au  Saint  Sacri- 
fice , écouter  la  parole  de  Dieu , reciter 
les  prières  de  rEglilc  : c'étoient  les 
•occupations  de  chaque  journée.  La  vi- 
•fite  extraordinaire  d’un  Hôpital  dans 
des  necefiltez  prefiantes un  voyage  do 
, dévotion  pour  honorer  la  fête  d’un 
Saint,  une  retraite  dans  un’  raonafterc 
pour  y faire  une  reveüe  de  fa  confeieor. 
ce  : c’etoien:  les  affaires  que  fa  Reli- 
gion & fa  Charité  lui  faifoient  regar- 
■^r  comme  importantes,  Ceiu^  qui  pas 
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leur  rang  ou  par  leurs  devoirs  avoienc 
l’honneur  de  l’approcher , écoient  tou- 
chez de  Tes  bons  exemples  } & le  Peu- 
,ple  qui  la  voyoic  dans  fes  dévotions, 
& dans  quelles  dévotions  ne  la  vit-oa 
pas  ? l’admiroit , la  benilToic , & l’imi- 
toit. 

Ne  vous  figurez  pas  pourtant, 
Messieurs  , que  cette  Reine , 
quoy  que  toute  occupée  de  fon  faluc 
n’ait  point  eu  de  part  aux  cvenemens 
& aux  affaires  du  uecle.  Elle  y a eu 
'toute  celle  que  la  Providence  lui  avoic 
dcftinée.  Je  ne  parle  pas  de  ces  foins 
& de  ces  craintes  cruelles , qui  firent  fi 
fouvenc  porter  à fon  cœur  le  pojds  de 
tant  de  difficiles  entreprifes.  Je  ne  parle 
pas  de  cetre  Regence , qui  dans  fon 
peu  de  durée  ne  laiffa  pas  de  faire  voie 
les  lumières  quelle  recevoir  de  Dieu, 
& la  confiance  que  le  Roy  fon  E|>oux 
avoit  eu  elle.  Je  parle  de  cette  piete,qui 
fut  la  fource  des  profperitcz  confian- 
tes , & fouvent  meme  inefperées  de  ce 
Royaume.  Je  ne  crains  point  de  dimi- 
nuer la  grandeur  des  adions  du  Roy  : 
ce  Prince  veut  bien  partager  fa  gloire 
avec  la  Reine , 8c  joindre  ce  que  le  Ciel 
a fait  pour  lui , à ce  que  le  Ciel  fit  pour 
elle.  S’il  meditoit  en  fccret  fes  grands 
& impénétrables  deffeins  , la  Reine  in- 
voquoit  cette  fageffe  éternelle  qui  pre- 
- fide  au  confeil  des  Rois.  Si  la  vidoirc 
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valoir  devant  lui,&  les  vœux  de  la  Rei- 
ne avoient  volé  devant  la  victoire.  S’il 
marchoit  au  milieu  des  hivers,  l’oraifon 
de  cette 'PrincefTe  penetroic  les  nues, 
pour  lui  préparer  les  faifons.  S’il  com- 
bactoit  les  ennemis,  elle  levoit  fes  mains 
innocentes  vers  le  Ciel  : & nos  Armées 
s’échaufFoienc  plus  de  l’ardeur  de  fa 
priere  , que  de  la  chaleur  du  combat. 
S’il  s’expofoit  lui-même  aux  périls  ; 
Anges  de  Dieu  députez  à la  garde  du 
Roy  & à la  ficnne,  combien  de  fois  vous 
conjura-t-elled’accourir , de  veiller , & 
de  lui  conferver  une  Tête  fi  chere  & fi 
precieufe. 

C’eftainfi  que  s’accompUfToient  les 
defleins  de  Dieu , 8c  fur  le  Roy  & fur  la 
Reine , & que  fc  verifîoient  ces  Oracles 
de  l’Ecriture  , §lue  laf.mme  verteuttfe 
eft  la  recompenfî  de  l'homme  de  hîeriy 
quelle  attire  grâce  fur  grâce  fur  f*  fa- 
mille , & quelle efi  la  Couronne  de  foff. 
Epoux.  Les  ordres  du  Seigneur  dont 
cette  Reine  étoit  chargée  , furent  les 
fondemens  de  fa  grandeur  ; & les  com- 
mandemens  du  Seigneur  qu’elle  avoit 
gravez  dans  fon  cœur,  furent  les  réglés 
de  fa  pieté.  C’eft  ce  qui  me  refte  à vous 
faire  voir.  • 

Quoi-que  la  pieté  ait  fes  réglés  & 
fes  principes  , & que  , félon  l’Apôtre, 
le  culte  qu’on  rend  à Dieu  doive  cou- 
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jours  être  raifonnable  : on  peut  dire  Racio- 
qu'il  y a parmi  les  hommes  pca  de  de-  nabilc 
votions  fages  & bien  conduites. Les  uns,  obfe- 
fous  les  dehors  de  la  vertu  cachant  les  quium 
defirs  & les  afFcAions  du  lieclc,  donnent  veftru. 
les  œuvres  de  la  Religion  > & gardent  Row.ii» 
le  cœur  pour  le  monde.  Les  autres, 
vivant  îfelon  leur  efprit , dans  une  ejc-  . 
celfive  feverité  , ou  dans  une  molle  in^ 
dulgencc,  fe  font  une  dévotion  d'hu- 
meur & de  naturel  ; &'  fe  rendant  eux- 
mêmes  leurs  propres  guides  , veulent 
fervir  Dieu  comme  il  leur  plaît , & non 
pas  comme  il  leur  ordonne.  Pluûeurs 
quittent  leurs  devoirs  elTentiels  pour 
des  nouveautcz.  frtperftitieufes  , & met- 
tent à la  place  des  Commandemens  de 
Dieu , les  méthodes  & les  traditions  des 
hommes. 

La  Reine  s’eft  fauvée  de  ces  défauts, 
Messieurs  « & nous  avons  ve^ 
dans  fa  conduite  une  dévotion  folide  & 
félon  les  réglés  , cherchant  les  cqnnoif- 
fances  necelTaires , & fuyant  une  vainc 
& dangereufê  curioftté  ; donnant  à l’é- 
dification du  Prochain  ce  qu’elle  de- 
voir à l’exemple  , donnant  à fa  propre 
fanftification  ce  qu’elle  devoir  à Ci  con- 
fcicnce  j le  mettant  au  delTas  de  la  coû- 
tume  , quand  elle  étoit  contraire  à la 
Loi  ; ne  trouvant  rien.de  petit  dans  la 
Religion  , ni  rien  de  difficile  pour  fon 
falut  i att»chéc  à tous  fes  devoirs  coin- 
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me  fl  clic  n'en  eût  qu’un fcul  à remplir» 
humble  fins  bnll'dVc  , fimplc  fans  fuper- 
Aition  , exade  fans  fcrupulc  , fublimc 
fans  prdomption  j animée  enfin  de  l’Ef- 
piit  de  Dieu , établie  fur  fes  vcrîccz , & 
réglée  par  fes  préceptes. 

Comme  tous  ces  préceptes  fc  reduî- 
fent  à .limer  Dieu  &c  le  prochain  , que 
c'eft  à CCS  deux  points  que  fc  rapporte 
toute  la  Loy  &:  i;outc  la  difciplinc  des 
Prophètes  v & que  toutes  les  bonnes 
In  œuvres  , félon  l'exprellion  de  S.  Augii- 
Tf.  ip.  ftin  , font  l’ouvrage  de  la  feule  Charité, 
parce  que  c’eft  d’elle  que  naifient  les 
penfées  pures  , les  bons  defirs , & les 
adions  faintes , 8c  que  toutes  les  vertus 
Chrétiennes  font  ou  les  fruits  ou  les 
offices  de  celle-là  *.  voyons,  Mcfficuiï, 
quel  fut , fur  ce  principe , l’efprit  & la 
pieté  de  la  Reine. 

• Une  parfaite  docilité  d’cfprit  8c  die 
cœur  5 un  défit  fincerc  de  fa  perfedion 
& de  fon  falnt , une  intention  generale 
d’obéir  & de  plaire  à Dieu  : c’ctoit-là 
le  fond  de  fon  Ame.  On  exhorte  les  au- 
. tics  à faire  le  bien  : il  fuffifoit  de  le 
propofer  à cetre  Princefle.  Vous  nous 
attirex  par  vos  promdTcs, vous  nous  fai- 
tes craindre  vos  jugemens , mon  Dieu  t 
c'étoit  afléx  de  lui  faire  connoître  vos 
volonrés;&cc  que  nous  faifons  par'^oblî- 
gacion  & avec  peine  , elle  le  faifoit  pac 
fon  inclination  & par  vôtre  amour. 
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Nous  l’avons  vûë  fur  un  (Impie  aver- 
tUTemfnc , pratiquer  à la  rigueur  tou- 
te l’aufterité  des  jeûnes  & des  abftincn- 
ceS)  & fc  priver  de  certains  adoucif- 
fcmcns,  que  les  privilèges  & les  coûtâ- 
mes de  fon  païs  lui  avoient  fait  regar- 
der comme  permis,  & que  la  flitcrie  lui 
avoir  même  confeillez  comme  necef- 


faircs.  Elle  reçût  tous  les  avis  qu’on 
lui  donna  pour  fon  falut  , comme  au- 
tant de  loix  qu’on  lui  impofoit  j per- 
fuadée  que  tout  Chrétien  doit  obéir  à 

- • mi 


la  vérité  , & chercher  toûjours  avec 
Jésus  - Christ  , ce  qui  eft  plus  agréa- 
ble à fon  Pere.  âî«x  placita  funt  illi  , 


J J l 

' De- là  vcnoit  cette  delîcate(Te  de  con- 


fciencc  , qui  lui  faifoit  pcfcr  toutes  fes 
adtions  au  poids  du  Sanéluaire  : de- là 
ces  frequentes  & foigneufcs  recherches, 
jufques  dans  les  réplis  les  plus  fccrcts 
de  fon  Ame,  pour  y découvrir  les  moin- 
dres de(irs  que  l’cfprit  du  fîeclc  & l’a- 
mour propre  y pouvoienc  cacher  : de  là 
ces  faintes  joyes  , ou  ces  trifteflés  falu- 
taires  qu’on  a (î  fouvent  remarquées 
fur  fon  vifage  à la  fin  de  fes  oraifons  & 
de  fes  retraites  , félon  le  plus  ou  le 
moins  de  progrez  qu’elle  croïoit  avoir 
fait  dans  les  voyes  de  Dieu  : de-là  ces 
Confeflîons  réitérées  , qui  marque ienc 
que  dans  fon  coeur  contrit  & humilié, 
clic  fentoit  le  poids  des  fautes  même  les 
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plus  paidonnablcs  & les  plus  IcgercS: 
de- là  venoic  enfin  cette  louable  impa- 
tience de  remplir  tous  les  devoirs  de  fon 
état  , & de  rendre  fa  charité  au  de-là 
même  de  fes  devoirs. 

Ames  tiedes  qui  ménagez  vôtre  timi- 
de & avare  pieté  , & qui  croyez  avoir 
•oûjours  aficz  fait  pour  vôtre  falut^ 
Ames  lâches  à qui  le  péché  pefe  moins 
que  la  penitence  , venez  ici  vous  con- 
fondre : ou  plutôt  Ames  pures  qui  por- 
tez le  joug  du  Seigneur,  & qui  marchez 
dans  les  fenciers  de  fes  Commandemens 
& de  les  Conlcils  , venez  vous  exciter 
ici  par  les  exemples  d’une  Reine. 

Une  veüe  intérieure  de  Dieu  lui  ôtoic. 
tour  le  goût  des  plaifirs  du  fiecle.  La 
figure  du  Monde  , dont  parle  l’Apôtrc, 
paflbit  devant  les  yeux , fans  s’y  arrê- 
ter i & dans  fes  divertiffemens  memes 
il  y avoir  non  feulement  de  la  dignité, 
mais  encore  du  Chriftianifme.  Au  mi- 
lieu des  jeux  & des  affemblées  où  l’A- 
me fè  diffipe  & s’évapore  ordinaire- 
ment. , la  ficnne  fe  recueilloit  en  elle- 
meme  ; & tant  d’objets  de  vanité  qui  le 
répandent  autour  des  Trônes  , étoient 
des  fujets  de  reflexions  pour  fa  pieté, 
& non  pas  des  fources  de  diflraélions 
pour  fes  prières. 

Avec  quel  empreflèment  alloit-elle 
en  effacer  jufques  aux  moindres  idées 
dans  le  fond  de  fou  ùracoire  , & pro- 
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/enter  à J e s u s-C  r R i s T un  coeur 
tout  fait  pour  l’adorer,  & pour  le  bénir  î 
C’e/l  là  qu’elle  portoit  fa  recohnoilTancc 
& /a  joye  pour  les  a/Teurances  de  la 
paix  , ^our  les  bons  fuccez  de  la  guerre. 
C’eft  la  qu’elle  répandoit  fes  larmes  & 
fa  tendrc/Tc  /bit  dans  la  perte  de  fes  En- 
fans  que  le  Ciel  lui  donna  pour  accom- 
plir fes  defirs  , & lui  ôta  pour  éprou- 
ver fa  refignation  ; foit  dans  l’abfcncc 
du  Roy  lors  que  l’ardeur  de  fon  cou- 
rage & les  befoins  de  l’Etat  l’enga- 
geoient  à CCS  Expéditions  militaires  , où 
il  achetoit  par  les  propres  périls  fa  ré- 
putation & là  gloire  j foit  dans  ces  in- 
quiétudes & dans  ces  peines  fecrettes, 
que  la  providence  de  Dieir , poui  le  fal- 
lut de  fes  Elus  , mêle  fouvent  aux  gran- 
des fortunes. 

Mais  ne  fondons  pas  ce  qui  fe  paflbic 
entre  Dieu  & elle.  Les  gemiflemens  de 
la  Colombe  doivent  être  lai/Tez  à la  fo- 
litude  & au  filence  à qui  elle  les  a con- 
fiez. li  y a des  Croix  dont  le  fort  eft  de 
demeurer  cachées  à l’ombre  de  celles 
de  Jesus-Christ  ; & il  fuffit  de  dire  à 
la  gloire  de  cette  Princc/Tc,  que  tout  fer- 
vie  à fon  falut , & que  le  Pere  des  mife- 
ricordes  , & le  Dieu  de  toute  confola- 
tion  qu’elle  aima  toûjours  également, 
la  foûtint  & dans  les  douceurs  & dans 
les  amertumes  de  la  vie. 

. Au/fi  rien  ne  la  toucha  jamais  fi  fen- 
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fiblcment  que  l’interêc  dafa  Religion.' 
Quelle  MilTion  y a-t’il  eue  , qu’elle 
' n’ait  ou  aflîftée  de  fon  crédit  , ou  en- 
tretenue par  Tes  bienfaits  ? Quelles  con- 
verfions  a-t-elle  apprifes , dont  elle  n’ait 
eu  la  même  joye  que  les  Anges  en  ont 
dans  le  Ciel , félon  la  parole  de  l’Evan- 
Iwc.iy.  gile  ? Dés  qu’on  oiiit  gronder  l’orage 
qui  vint  de  fondre  fur  l’Empire  & fur 
la  Hongrie  , . n’ajoûta-t-ellc  pas  à fes 
dévotions  ordinaires  , une  heure  d’o- 
rai/bn  par  jour  î Ne  dit-elle  pas  plu- 
fieurs  fois  , §}u  étant  Chréùennt  fur 
toutes  chofes  > elle  cratgnoît  encore  plus 
pour  fn  Religion  que  pour  fa  Mttifon  ? 
Et  peut-être  que  ce  coup  du  Ciel  qui 
vient  de  diflSper  ce  gros  nuage  , 5c 
d’arracher  la  Couronne  des  Empereurs 
des  mains  prefque  des  Infidelles  , eft 
un  effet  des  inter  ccflions  de  cette  Pria- 
ceflc. 

Ce  zele  qu’elle  avoir  pour  la  Foy  de 
Jésus- Christ,  lui  faifoit  admi- 
rer to^t  ce  que  le  Roy  fait  pour  elle. 
C’étoit  là  comme  le  centre  de  cette  vi- 
ve & confiante  tendrelïe  qu’elle  nour- 
riflçit  pour  lui  dans  fon  cœur.  Qu’il 
croît  grand , & qu’il  lui  paroilfoir  ai- 
mable , quand  par  la  fèverité  de  fês  loîx 
il  arrêtoit  la  licence  & l’impietc  ; quand 
a l’exemple  de  ces  Princes  'religieux 
dont  le  S.  Efprit  a fait  l’éloge  dans  l’E- 
criture , il  abattoir  les  hauteurs,  je  veux 

dire 
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3!re  les  Temples  que  THerefie  avoir  élc" 
vez  fur  le  débris  de  nos  Autels , quand 
il  récablifibic  le  culte  de  Dieu  dans  fes 
Conquêtes , & que  marchant  fur  ces 
remparts  qu’il  venoit  de  foudroyer  i il  , 
alloit  lui  offrir  pour  premier  homma- 
ge , au  pied  de  les  Autels  renouveliez, 
les  lauriers  qu’il  avqit  cueillis  î Quel 
^toit  le  coeur  de  la  Reine  en  ces  occa- 
fions  où  l’intérêt  de  l’EgUfe  étoit  joint 
ù celui  .de  l’Eftai , & où  d’amour  dç 
Dieu  & l’amour  du  Roy  n’étorent^rçf- 
que  qu’une  même  choie* 

Que  ne.  puis-je  vous  la  reprefenter 
dans  les  pratiques  du  Chriftianifmc  i 
Quel  fpedaclc  plus  édifiant , que  de  la 
voir  dans  les  Eglifes  , & tres-fouvenc 
dans  fa  Paroilïè , plus  remarquable  en- 
code  par  ia  vertu  , que  par  fa  fuite  , fe 
mêlant  aux  plus  fimples  brebis  pour 
entendre  la  voix  du  Pafteur , &-ne  Ce 
difiin^uant  de  la  foule  que  pat  (bn  hu- 
milité , fon  recueillement , & fon  appli- 
cation à la  pricre  ! 

Sufpcndcz  pour , un  tems  vôtre  dou- 
leur , ndclles &.defolez  Domeftiques  de 
cette  PrincclTc  , & rendez  témoignage 
à la  vérité.  Dés  quelle  entroit  dans  la 
Maifon  de  Dieu  , n’oublioit-elle  pas 
qu’elle  étoit  Reine  î T’avez  - vous 
veüe  diftraire  fa  foy  par  un  régard  cu- 
rieux , ou  par  une  parole  indifcrette? 
Dans  les  plus  rudes  Hyvers  > au  milieu 
Tome  II»  K 
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des  Eftcz  brûlans  , vous  êrcs-vous  ja- 
mais appcrçus  de  quelque  relâchement, 
ou  de  quelque  impatience  dans  la  lon- 
gueur de  fes  Orailbns  * Ne  fut-elle  pas 
en  tout  tems  également  attentive  , im- 
mobile , anéantie  en  elle-même  ? Com- 
bien de  fois  la  vîres-vous  rantener  les 
Courtilans  à rcxcTcice  de  leur  foy  par 
les  marques  qu’elle  donnoit  de  la  fien- 
ne  , infpirer  des  fentimens  de  religion 
aux  Ames  les  plus  déréglées  , & les  re- 
tenir dans  le  ülcnce  & dans  le  devoir, 
moins  par  le  relpeét  de  fa  dignité  que 
par  l’exemple  de  fa  modeftie  î 

Les  évenemens  d’une  Régence  tumül- 
tueufe  , la  valeur  d’un  Héros  , une  fuite 
de  guerre  âc  de  viéloircs,  des  vertus  bril- 
lantes & prefque  mondaines  , frape- 
roient  peut-être  davantage  vos  efprits  : 

• mais  je  ne  viens  pas  vous  iurprendre  pat 
des  aétions  extraordinaires  ; je  viens 
vous  édifier  par  des  vertus  qui  routes 
communes  qu’elles  pareilfent , ne  lai^- 
fent  pas  d’être  héroïques. 

Avec  quelle  IbumifEon  écoûtoit-clle 
■ ‘la  parole  de  Dieu  i OnHfoit  dans  fon 
cœiir  l’impreffion  qu’elle  y faifoit , & 
le  fruit  qu’elle  y devoir  faire  : pourvu 
que  J E s U s-C  h R i s t fut  annoncé, 
& que  fbn  Ame  fût  nourrie  , elle  dc- 
•rticuroic  fatisfaite.'  Dans  nos  Sermons, 
mes  Frères  , elle  cherçhoit  fes  dé- 
fauts , die  nous  pârdonnoit  lés  no- 
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ftrcs  ? & pour  toucher  nos  Auditeurs  , 
avoüons-le , fa  prefcncc  fut  quelquefois 
plus  efficace  que  nos  paroles. 

Quel  rcfpeft  enfin  n’avoit-  ellc  pas 
pour  touteequi  regarde  Jesus-Christ, 
pour  les  Saints  , pour  fes  Autels  , pour 
le  Chef  vifible  de  Ton  £giife  , pour  fes 
Prêtres  > Prêtres  que  les  gens  du  Mon- 
de n’eftiment  ordinairement  que  par 
leur  Qualité»  ou  par  les  revenus  de  leurs 
bénéfices  -,  & que  les  Grands  regardent 
quelquefois  comme  les  moins  impor- 
tans  & les  moins  utiles  de  leurs  dôme- 
(fiques  ) aviliflanc  ainfi  le  Sacerdoce 
de  Jésus-Chris  ir»  & pafianc 
infcnfiblement  du  peu  d*e{Hme  pour 
le  Minifiere  au  peu  de  refpeâ:  pour 
le  Miniftcre. 

C’etoit  de  leurs  mains  qu’elle  rccc-  ' 
voit  le  Corps  & le  Sang  du  Fils  de 
Dieu  : voilà  la  fource  de  fon  rcfpeâ:. 
Comme  c’eft  de  cette  nourriture  celcftc 
que  l’Anjc  Chrétienne  tire  fa  force  , fa 
confolation  & fa  charité  » la  Reine  fc 
difpofoit  à profiter  de  ces  avantages* 
Quoy  qu’elle  approchât  fûuvcnt  des 
Antcls  ) c’étoit  religion  , & non  pas 
^oûtume.  Elle  communioit  avec  autant 
de  pureté , que  fi  elle  eût  communié 
tous  les  jours  i avec  autant  de  prépara- 
tion» que  fi  elle  n’eût  communié  qu’une 
fois  l’année.  Cette  familiarité  pour 
9Înfi  dire  des  facrez  Mjrfteres  néfaifoic 
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cjuc  la  rendre  plus  rcfpcftucufc  & plas 
circonfpcilc  j & Tufage  frequent  qu’el- 
le en  faifoit , toujours  humble  & tou- 
jours tremblante  , ne  dimimioit  pas  fa 
ferveur  , & redoubloit  fa  reconnoîfl'an- 
cc.,tl!c  s’^proutoit , elle  fc  corrlgcoîc, 
elle  vcillon:  fur  elle-même , à l’imita- 
tion de  cette  merveilleufc  Femme  donc 
Confî-  l’Ecriture»  Elle  vîjîtoît  tons  lei 

deravit  fr  mulfon  , ^ ne  mangeait 

femitas  l'olfi'veté  : travaiïlanc 

domus  ^ humilier  fa  grandeur  par  des 

fu*  Se  ^bbaiffemens  volontaires , tantôt  à fou- 
nem  *^*^*^®  volonté  a des  complaifanccs 
otiofa  jfouvent  à réprimer  par  fa  pa- 

non  CO-  vivacitez  naturelles,  & toù- 

medir  ^urs  àfecourir  le  prochain  dans  fes  nc- 
p ' ccfTitcz  & dans  fes  peines, 

' C’eft  Icy  , Messieurs',  cjuc 
^ ' s’ouvre  une  matière  nouvelle  à mon 

• difcours  , & que  j’ay  befoîn  que  l’Efpric 
de  Dieu  dans  le  peù  de  temps  qui  me 
rolte , élevé  mon  efprit  & ma  voix  pour 

- loiicr  lesmifcricordes  qu’il  a faites  , & 

' 'celles  qù’il  a infpirécs  à cette  Princeffe.- 

Deux  chofes  endurcinent  ordinairc- 
‘ iVicnt  le  cœur  des  Riches  8f  des  Pu iflfans 

• du^  fieclc  à l’égard  des  Pauvres  l’or- 
• . gucil  de  la  condition  , & la  dalicateflc 

■ de  la  peifonne.  Comme  ils  font  vains  , 
ils 'ont  peine  à'defccndrc  à des  mîni- 
' ftercs  qui  font  honnêtcs,mais  qui  ne  pa- 

- roilTcntpas  honorables  , & comme  ils 
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font  à couvert  de  la  plupart  des  Htifercs 
humaines  > ils  ont  moins  de  pitié  de 
ceux  qui  les  foufFrent.  Cependant  TE-  , 
criture  leur  ordonne  d’humilier  leurs, 
âmes  devant  le  pauvre  , & d’être  tou-  , 
chez  dans  le  cœur  de  fa  pauvreté  $c  de 
fcs  peines, 

C’ctoit-là  , Messieurs,  le  ca-’ 
raélere  de  la  Reine.  Ces  dédains  , ces  ; 
dégoûts  que  le  refpeâ:  alTidu  des  Grands, 
& rabaiflfement  des  petits  ne  produi- 
fent  que  trop  fouvent  dans  l’Ame  des  , 
Princes , ne  rebutèrent  jamais  le  mal- 
heureux ni  l’indigent  lors  qu’il  implora 
fbn  fecours.  Tout  ce  qui  luireprefenta 
J E s U s - C H R 1 s T foufFrant  , fut  ■ 
l’objet  de  fa  compaffion  & de  Ibn  efti- 
rae , & fa  charité  n’eut  d’autres  bornes 
que  celles  que  Dieu  avoir  données  à 
fbn  pouvoir  ou  à fes  defîrs.  Retraites 
forabres  où  la  honte  renferme  la  pau- 
Treté,  combien  de  fois  a-t-elle  fait, 
couler  jufqu’à  vous  fes  confolations  &. 
fes  aumônes , inquiète  de  vos  befoins, 
& de  vos  chagrins , & plus  Foigneufe 
de  cacher  fcs  charitez  j que  vous  ne. 
l’étiez  de  cacher  vôtre  mifere  î Mo-  ■ 
nafteres  qui  n’avez  que  la  Croix  de  ^ 
Jesus-Christ  pour  pofîêflion  & pour  i 
héritage  , "combien  de  fois  vous  fit-elle  3 
voir  que  vous  pouviez  mettre  en  luiî 
•viôtre  confiance,  & que  rien  ne  man-, 
que  à ceux  qui  le  craignent  ? Coni- 
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bien  de  croupes  malades  adlfta-t’ellc  ^ 
Combien  de  jeunes  filles  fit*cllc  élever 
dans  des  Communautez  de  Vierges 
Chrétiennes  , Combien  de  Commu- 
oaucez  memes  fie.  elle  fubfil^r  parfes 
penfions  & par  fes  bien  - faits  ? Qui 
pourroic  raconccrdci  tout  ce  que  nous 
avons  connu  de  fa  charité»  & découvrir 
tout  ce  que  fon  humilité  nous  en  a 
caché  > 

Mais  qu’ cft.il  befoin  de  lever  le  voile 
qü'ellc  a jctcé  fur  fes  aftions  î Voïons- 
la  dans  ces  Hôpitaux  où  elle  pratiquoic 
fes  mifccicordcs  publiques.  Dans  ces 
lieux  où  fe  •ramaffent  toutes  les  infir- 
micez  & tous  les  accidens  de  la  vie  hu- 
maine } où  les  gemifl'emens  & les  plain- 
tes de  ceux  qui  foufFient , rempliflenc 
l'ame  d'une  triftefle  importune  i ou  l’o- 
deur qui  s’exhale  de  tant  de  corps  lan- 
guiftans  , portent  dans  le  coeur  de  ceux 
qui  les  fervent  le  dégoût  & la  défaillan- 
ce s où  l’on  voie  la  douleur  & la  pau- 
vreté exercer  à l’cnvî  leur  funefte  em- 
pire i éc  ou  rimage  de  la  mifcrc  & de  la 
mort  entre  prcfque  par  tous  les  fens  : 
c’eft-là  que  s’élcyant  au  deffusdes  crain- 
tes & des  delicatefies  de  la  Nature  pour 
faiisfaire  à fa  charité  au  péril  de  fa  fan- 
té-même , on  la  vit  toutes  les  femaines 
cfluïer  les  larmes  de  celui-ci  , pour- 
voir aux  befoins  de  celui-là  , procurer 
aox  uns  des  remèdes  & des  adoucifte- 
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aicns  à leurs  maux  , aux  autres  des  con- 
folations  de  l’efprit  & des  fecours  pour 
la  confcience, 

Compagues  fideles  de  fa  pieté  qui  la 
pleurez  aujourd’liuy  , vous  la  fuiviex, 
quand  elle  marchoit  dans  cette  pompe 
Chrétienne  ; plus  grande  dans  ce  dé- 
pouillement de  fa  grandeur , & plus  glo- 
rieufe  lors  qu’entre  deux  rangs  de  pau- 
vres , de  malades  ou  de  mourans  > elle 
participoit  à rhumilité  & à la  patience 
de  J E s ü s-C  H R.  I s T , que  lors  qu’en-  Obftu- 
rre  deux  hayes  de  Troupes  viétorieulcs,  pefeite, 
dans  un  chat  brillant  & pompeux  , elle  opulcn- 
f renoit  part  à la  gloire  & aux  triom-  tæ , & 
phes  de  fon  Epoux.  contur- 

Admirez  , Femmes  riches , & trem-  bamiua. 
hicz  , dit  le  Prophète  > vous  qui  par  des 
depenfes  folles  & excellives  contraignez 
vos  Macis  à chercher  dans  l’oppreifioti 
des  pauvres  , dequoy  fournir  à vos  vani- 
«ez  & à vôtre  luxe  ! Vous  qui  fremiflèz 
à la  veüe  d’un  Hôpital  > qui  faites  (èevir 
vôtre  delicateffe  de  pretexte  à vôtre  du- 
leté  , & qui  bien  loin  de  foulager  les 
jmaux  de  tant  de  perfonnes  affligées , 
afFeélez  de  les  ignorer  l 

Mais  ce  qui  couroune  4a  vie  de  cet- 
te PrincefTe  -,  c’eft  qu  elle  fot  toujours 
■égale  : mêmes  vertus , mêmes  retrai- 
tes > mêmes  prières  > même  ufage  des 
Sacreraens  , mêmes  principes  , mêmes 
xcglcs.  La  grnee  l’excitant , la  grâce  U 
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foûcciunc , elle  demeucoic  en  J e s xr 
Christ  & Jesu  s-C  u r i s t dc- 
mcuroic  en  elle.  Comme  fa  Foy  ne  fut  • 
pas  feinte  , fa  pcrfevcrance  ne  lui  fut 
point  ennuyeufe , & fa  ferveur  fe  renou- 
vella  par  tout  ce  qui  devoit , ce  femble, 
la  rallentir.  Occupations  > divertillc» 
mens , devoirs  publics , necellitez  & fer- 
vitudes  de  la  Royauté  > rien  ne  peut  lui 
jB^^/j.faire  perdre  la  fuite  de  les  oraifons.  Elle 
Colojf.  fçavoit  racheter  le  tems  , félon  le  cou- 
4*  feil  de  l’Apôtre;  9c  reprendre  fur  fon 
■fommeil  les  heures  qu’on  avoir  dérobées 
dans  les  fatigues  des  voïages,  finou  dans 
les  Cloîtres  , au  pied  des  Autels  ? Et  qui  . 
de  nous  ne  l’a  pas  reiie  (è  dclafler  dans  . 
ces  exercices  de  pieté,  & ménager  fi  bien 
fon  tems  , que  fans  retarder  les  deflèins 
du  Roy , & fans  ritn  omettre  de  fes  dé- 
votions , elle  avoir  toute  la  complaifan- 
ce  qu’une  Femme  doit  a fon  Epoux  , & 
toute  la  fidelité  qu’une  Chrétienne  doit  • 
à Dieu  î 

Telle  fut  durant  le  tems  qu’elle  vé- 
cut , la  Foy  perfeverante  de  la  Reine. 
Miwh,  Vous  l’avez  dit , mon  Dieu  , />er«> 

lo.  feverera  jufqttalafitiy  celuy-là  fer»  • 
fauvé  i & vous  l’avez  fait , en  donnant 
vôtre  Couronne  & vôtre  falut  à cette 
Princefle  predeftinée.  Vous  l’avez  prifc 
au  milieu  de  fes  fatisfaélions  , de  fon 
bonheur  & de  fa  joye  ; 8c  vous  aves 
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gouttant  trouvé  fon  Coeur  occupé  de 
vous.  Vous  l’avez  enlevée  par  un  acci^j 
dent  imprévu  : nous  adorons  vos  Juge-  i 
mens & nous  reconnoilTons  vos  niKé- 
ricordes.  La  confiance  (qu’elle  avoit  en 
vous  ne  devoir  être  afFaibUe  par  aucune 
crainte , & l’innocence  de  fa  vie  vaioit 
bien  la  pénitence  des  mourans.  o 

La  Reine  avoit  pâlie  fes  jours  avec  ■ 
la  même  attention  à fon  falut  qu’on  a 
d’ordinaire  à fa  derniere  heure.  Hoftio, 
vivante  de  J s s u s-C  h, R i s t , elle 
avoit  drefl’é  de  fes  propres  mains  le  bu-- 
cher  où  clic  devoir  confommcc.fon  Sa^i 
crificc  i & il  étoit  jufte  de  fui  épargner  . 
les  horreurs  de  la  mort.cn  recompcnfc. 
de  fa  bonne  vie.  > . . 


t 


Pour  nous  , Seigneur  j qui  violons  fi 
fouvent  vôtre  faintc  Loy:  »,  fakesmous 
femir  que  nous  mourons  long  - temps; 
avant  que  de  mourir..  .Qu’un  îProphecei 
nous  vienne  dire  de  vôtre  part  : Mefte^ 
ordre  à votre  maifon  ^ car  vôtre  heure, 
Àernîere  approche.  Menez - nous  pas  à- 
pas  à la  mort.}  & pour  expier  nos pç« 
«hcz  y faites  durer  nôtre  Sacrificç*  .QS^.  \ 

nôtre  aine  ait  le  temps  de  fe  purifie^ 
par  la  tribulation  & pût  la  patience 
Æ’unc  maladie,  que  l’image  de  U 
Biort  & la  crainte  de  vos  jugemens  ve^ 
nanc  à temue.r  nos  coeurs,»  cxçlccat  e^ 


nous  la  ferveur  de  la  pénitence,  . 
..Que  lui  rçftoit.il^  M e s s t £u 
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à denunder  au  Ciel  » ou  à defîret  fut  la 
terre  ? Elle  voyoic  le  Roy  au  comble  des 
profpericez  humaines  , aimé  des  uns, 
«raine  des  autres  , edimé  de  cous , pou- 
Tant  tout  ce  qu'il  veut , & ne  voulatu; 
que  ce  qu’il  doit , au  deiTus  de  tout  par 
ia  gloire , & par  fa  modération  au  dedus 
de  fa  gloire  meme. 

Elle  Yoyoit  en  vous,Monsiigneuii, 
tous  fes  Tœux  accomplis.  Ce  caraâcrc 
de  grandeur  & de  bonté , de  modéra- 
tion Sc  de  courage , de  judice  & de  reli- 
^on  } ce  tefpeâ  que  le  Roy  vous  infpi- 
va  toujoacs  pour  elle^  cette  foumidîon 
qu’elle  vous  inlpira  toujours  pour  le 
Roy  i ces  vertus  de  tous  les  deux  unies 
cnlemble,  qui  vous  font  regarder  com- 
me l'image  de  l’un  & de  l'autre  ; cette 
union  fi  pure  ic  fi  cendre  avec  cette  au- 
Princefie  ^ue  le  Ciel  fèmble  nous 
avoirj  donné  pour  recueillir  le  double 
clpck  de  la  Reine  > & pont  nous  repre- 
:l^cer  fil  grandeur  & fa  pieté  \ ces  be.> 
nediéliOns  qtie  Dieu  a répandues  , 6c 
qn’il  va  répandre  encore  fur  vôtre  augu- 
, Mariage , furent  des  Iburces  de  joye 
& de  confblation  pour  elle.'  Que  fort 
«oeur  fat  touché  lors  qu’elle  vous  vit 
dans  ces  Camps  -où  vôtre  intelligence, 
irône  aétivité  ' , ^ônre  application  vous 
•tenant  lien  d’experience  , vous  pra- 
tiquiez les  règles  du  commandemei^ 
Ans  avoic  prevue  bcfoîa  de  les 
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:5re , prêt  à recevoir,  les  Ordres  du  Roy, 
■Sx.  à les  donner  à fes  Armées  j capable 
de  faire  exetuter  fes  grands  deflèins  , & 
de  fuivre  fes  grands  exemples , fait  pour 
obéir  à lui  feul , & pour  commander  au 
lefte  du  monde  ! Dieu  voulut  que  ce 
fût  là  fa  derniere  joye  : heurcufe  d'a- 
voir vû  jufqu’où  peut  aller  vôtre  gloi- 
re , fans  être  expofée  à ces  craintes  que 
pouvoit  lui  donner  un  jour  vôtre  grand 
•courage. 

Que  pouvoic-éHc  cfpetcr:  après  fa. 
mort  ? La  furprife  & l’effroy , puis  le* 
xcgrets  & lai douleur  d^ Peuples,  les 
momimens  drelTez  a/à  gloire  y les  priè- 
res .&  les  facrifices^ofiètts  pour  elle , les 
larmes  des  pauvres  répandues  , les  té- 
moignages ^ndus  à ia  vertu  par  la  voix- 
publique  / fes  bondes  oeurres  annon- 
ces p^r  l’édification  de-s  Fidcles  j toue 
rclevC  , tout  bénit famemoire.  Vous- 
même  , grand  Roy , unique  objet  de 
dbnrefpeébéc  delà  tendrene,  augufte 
témoin  de  fa  TCisueufe  & fage  condui- 
:te,  vous  l’avcx  aimée,  vous  l’avez  pieu- 
•réc,  vous  l’avez  loijée  : vous  l’avez  dit  : 
ye  ri  ay  jamais  recea  sfe  chagrin 
ÿue  celui  de  k' avoir  perdue  fi  par- 
mi les  joyes  du  Ciel  il  refie  encore  aus 
pintes  Ames  quelque  fentùnenc  pour 
les  confolations  de  ce  Monde , elle  eft 
lOUcRée  de  celle-ci  > & il  me  fcmble 
«ttC  je  vois  CC'  C«ttt  t tout  infcnfiblc 

X vi 
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qu’il  cfl: , fc  tcvcillcr  , & s’atceadcir  1 

ccttc  parole. 

Mais  les  honneurs  dont  elle  a joui, 

Sc  ceux  qu’on  rend  à (à  mémoire  font 
d’inutiles  & foibles  fecours  } ce  qui  (cul 
peut  nous  confoler  dans  la  mort  foo- 
daine  de  cette  PrincelTc  , c'eft  l’alTcu- 
rance  de  fon  falut.  C’eft  aulli  ce  qui 
doit  nous  tnftruire  , Messieurs,& 
nous  faire  préyoir  nos  dangers.  Âprds 
Joan,$,  un  refte  de  malheureux  jours  , Vne  nuit 
vient  f dit  le  Fils  de  Dieu  > •*»  per  fan- 
ant ne  peut  travailler^  Venitnox  «fuan^ 
do  netm  potefi  operari.  Un  aveuglement 
yolontaire  qu’on  s’eft  fait  durant  le 
cours  de  plufîeurs  années  par  la  né- 
gligence de  les  devoirs  , forme  enfît» 
des  teochres  impénétrables.  On  cft  liir* 
pets  d’une  maladie  dont  on  craint  trop, , 
ou  donc  on  ne  craint  pas  allez  les  pro- 
grès. On  ne  yoit  '-ni  l’importance  dix 
pâlie  > ni  les  conlêqaences  de  l’avenir» 
On  a commis  le  péché  fans  crainte 
on  reçoit  les  Sacremens  fans  réflexion. 
On  fc  flate  de  vaincs  efperances  de 
gucrilôn  , . où  l’on  cft  flaté  de  vaincs 
efpcrances  de  làluc  ; & l’on  eft  mort, 
avant  quon  ait  appecçû  qu’on  pouvoic. 
mourir.  . , 

Quand  il  luiioh  quelque  rayon  -âc 
«onnoiflàncc  , les  pailTânces  del’aixie 
iè  trouvent  ou  liées  par  la  douleur  , oiat. 
silccs  parrhabicude}  • On  fe  repaie  dc9 
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raias  projets  d’une  converfion  imagi- 
naire, ou  d'une  confiance  prefomptueufc 
en  la  railèricorde  divine , & dans  ces 
malheureux  momens  où  l’on  ne  peut 
ny  pratiquer  les  vertus , ni  vaincre  les 
rices , on  tombe  entre  les  mains  de  la 
Juftice  de  Dieü  avec  le  delcfpoir  de  ne 
pouvoir  y fatisfaire. 

Fafiè  le  Ciel , Messxextrs,  que 
nous  prévenions  ces  dangers  } & que 
? fi  nous  n'avons  pas  comme  la  Reine, 
le  mérité  d’une  vie  pure  & innocente, 
nous  ayons  au  moins  les  précautions 
de  la  penitence , afin  d’obtenir  par  le 
mérité  du  Sang  de  J e s n s-C  h R.  x s r 
la  gloire  qu’elle  polkde } & que  je  vous 
ibimake,^ 
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Ec  erat  hxc  homnibus  famofiffima, 
quoniam  timebat  Dominum  valde  j 
ncc  erat  qui  loqueretur  de  ilia  verbum 
malum. 

Et  Elle  était  la  plus  reverêe  , cS*  l^tpîu^^ 
illuflre  des  femmes  , parce  quEll' 
craignait  véritablement  le  Seigneur  * 
Y avait  perfenne  qui  dît  aucun 
mal  d'Elle.  Au  iiv.dc  Judith,  chap.  8. 


C’Est  la  louange  que  donnoit  le 
Saint  Ef prit  à une  des  plus  illuftres 
femmes  qu’on  eût  jamais  vcües  parmi 
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k Peuple  de  Dieu  , eu  qui  le  Ciel  avoit 
raifemblc  les  dons  de  la  Nature  > & de 
la  Grac;  ; qui  joignit  à une  grande 
beauté  , une  plus  grande  vertu  ; qui 
fbuvent  retirée  dans  un  appartement 
fccret , où  elle  n’ avoit  pour  témoin  de 
fes  oraifons  que  le  Seigneur , & quel- 
ques-unes de  fes  femmes , ne  paroifToic 
en  public  que  pour  y donner  de  grands 
exemples  , & pour  y faire  de  bonnes 
oeuvres  *,  qui  ayant  toujours  mené  une 
vie  innocente  , ne  lailToit  pas  de  mener 
une  vie  auHere  *,  qui  outre  les  jeûnes 
d’Ifraël,  & les  Fêtes  que  lai  preferivic 
la  Loy  , en  oblêrvoit  beaucoup  d’autres 
qu’elle  fè  preferivoit  Elle-même  i ea 
un  mot , qui  par  fon  rang , par  fes  gran- 
des qualitez  , par  une  bonté  obligeante 
envers  tous , & par  fon  crédit  au^s  de 
Dieu  étoit  regardée  comme  lagloirC} 
le  foùtien  , & rornement  de  fon  peuple. 
Mais  il  me  femble  que  c*e(F  aum  cette 
loliange  que  je  dois  donner  à R £ s- 
Haute,  Tre  s-E  xcellente, 
ET  Tres-Puissa^te  Prin- 
cesse Marie  Therese 
d’A  ü triche,  ÏÏTïANTE 
d’E  spagne,  Reine  de 
France,  et  de  Navarre, 
dont  nous  honorons  la.  mémoire  , 8c 
donc  nous  pleurons  la  mort.  Auill , 
Messieurs  , n’ay-je  point  cherché  dans 
les  fointes  Lettres  de  texte  magnifique 
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qui  nous  fie  penfer  à fa  grandeur  > ou 
qui  fie  meneion  de  fa  Couronne  : ou 
plucôe  j’ay  crû  que  le  plus  magnifique 
ecoie  celui  qui  nous  parleroie  de  fa 
jpiecé  , & que  là  verra  eeanr  d’un  ordre 
oeaucoup  au  delfus  de  fa  grandeur, 
toute  grandeur  qui  ne  conufie  point 
dans  la  veteu , ne  pouvoir  fervir  de 
fondemenr  à fon  Eloge.  En  quoy  je  fêns 

3ue  le  mérité  de  mon  fujer  me  remplir 
'une  confiance  qui  n’a  pas  coutume 
d’accompagner  des  difeours  fembla- 
blcs  à celui  que  j’entreprens.  ETi  effet, 
dans  les  Eloges  des  morts  l’Auditeur  ne 
manque  gueres  de  fe  révolter  5 l’on  fc 
plaint  de  voir  interrompre  les  myftercs 
les  plus  auguftes , pour  prononcer  dans 
un  lieu  faint  un  Difeours  qui  n’efl:  rem- 
pli que  des  matières  profanes  j & l’on 
ne  peut  fouffrîr  un  Miniftrc  dejEsus- 
Christ,  c’eft-à-dire  , l’organe  de 
là  Vérité  même  , qui  par  une  efpecede 
prévarication  vient  donner  à de  fauflès 
vertus  de  faulTes  loiianges  , flater  la  va- 
nité des  vivans  fous  pretexte  de  con- 
ibler  leur  douleur  , ériget  en  Héros  8c 
en  Saint  un  coupable , dont  le  public 
fçait  les  foiblertcs , & les  defordres.  Je 
n’ay  pas  à craindre  de  pareils  reproches. 
Messieurs  : dans  l’efiime  > & la 
vénération  generale  , dont  vous  êtes 
prévenus  pour  nôtre  Augufte  Princef- 
fc  , mon  embarras  n’eà  point  qu'il 
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faille  coatredire  vos  fcntimcns  y mon 
déplaifir  eft  de  ne  les  pouvoir  atteiudre. 
J’attefte  vos  confcicnces , fî  pour  célé- 
brer une  vie  qui  fe  palfa  au  pied  desAu- 
tds . il  eft  an  lieu  plus  convenable  que 
rros  Eglifcs  i & vous , mon  Dieu  , coa- 
fondez-moy,  les  louanges  que  je  don- 
ne à la  Reine  , ne  font  pas  les  louanges 
de  vôtre  grâce,  & fi  fon  éloge  eft  autre 
chofe  que  l’éloge  de  la  pièce , & de  la 
vertu.  Ajoutons  que  dans  les  Difeours 
qui  fe  font  à l'honneur  des  morts  , lî 
l’on  ne  dit  point  ce  qui  n’eft  pas  , au 
moins  ne  dit-on  pas  tout  ce  qui  eft, 
l’on  fup prime  ce  qui  irc  fc  peut  loiier, 
l’on  déguife  ce  qui  ne  fepeut  cacher  , & 
par  un  faux  jour  où  l’adrelTe  de  l’Ora- 
teur fçait  placer  habilement  fbn  Héros, 
il  foûtient  les  endroits  foibles  , il  cou- 
vre , & pafTe  legercment  les  defeébueux. 
Il  n’en  eft  pas  ainfi  de  mon  fujet.  L’E- 
loge de  la  Reine  doit  être  firaple  , & 
fans  artifice  comme  fa  vertu  : avoir  fait 
fon  Hiftoire  , c’eft  avoir  fait  fon  Pané- 
gyrique i il  n*y  a rien  à colorer , rien  à 
ajouter , rien  à retrancher  j ou  fi  l’ou 
retranche  quelque  chofe  , ce  ne  font 
point  des  vices  , ce  font  des  vertus. 
Quand  il  n'y  auroit  que  l’impoflibilitc 
d’en  direaffez  ,nous  nous  verrions  dans 
la  neceffité  d’en  dire  trop  peu  r mais 
cette  grande  Reine  n’y  perdra  rien  , les 
vertus  les  plus  fecrettes  des  Princes  ne 
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laifTcnt  pas  d’être  publiques  j ainfî  vos 
cœurs  jaloux  de  fa  gloire  en  recueilli-, 
font  les  précieux  reftes  , & ce  qui  man- 
quera à mon  Difeours  , n’échappera 
point  à vôtre  xelc.  Je  craindrois  pour- 
tant , Mes  CHERES  Soeurs, 
fi  j'avois  à parler  dans  un  autre  lieu, que 
le  temps  qui  s’eft  écoulé  depuis  la  mort 
de  la  Reine,  n’afFoiblit  l’impreflion  que 
doit  faire  dans  les  cœurs  le  récit , & la 
mémoire  de  fes  vertus.  Mais  helas  I vô- 
tre douleur  n’cft  encore  que  trop  récen- 
te,elle  cft  auffi  grande  que  vôtre  perte, & 
je  dirais  que  vous  avez,  tout  pcrdu.fi  l’on 
pouvoir  tout  perdre,  tant  qu’on  ne  perd 
pas  un  Dieu  qui  tient  lieu  de  tout , Sc 
dans  le  fein  duquel  cette  charité  qui  cm- 
braffe  le  Ciel  & la  Terre,  Sc  qui  appro- 
che le  temps  & l’éternité , vous  fera  re- 
trouver dés  à prefent  vôtre  chere  & in- 
comparable Princefl'e.  Ne  différons  pas , 
Messieurs,  à jetter  les  yeux  fur 
fa  pieté  héroïque  qui  nous  doit  fervir 
de  modèle  i Sc  pour  donner  quelque  or- 
dre à ce  Difeours  , attachons-nous  à 
confideret  & les  obdacles  & les  devoirs, 
& la  ferveur  d’une  pieté  jointe  à l’élc- 
vation  , & à la  grandeur  : les  obftacles 
de  cette  pieté  que  nôtre  PrincclTc  a fi 
genereufement  furmontezi  les  devoirs 
de  Cette  pieté  qu’Ellc  a .fi  exaftement 
remplis  j la  ferveur  de  cette  pieté  qu’EÎ- 
le  a fi  conftamment  foûtenuë.  Ainfi 
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nous  verrons  d’abord  la  pîcté  de  la  Rei- 
ne triompher  fur  le  Trône  i fc  fignaler 
enfuite  dans  les  Temples , dans  les  Hô- 
pitaux, & dans  tous  les  lieux,  & toutes 
les  occafions  où  le  zèle  la  conduit , 
où  le  devoir  l’appelle  ; & enfin  perfe- 
vcretjufques  au  lit  de  la  mort , où  Elle 
achève  démériter  la  couronne  de  juftî- 
cc.  Seigneur,  fi  les  vertus  de  cette  Prîn. 
cefle  avoienc  été  des  vertus  morales  , & 
payennes , un  peu  de  bruit  qui  s’en  fc- 
roit  dans  le  monde,  leur  tiendroit  lieu 
de  recompenfe,  & une  admiration  vaine 
& dangereufe  feroit  l’unique  fruit  qui 
en  refteroit  aux  hommes  : mais  puifque 
fa  vertu  a été  fi  Chrétienne  & fi  utile 
pour  Elle  , qu'elle  ne  foit  pas  ftcrilc  & 
infruétueufe  pour  nous  : comme  vous 
donnez  la  recompenfe  à fes  bonnes  œu- 
vres, donnez  l’efficace  à fes  bons  exem- 
ples i & pendant  que  je  traccray  une 
peinture  Icgerc  de  fes  vertus  héroïques 
dans  les  efprits , gravcl.cn  une  imita- 
tion parfaite  & une  vive  expreffion 
dans  les  cœurs. 

La  grandeur  du  ficclc  a été  regardée 
dés  la  naiflancc  de  l’Eglife  , comme 
un  des  obflacles  les  plus  contraires  à 
^’établificment  de  la  Religion,  & aux 
maximes  de  l’Evangile.  Parmi  les  puif- 
fans  , & les  riches  du  monde  vous  y 
trouverez  fouvent  plus  de  vertu  raora- 
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le  y mais  prefque  toujours  moins  dp 
vertu  Chrétienne  j & la  raifon  de  cette 
différence , 'c’eft  que  la  vertu  morale  da- 
te l’orgueil , & que  la  vertu  Chrétienne 
le  détruit.  Or  entre  les  diverfes  efpeces 
de  grandeur  , il  me  fcmble  que  celle  qui 
vient  de  la  naiffance , eft  encore  plus 
contraire  à l’humiliation  & à la  pieté 
Chtêticnne  , que  celle  qui  ne  vient  que 
de  la  Fortune.  En  effet , il  eft  bien  plus 
naturel  de  fe  croire  grand , quand  on 
l’a  toujours  été  , & qu’on  n’a  jamais  vû 
là  baffelfe  que  dans  autruy  : ceux  qui 
fe  trouvent  élevez  comme  par  hazard; 
montrent  peut-être  plus  de  vanité  au 
dehors , mais  ils  ont  plus  de  principes 
d’humiliation  au  dëdans  > & cette  anc- 
élation  de  grandeur  donc  on  fe  plaint, 
ne  vient  que  d’une  fccrette  défiance 
d’eux-mêmes , qui  leur  fait  chercher  ce 
qui  leur  manque , & d'un  fouvenir  de  ce 
qu’ils  font , qui  les  humilie  continuel» 
lement  malgré  eux. 

Ce  premier  bbftacle  de  la  pieté  n’en 
fut  pas  un  pour  nôtre  Princeflè.  Je  ne 
m’arrête  point  à vous  venter  la  Mai- 
Ibn  d’Autriche  : ce  feroit  en  ignorer  la 
fplendeur , que  de  fu^pofer  qu’il  y eût 
perfonne  qui  l’ignorât  ; n’en  pas  fça-  , 
voir  les  Branches  & les  Alliances  , ce 
fèroit  i;econnoîtrc  le  Sang  des  Empe- 
reurs , & des  Rois , & celui  de  tous 
les  Potentats  de  l’Europe  Sc  peut-être 
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que  cetre  Maifan  Augufte  auroît  porté 
la  domination  par  tout  où  elle  a étendu 
fes  Alliances  , fi  par  un  fatal  afeendant 
une  Maifon  encore  plus  illuftre  n’ avoir 
balancé  fa  puifiance , & occupant  le  pre- 
mier degre  de  gloire  , ne  l’avoit  forcée 
de  fè  réduire-  au  fécond.  La  Princefle 
que  nous  regrettons  , réünilToit  en  fa 
perfonne  la  grandeur  & l’éclat  de  tou- 
tes les  deux  ; mais  au  lieu  de  louer  en 
Elle  de  pareils  avantages  , il  ne  faut 
louer  que  le  peu  d’eftime  qu’Elle  ca 
faifoit.  Jamais  PrincefTe  ne  fut  moins 
entêtée  de  tout  ce  que  le  monde  appelle 
, grandeur.  Jamais  on  ne  vit  plus  de  mo- 
deftie  , moins  d’affeftation  , tant  de  - 
bonté  & de  douceur  , moins  de  diffi- 
culté^ à fc  laifiér  aborder.  Ah  l Seigneur t 
( poùvoit-elle  dire  auffi  bien  que  le  Roy 
P/ijo.  Prophète  ).  on  voit  de  l'élévation  dans 
V,  i.  mon  rang  y mais  en  ne  voit  point  du  fajît 
^ans  mou  cœur. 

Mais  ce  que  nous  difons  de  fa  naif- 
lance  , fc  doit  dire  à bien  plus  forte 
ïaifon  de  fes  avantages  naturels  , & de 
fes  qualitez  perfonn^lcs.  Car  c’eft  à ce 
mérité  perfbnnel  qué  s’attachent  tous 
les  foins  de  nôtre  amôur  propre , c’eft 
fur  ces  qualitcz  perfonnellcs  que  nous 
promenons  ordinairement  nos  refle- 
xions. Et  en  effet , la  nobleffe  de  l’cx- 
traéfion  n’eft  que  le  mérité  de's  ayeux^ 
mais  les  belles  qualitez  qui  font  en 
‘ ' ' ■ nous 
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nous  font  une  partie  de  nous- memes  i 
U gloire  d'une  naifTance  illudre  oft  à 
pluileurs  > mais  la  beauté  , & le  mérite 
d'une  Princefle  font  à Elle  , & toute  la 
gloire  que  l’orgueil  en  peut  tirer  , n’ett 
que  pour  Elle.  Cependant  avec  un  me- 
FÎte  univcrfèllement  approuvé,  la  Reine 
n’en  fit  jamais  paroîirc  ni  plus  de  va- 
nité , ni  plus  d’amour  propre  ; la  beauté  . 
fut  fon  ornement  , •&  ne  fut  point  Coa  . • 
étude  i fon^  cfprit  eut  beaucoup  de  foli- 
dicé,  & poibt  du  tout  de  prefomption  ; . 
fes  bonnes  qualitez  occupèrent  les  re- 
flexions des  autres  , & n’occuperenc 
point  les  fiennes  ; en  Elle  la  grandeur,  la 
modeflie , la  beauté , La  fagefle , fKumi- 
lité  le  trouvèrent  d’abord  , ôc  ne  fe  lèpa- 
terent  jamais. 

Un  autre  obftacle  qui  n'cft  pas  moins 
contraire  à la  pieté  Cnrêticnne  , c’eft  la  .... 
jeuneflè , lors  principalement  quelle  eft  . rj ; 
jointe  à tous  les  agrémens  qui  peuvei^ 
venit  de  la  Nature,  & de  la  Fortune- 
En  cet  état,  où  ce  que  l’Univers  a de 
plus  pompeux  , & de  plus  attirant  au 
dehors  , où  les  pallions  les  plus  arden- 
tes , & les  plus  impetueufes  au  dedans  ^ 
attaquent  également  nôtre  innocence  i 
en  cet  état , où  l’apparence  d’une  lon- 
gue vie  permet  fi  peu  de  penfer  à la 
mort , & par  uneillufio'n  femblablcaux 
Ululions  de  l’Optique  , la  fait  paroître  fi 
loin } bien  que  fouvent  elle  ne  laifle  pas 
Tome  IL  h ' 
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d’être  fort  prés  ; en  cet  état, dis- je  ; quel- 
le apparence  de  ne  (è  pas  fier  à un  mon- 
de qui  nous  charme  , & qui  ne  nous  a 
pomt  encore  trom^r  ? -&  petidaiit  que 
nous  lui  {daifons , & qu’il  s‘cfforcc  de' 
nous  plaire  , quel  moyen  -de  l’attacher  à 
là-  croix  , & ^ nous  y attacher  nous- 
■memes  , en ‘forte  que  (nivanc  l-cxprcf» 
Gal.6»  -lion  de  rAp6erc -/eiiî  prit 

'i'.  i4.  ‘n'ffHi’ t ft'fàfdftS'pbH'r  Itti  ? 

ïl  éft ‘aü‘CO«traire  unc'faî'fon'He  la  vie, 
ou'ks  paÆoîis  s’amortiflent  ,-ou  la  rai- 
Ibn  prend  le  deflTus*,  on  le  monde -bien 
îom  de  nous  -retenir  ,-  -nous  èongedie’: 
alors  iî  -n’éftpas  tnal-'aiféde  -méptiîèr'ce 
ihortdk  qui*  -riotis  'méptife  -;"on  reconnoît 
que  eeft  un  irompcur , mais  ce  n’cft 
qu’aprés  qu’il  nous  a trompez  •,  on  pu* 
Prev.  6îic  avec  le  Sage  , ^tre  la  |V«ce-  du  corps 
jr.  'U.  guv'^VTijThB  1 

3 O*  maUè  oh  attend  i ■'hi'dëcïfer  3 qu’on 

ne  Thtt.  p'ihs'  èe-  prétendu  . mépris 
- qii"é)heft-fbrt‘,  h’cft'pas  rantunfacrifice 

de  la  Irenhe  , qu’une^  médifance  , & une 
jaloufié  ^ècrette  deeclle  d'atitroy.  Mais 
autant  qtt’il-cft  etthiofdinatte  dévoie 
'des  '^i^èwt-ies  qüi  'ÿ'ophim  à-  dc- 
meutcr  'dans  le  commerce  du  monde, 
forfqn&'la  bienTeance  les  oblige  à la  re- 
traite autant  eft-il  rare  , & encore  plus 
devoirune  jeune  perfoune  qui  fait  d’a- 
bord une  profdîîon  finccrc  de  la  pieté, 
qtil  ne  doit  point  fes  lumières  à Ûnie'fa-^- 
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ficftc  expérience , fa  vertu  à fes  defor- 
dres , ni  fa  conduite  à fes  égarcmens. 

Telle  a été  nôtre  Princefle.  Dés  fe$ 
plus  tendres  années  on  lui  vit  une  in- 
clination merveilleufe  pour  la  pieté  , 5c 
on  admiroit  l’exaftitude  «vcc  laquelle 
Elle  fc  rendoit  aux  heures  qu’Elle  s’é- 
roit  preferites  peur  la  priere  : déjà  fee 
faintes  méditations  , fes  aumônes , fes 
confelTions  , 5c  tous  fes  exercices  fpt- 
rituels  étoient  reglez,  fembiable  aux 
plantes  5c  aux  arbres  > qui  dés  le  com- 
mencement du  Printemps  font  voir  en 
racourcy  leurs  feuilles , leurs  fleurs , 8c 
leurs  fruits  , en  attendant  qu’une  faîfôn 
plus  avancée  lés  développe , 8C  les-  étale 
aux  yeux  de  1*  Univers  , toujours  dans 
le  même  ordre  , mais  avec  plus  d'éten- 
due , 5c  plus  de  magniflccnce.  Depuis 
ce  temps-  là  rien  ne  fut  capable  ni  de 
détruire  , ni  d’affbîblir  la  ferme  refolu- 
tion  , qu’elle  avoir  prife  d’étre  folide- 
ment  à Dieu.  Vous  le  fçavcz  , M es- 
sieu r s , combien  toc  nous  l’avons 
perdue  i fa  vie  étoit  peu  avancée , mais 
fa  pieté  étoit  confomniée  : heureufe 
d’être  entrée  de  fi  dîonne  heure  dans  la 
carrière  de  la  vertu,  5c  d' avoir  fouray 
la  ficnne  en  un  âge  , oùfuivant  la  cor» 
ruption  du  ficcle  à peine  les  autres  cmc» 
ils  commencé  la  leur.  Què  feroit-CC  fi 
Elle  avoir  compté  fur  une  longue  vic,'^8c 
ü donnant  fes  plus  belles  années  au 
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monde  > Elle  fc  fût  contentée  de  defli- 
u‘cr  à Dieu  des  jours  qui  ne  dévoient 
point  Cire  à Elle , & que  la  mort  lui  a 
fi  cruellement  retranchez? 

Mars,  Messieub-s,  ne  rappel- 
ions pas  fi- tôt  le  trille  fouvenir  de  la 
perte  que  nous  avons  faite  , & fuivons 
l’avis  du  Sage  , qui  nous  confciile  de  ■' 
mus  fou'venir  des  jours  de  joye  dans  les 
jours  de  de'üH,  comme  il  mus  ordonne  de 
nous  fouvenir  des  ^ours  de  deUil  dans  les 
jours  de  profpcrité  > & de  joye  : fans 
doute  pour  nous  faire  toiV)Outs  voir 
par  cette  oppofition  la  vanité  des  joyes 
de  la  terre  i -ou  pour  empêcher  par  cet- 
te efpecc  de  comrepoids  > <^u’une  dou- 
leur fans  aucune  idée  de  joye  ne  nous 
abatte,  & qu’une  jôyc  fans  aucun  mé- 
lange de  douleur  ne  nous, élevé.  Souve- 
nons-nous donc  deces  jours.de  gloire  , 
fle  d’ajlcgrcfie,  où  nôtre  Augufie  Reine 
• fortic  de  l’Efpagnc  , & ayant  traverfé 
toute  la  France  , venoit  comme  en 
triomphe  avec  Je  plus  grand  Prince  du 
monde , preudre  poflclfion  du  premier 
Trône ’dc  l’Univers. , Les  peuples  ac- 
courus de  toutes  parts  ne  pouvoient  fc 
dairct.dé  voir  cette  charmante  Princcffci 
6t  il  n’y  eut  perfonne  qui  fur  la  foy  de 
re  fcul  mérite  . que  les  yeux  décou- 
vroient  en  Elle , ne  la  jugeât  digne  de 
•la  place  qu'Elle  alloit  remplir  4 double- 
^fictit, aimable  3 icius  jeux , & par  ks 
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propres  qualicez  , & parce  qu-'clle  vc-> 
noie  finir  leurs  miferes , & leur  appor- 
ter quoy  que  {’orcant  du  pays  cnnçmyy 
le  don  précieux  de  la-  Paix  i comtnc  ce 
gage  d’alliance  tiré  des  eaux  mêmes  da 
deluge , que  le  Seigneur  fit  autrefois 
briller  fur  les  nues,  & qui  joint  à la 
lumière  d’un  nouveau  Soleil  ramenoit 
les  beaux  jours,  & promctcoit  une  fere- 
nité  durable. 

Elle  monte  fur  le  Trône,  MESstEuitT, 
& par  la  maniéré  dont  elle  foûtint  d’a- 
bord fa  vertu^fa  pieté,  & fon  raTv^clle 
ÿuftifianos  prelî'entimens  , & fuVpada 
I nos  «fpcrances.  On  l’eût  prife  poi!u;^la 
femme  dont  le  Sage  af  lit  la  peinture  éa, 
tant  d’endroits  , quand  il  nous  dit  tan- 
tôt , que  cette  femme  verttieiife  eâ  un 
prefent  du  Ciel , qui  l'a  préparée  pour 
un  Epoux  privilégié  , dont  il  voulett 
cotfWier  la  gloire  y affeurer  ia.felici* 
té  i tantôt  que  cét  Epoux  la  révéré , 
iéf  que  fa-  bouche  ne  manque  pas  dans  les 
eccaftons  de  témoigner  publiquement  l'e- 
fiime  qu’il  en  fait , ^ de  lui  donner  de 
ju/ies  louanges , tantôt , que  la  crain- 
te de  Dieu  eft  gravée  dans  fon  cœur , 
^ que  fur  ce  fondement  font  appuyées 
toutes  les  vertus  » covsma  un  édifice  àu- 
rubleybafli  fur  une  pierre  fol'ide  \ tan« 
tôt , que  par  fa  pieté  eUe  efi  la  fource 
de  tostt  le  bonheur  de  fon  Epoux  ; tan- 
tôt, que  fon  prix  ef  au  dcjfus  de  l'oti 
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gcs  , aufftexitc  de.  la.  vie  Chrêticanei 
chacme$  des  fens  , differeûces  attaijucs 
des  Euflcmis  de  nôtre  falut rien  n.’in- 
terrompe  la  pieté  de  T h.b  b.e  s e : 
L O U I s eft  par  la  grandeur  de  fon  ame 
beaucoup  au  dclErs  de  fa  propïc  gran- 
deur } T H E R E s E cfl:  pat  le  genereux) 
mépriî  qu‘cUe  fait  des.  grauiMurs.  ho^ 
maines-  beaucoup  plus  élevée,  que  fbn 
rang  Lau'rs  fe  fête  de  k’autorioé  du 
Trône  pour  les-iucerêKï  dclfEglife-,  ôc 
pour.l’afF^miffemcncde  l!  Autel  j.Tme- 
RES.E  eû'cmujmuclJcincut  aapiéd.cfc 
Autel  pour  tes:  buxarcts^  fie  pauci’aürt* 
taiflemenedu  Trône  : L.ovU-i;s:dE  fiige^ 
«leincnt , jufte  , ferme  vrclîgieuK^mcœ- 
fidc  ; THBKits.E  eft  modefte,.  pru«* 
dente,  douce,  haiinhlei  diarirablci  bien- 
failânte  : en  un.  mot , L-ObU-ts  poÜedé 
dans  la  Ib  uwecaüvepedèâion  coures  les 
venus  de^  fon  fexe  î:  & T k b r e s.b 
polTedo  dans  le  dègcé  isiplas.  éminent 
, toutes  les  vertus  du  lien. 

Que  cette  ficuation  étwin  glotieufe 
felon.  te  monde  ! mais,  qu’elle  écoit 
dangereufe  félon  Dieu  ! En  cffèc,  quand 
«ne  ame  trouve  dans,  ce  comble  de 
grandeur,  quel  moyen  de  ne  fe  laiflcr  ny 
enfler  par  fa- gloire,  ni  lêduire  par  la  fia- 
terie,  ny  gagner  par  le  plaific,ny  toucher 
par  les  objets  , ny  trahir  par  l’amour 
propre  , ny  corrompre  par  les  maximes 
du  ficelé.  Etrange  marque  de  lafoiblef* 
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fe  de  l’homme  , puifqu’il  ne  peut  tenir 
ny  contre  l’adverlicé,  ny  contre  la  prof- 
petite  , l'experience  nou«  faifoit  voir^ 
eue  comme'  il  eft  des  maux  aufquels  il 
faut  que  nôtre  patience  fuccombe,  il  ett 
aulfi  pour  parler  avecTertullien , d’une 
certaine  efpece  de  biens  plus  grand  que 
nôtre  modération  , & qu’elle  ne  peut 
Dtpa--  fùpporter.  EJl  emm  ficut  maloritm  y i;a 
tfent.  ^ bmorum  cjuéL^ttm  intoUr*bilîs  ma- 
lib,  I.  gnitudo.  QUe  dis-jc  î l’advcrfité  eft  uti<* 
le  à l’homme  y autant  que  la  profperi- 
té  , & les  délices  lui  fontfuneftes , Job 
a confervé  fon'  innocence,  & peifedion-, 
né  fa  vertu  fur  un  fumier  : mais  comme 
Tn  Tfaî.  remarque  admirablement  S.  Auguftin, 
l’Ange  eft  devenu  Démon  dans  lefè- 
jour  de  la  gloire  y mais  Adam  a per- 
du la  grâce  dans  le  Paradis]  cerreftre  ; - 
mais  David  .avec  toute  fa  fainteté  V 
&-  Salomon  avec  toute  fa^^fageilc., 
n’ont  pû  conferver  leur' innocence  fur 
le  Thrône. 

Que  dirons- nous  donc  d’une  Prin- 
, eefle,  qui  fur  le  Thrône  le  plus  magnifî» 

que  du  monde , a foûrenu  fî  long-tems, 

& avec  tant  d’éclat  fa  vertu  , fi  pieté,  & 
fon  innocence  ? Je  ne  parle  point  de  cet- 
te corruption  generale  , qui  rendant  le 
vrice  fi  commun, rend  la  vcrtu.fi  difficile. 
La  Reine  n’étoit  pas  faite  pour  fuivre 
l’exemple  de  perfonnei,  Elle  êtoit  faite 
' pour  en  donner.  Ah  î Seigneur quelle 
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fermeté  pour  le  bien  , vous  avffz  miMj 
dans  le  cœur  de  cette  Princefîe  : Et  C 
vous  ne  nous  aviez  appris  quelle  eft  Is, 
force  de  vôtre  grâce  , ne  nous  feroit-it 
jpas  permis  pour  laconfolation  de  nôtre 
rbiblelTe  de  croire  , qu’ayant  à fufeiter 
de  pareils  exemples  dans  vôtre  Eglife» 
vous  donnez  à des  perfonnes  d’un  autre 
rang  , des  âmes  d’une  autre  cfpece , qui  , 
meprifent  ce  qui  nous  étonne  , qui  fou*" 
lent  aux  pieds  ce  qui  nous  charme  , & 
qui  ne  {entent  point  ce  qui  nous  aCca-^ 
ble.  Remarquez ,Messieürs>  que 
le  plus  grand  effort  de  la  vertu  commune 
des  Chrétiens,  c’eftde  fe  retirer -dans  le«' 
folitudes,  & de  fliivrc  le  confeil  de  l’E- 
eriturc,  ^ui  leur  crie  : Fuys^  dté  fnitien 
de  Babylone,  Mais  (î  tous  ceux  qui  tien-  Ji» 
nerrt  le  parti  de  la  veiTu  fe  rctiroîent, 
quel  avantage'  ne  feroit-ce  pas  pouc 
l’impiété  d’avoir  réduit  comme  dans' 
les  ficelés  du  Pagantfme  tous  les  vrais 
Chrétiens  où  à fe  cacher  , ou  à s’enfuir?- 
^Jôtre  PrincelTc  ctoit  donc  une  de  ceSi 
âmes  fortes  , choilîcs  par  la  Providence 
pour  tirer  la  pieté  de  l’cfclauage  où  ri/v: 
juftice  la  retient,  & où  la  honte,  & la' 
crainte  des  hommes  l’alTcrvit.  Elle  place 
la  vertu  Chrétienne  fur  le  Thrône  ; elle 
l’alfocie  à fa  puÜfance  ; elle  lui  corn-, 
munique  toute  {on  autorité  ; ce  feroit 
peu  pour  elle  de  fuir  le  monde  clic  eÜ:  • 
dcûinéc  à le  vainese  jee  feroir  mal 
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f lit  fa  rocacion  que  de  ceder  au  monde, 
il  faut  que  le  monde  lui  cede’,  ou’ellc 
le  convainque  , quelle  le  confonde  ,*  & 
que  par  la  force  de  cette  vérité  qui  la 
foücicnt , & quelle foûtient  elle-mcme, 
de  la  bouche  de  ce  monde  corrompu, 
elle  en  arrache  des  témoignages  d’efti- 
-me  , qui  approuvent  ce  qui  le  condam- 
ne , & qui  vantent  ce  qui  ne  fçauroit 
fouffdr  î digne  d’un  bel  Eloge  que  l’E- 
criture donne  au  laint  Roy  Jofias,  qu’il 
a gouverné  ( elle  ne  dit  pas  fbn  Royau- 
me ) mais  fon  cœur  félon  les  Loix  du 
SeigneuE  , & que  dans  les  jours  de  cor- 
ruption , & de  péché  , il  a maintenu  , & 
fortifie  la  pieté.  £t  gUtbern^vh  ftd  Do- 
minum  cor  fuum , ^ in  dielms  peicuto- 
rum  corrêboruvit  pietntejn-  - 
Mais  au  dernier  obftacle  à la  pieté, 
•ce  font  les  illufîons  «Jififc  trouvent  dans 
Hufoge  de  la  pieté  meme,  ce  font  les  dé- 
feuts  qui  l’altetent , fit  qui  la  deshono- 
tene  , car  telle  eft  la  corruption  de  nô- 
tre nature.,  relie  eft  l’excellence  de  la 
vertu  Chrétienne^;  pour  une  pieté  parfoi- 
<e  , il' en  eft  une  infinité  de  defeélueu- 
ïcs  ; pour  une  que  la  charité  anime, il  eft 
•des  dévotions  que  la  bienfeance  forme,  ' 

rla  (insularité  imite  , que  l’hypocri- 
concrefait , que  l’orgueil  corrompt, 
que  l’intérêt  foûtient  , que  la  vanité 
•étale  ( car  pourquoy  dilîiinuler  des  de- 
l(S»cdre$  i que  la  vraye  pieté  ddavoüe  i } 
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Tun  efV  bizarre  & incommode  dans  fa 
dévotion.,  & veut  que  chacun  ait  fa  parc 
du  chagrin  que  fa  régularité  lui  coûte  ; 
l’autre  reformant  les.palîîons , ne  peut 
contenir  fa  langue  , & ne  voulant  plus 
faire  le  mal le  fait  une  occupation  de 
racontée  çelu,i.  que  les, autres  font,  une 
femme  choilît  dans.les  devoirs  de  la  pie- 
té ceux  qui  font  les  plu,s,à  Ton  goût , & 
les  préféré  même  à lès  devoirs  domefti- 
ques  6c  eHentiels  },  cqwe  adtrç  fe,£acf 
d’être  de  vote  mais  cette  dévotion  p.e  I4 
corrige  de  rien-  , ■&  ne,  fait  gu,’ajpût>et 
uueprefomption  infup portable  à tous  Ces 
autres  défauts.  Voilà., jM  e s see  u r s, 
par  où  l’impiété  a trouvé  moyen  de 
décrier  la  dévotion, a cefrendantenquo^ 
confifte  proprement  qette-  dévotion  , 
dont:  aiU:jourd,’huy.,-l9  nqiu  mênrc  ne  fe 
peut  fpuftrir.  V'ou^fçRvcz,  que,  toute.la 
Morale  Ghrêciemie  îe.  redutr  an,  féal 
précepte  dei'amour  de  Dieu,  Or  die 
5*  Thomaso  la  fervxuc  de  cçt  amoup,,  r.  r. 
Hcmpreflc.ment  de  cetaropur  , eettainci^  1.4.11 

- .pteparation  du  cœur  à donnet  à|Dicu,eaj  t.  , 
toutes  rencontres , &,  à,  lubdannep,  avoo; 
if romptitude , 6c  avec  joye  de  nouvelles; 
marques-  de  ces  amour afti  proprement 

. ce  qni.fe. doit  appell^r, dévotion, ladevo-^ 
tioa.  n’étant  autre.Qhpfcqcyf  bivPortip«t 
la  piusi^pnre  .,  84  la, plus- ardente,  de,  lai 
cha«t4 1.  comme laflàmc ^la,  partie  Ia> 
f lusî  nohie  ».  Si-  U plu^fubtUc  du  feu, 
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C’eft  de  cette  maniéré  que  la  Reîné 
, a été  devote.  Sa  pieté  ne  fat  à charge  à 

pcrfonne  } (à  langue  fut  réglée  comme 
fa  conduite  ; ce  qui  nous  parut  de  fa 
yertu  au  dehors , ne  fut  qu’une  lueur  de 
«e  feu  facré  qu’elle  nourrilToit  dans  Iba 
ame.  Et  ce  que  je  trouve  de  plus  confi- 
derable  pour  la  gloire  de  cette  illuftre 
Reine  , c’eft  qu’au  milieu  de  tous^  les 
obftacles  que  le  monde  oppofoit  a fa 
yertu  , & parmi  toutes  les  contraintes, 
& toutes  les  mortifications  àulquelles 
l’Evangile  nous  afluiettit , jamais  ame 
ne  fut  plus  tranquille,  ny  moins em- 
barraflée  que  la  fienne  : car  c’eft  une  er* 
reur  établie  dans  la  plupart  des  efptits» 
que  la  peine  , & la  répugnance  que  l’on 
fent  a pratiqua'  la  vertu,  eft  ce  qui  en 
augmente  la  perfeftion , & ce  qui  ctr  re- 
double la  paix,  comme  fî  nous  en  étions- 
plus  parfaits  , parce  que  nous  le  fouî- 
mes moins,  &.quc  la  mefiire  de  notre 
cupidité  pût  erre  celle  de  notre  vertu, 
JWr/ï-  - Les  PhilofopKes  plus  éclairez  ont  fa- 
erobt  gement  diftingué  de  deux  fortes  de  ver- 
Ji*per  tus , des  va'tus  communes  , 8c  impar- 
fomn.  faites  ».  rU  > qui  étant 

Scip»  encore  occupées  à purifier  l homme  , 
«,  font  aux  prifes  avec  les  vices  , difpu- 
tent  contre  les  paffions  , toujours  dans 
le  trouble  , & dans  l’embarras  quel-- 
quefôis  aficz  fortes  pour  vaincre  , mais 
encore  a^ftèz.  foiblcs  pour  être  yaincuciS.- 
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€c  des  vertus  héroïques,  & exemplaires, 

Virtutes  purgati  arümi  , feu  exemptam 
res  > qui  fuppofênt  l’homme  purifié  , & 
qui  s’étant  rcndnës  d’abord  maîtrefTes 
des  pallions  par  une  longue  habitude  & 
les  domter , joüilïcnt  d’une  tranquillité, 
que  rien  ne  fçauroit  troubler.  N’eft-ce 
pas  là  une  jufte  idée  de  la  vertu  de  la 
Reine  ? s’apperçût-on  jamais  que  fa 
t pieté  la  penâe  ? Ce  régné  de  Dieu  ^ui  Lur,vjr^ 
'»  doit  être  au  dedans  de  nous  y ce  règne  dé 

I fUlHce  & de  paix  , qui  eft  le  fruit  de 

1 la  venue  dejEsus-CHRisT}  éroir 
I ■ établi  en  elle  , & paroifiôit  meme  fur 
i fbn  extérieur  j car  comme  Dieu  regnoie 
parfaitement  fur  Ibn  aine , Ibn  ame  re- 
gnoit  parfaitement  lur  les  lens.  En  certc' 
Heureufe  difpofition , M E s s i E TJ  R s,, 
toute  aftion  où  la  pieté  appliquoit  la 
Reine>  lui  devenoit  naturelle  , route- 
difficulté  que  la  vertu  devoir  furmonter 
lui  sembloit  aifée  ; ou  s’il  lui  reftoir 
quclqucpeine , ce  n’éroit  pas  de  Ce  ren- 
dre à fes  exercices , ScÀ  les  obligations,. 

I c’etoit  de  trouver  des  empêchemens, 

, qui  quelquefois  la  mifient  hors  d’état 
I,  de  s’y  rendre  r fiiperieure  aux  troubles 
des  palfionsscomme  ces  montagnes  plus 
hautes  que  l’a  région , où  Ce  produilêne 
i les  météores  , & où  fê  forment  lés  di- 
r vers  combats  des  élemens  : ai'nfî  elle 

^ triontphoit  des  obftacles  de  la  pieté  , Sc 

' «nfiiite  elle  en  remplifibit  les- devoirs,,  ' 
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fiiele  parmi  ccs  devoirs , comme  clic  a 

écé  geneieufc  parmi  ces  obilaches . 

IL  y a des  vertus  qui  font  tranqui- 
les  , mais  qui  ne  font  point  agiflau- 
tes  : il  y a des  hommes  dont  l’indo- 
lance fait  la  tranquillité  > en  eux  l’hu- 
jneuc  palTe  hcureuferaçnt  pour  reforme, 
& le  tempérament  pour  vertu  ; inca- 
pables de  rien  aimer  , à peine  s’aimcnc- 
ils  eux*naêmes  e ainli  ils  paroilfcnt  fa- 
ges  , parce  qu’ils  font  triftçs  -,  ver- 
tueux , parce  qu’ils  font.oilifs  ; pieux» 
parce  qu’ils  font  folitaires  , détachez? 
parce  qu’ils  font  indifïerens  ; morti- 
iiez  , parce  qu’ils  font  iafcnlibles.  La 
pieté  de  la  Reine  ri’étoit  pas  de  cette 
nature  -,  jamais;  vertu  ne  fut  moins 
chagrine  , & plus  fociable  , moins  fau- 
vage  , & plus  exemplaire , apoins  in- 
dolente , & plus  aéfive  i moins  oiHve 
& plus  occupée.  Loin  düci,  ccs  figes 
hypocrites  qui  pretendoieut  que  la 
vertu  confifte  à ne  point  avoir  de  paf> 
hons  : Je  Fils  de  ll)ieu  entrant  dans  un 
cœur,  les  règle,,  mais  U ne  les  écoulfe 
pas  *,  & il  aime  mieux  les  fanftificr, 
que  de  les  détruire  Notre  Princelïê 
n’.eu  eut  que  d’ardentes , elle  n'en- 
eut  jamais  que  de  légitimés.  ludUfe- 
renie , & aireélive , ou  pour,  parler  le 
'Colof  langage  de  rEcriuirc , morte,  &,  vi- 
«k-5.  vauce  tout  à l.a  foi;»  , X 
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meme  , ^ vivante  de  de  cette  vie  , qui 
eft  eachée  avec  Jesus-Crrist 
dans  le  fein  de  la  Divinité  j on  ne  peut 
imaginer  ny  plus  ni  moins  de  fenfibili- 
té  , qu’elle  en  avoir  félon  la  diverfitc 
des  objecs  , pour  lefquels  il  faloic  en 
avoir , ou  n’en  avoir  pas.  Parcourons , 

M £ s s I E U R s , les  devoirs  de  la  Reine 
-cnvei;s  Dieu , & enfuite  fes  devoirs  en- 
vers leslipairaes  ; & vous  admirerez 
comme,  le  Seigneur  avoir  accordé  dans 
Je  cœur  de  cette  PrincefTe  les  divers 
fentimens,,  & les  intérêts  contraires  de 
la  Nature  , de  de  la  Grâce  j & vous  ver- 
rez que  ces  pafllons  , & ces  vertus  , qui 
par  tout  ailleurs  font  fi  oppofées  , n’é- 
xoient  en  elle , pour  ainfi  dire , qu’une 
jnême  chofe. 

Le  premier  devoir  des  Rois  , aufli- 
bien  que  du  ipfte  des  hommes  , regarde 
Ja  Divinité.  Parvenus  qu’ils  font  à ce 
point  d’élévation  , où  nous  les  perdons 
,p;»fquc  de  vûë,  s’ils  font  affez  heureux» 
pqup  tourner,  les  yeux  du  côté  du. Ciel, 
.c’eft  de  lù  qu’ils  commencent  à décon- 
vrir  IfiSicfp^ce.s  induis  quUcs  üpafciu 
<i’^vec  I,e  Seigneur  , 8ç.  pendant  qn-’on 
4çs  regarde, 4’ici- bas  , comme  des  Dieux 
à rég4fd  deshprnrncs.  , il?  ne  fp  trou- 
vent plus  eux^memes  que  dans  le  rang, 
& d:^s  la.6?ule  4v«  hommes  à l’égard 
.de  Dien.  Ç’étoit  à,  cet.  Etre  fouverain' 
«^^hkR«ir?s-iw4oÂt  fcs  preiaiçts  h^opa- 
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mages  , & comme  le  premier  devoir  du 
Chrétien  à l’égard  de  la  Divinité  , con- 
fifte  dans  l’exercice  de  fa  foy  , la  foy  de 
cette  PrincelTe  étoit  vive  , ardente,  iné- 
branlable. AlTifc  fur  le  même  Trône 
cjue  faint  Louis  , formé  du  même  Sang, 
remplie  du  même  efprit , elle  admiroit 
toutes  les  vertus  de  ce  Saint  , fans  fbn- 
ger  quelle  les  pratiquoit  comme  lui  : 
mais  en  ce  qui  regardoit  la  fermeté  de 
fa  foy  , elle  croyoit  bien  , difoit-ellc , le 
pouvoit  imiter  ; & elle  ajoûtoit , q:te fi 
on  fUt  venu  lui  dire  comme  à ce  grand 
Roy  , qu'une  figure  n7iraculeufe  eût  part* 
dans  les  redeutahles  myfteres  , elle  n au»- 
roit  eu  dans  fa  creance  ny  plus  de  curie- 
fité  de  la  voir  i ny  moins  de  certitude 
fans  l' avoir  ve'ùe  j ^ qu'enfin  pour  la- 
défenfedes  vBritel(^  que  la  Religion  nous 
en  feigne  , elle  ne  comprenait  pas  qu'on 
pût  balancer  a donner  , -fi  l'bccafion- 
s'en  prefentoît  ^ufques  à la  derniers 
joute  de  fon  fang.  Ainfî  cette  vertueu*- 
û Princelïe  meritoit  comme  S;  LoiiiS; 
l’éloge  que  TEcriture  a donné  à la- 
foy  de  Moyfe  , lequel  füivant  l'expref- 
lîon  de  l’Apôtre  , foûtenoit  conftam- 
ment  comme  s’il  l’eût  vû  , T’idée  , & 
le  culte  du  Dieu  qu’il  ne  voyoit  pas. 

invifibtlem  tanquam  vident  fujli-- 
nuit.  Ainli  cette  grande  Reine  accou- 
tumée à croire  , ne  comptoir  point  des 
difficultez  qu’elle  r>e  fentoit'  plus  i 8c. fa- 
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raocîeflic  innocemment  furprifê  publioic 
naturellement  comme  l’cftet  d’une  fby 
ordinaire , ce  qu’on  a toujours  regardé 
comme  le  dernier  effort  de  la  foy  la  plus 
keroïque; 

Cette  vcüc , quoy-qu’obreure  de  la 
grairdeur  & de  la  majefté  de  Dieu  , hu- 
milioit  profondément  nôtre  Princeflè. 

, Profternee  à tous  momens  devant  les 
^ Autels , elle  apportoit  comme  les  Saints 
de  l’Apocalypfe  yj»  couronne  aie  pied  du  -Âpoc-Af, 
throne  de  l' Agneau  ; Elle  s’abîmpit , & "O*  'o, 
cherchoit  à fe  cacher  dans  M néant, 
trouvant  en  prefence  d’une  ^ajefté  ado- 
rable toute  autre  fttuatiotj  trop  fubli- 
mc  pour  elle.  Penetréç  dé  la  fainteté 
de  Dieu  , Elle  aimoit  comme  les  juftes. 

Elle  trembloit  comme  les  pécheurs , ou 
plutôt  Elle  aimoit  J & Elle  trembloit  en  . 
même-tems  comme  les  Anges  : Elle  Lue.  1%, 
nofeit  lever  les  yeux  au  Ciel  , Elle  a;.  13, 
frappfiit  fa  poitrine  , ainfî  que  le  Pu~ 
blicain  ;■  & ces  fentimens  d’humilia- 
tion & d’indignation  eufTent  pu  faire 
dans  l’cfprit  de  ceux  qui  la  voyoient, 
quelque  tort  à fon  innocence  , fi  l’on 
n’eût  pas  été  perfuadée  , que  c’étoit  fon 
innocence  même  qui  entretenoit  en  Elle 
ces  fentimens  d’indignité , & d’humi- 
liation. Les  gens  du  monde  prefèns  à ce 
fpeélade  en  étoient  touchez , & atten- 
' dris  : l’orgueil  voyant  la  grandeur  mê- 
me fi  abaiffée  , étôit  confus  de  fes  fauf* 
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fcs  élévations  ; le  crime  voyant  laîpîeté 
même  dans  la  douleur , avoir  honte  de 
fes  feulïès  joyes  ; & vous,  mon  Dieu , à 
t)ui  un  Roy  pecheur  , & penitenc  repre- 
fentoit , cjHÎl  nétoït  pas  en  'uotre  pou- 
voir de  rejetter  un  cœur  contrit , ^ hu- 
milié , hé  comment  auriez-vous  rejette 
le  cœur  d’une  Reine  qui  a tantd’humir 
lité  & de  contrition , joignoic  une  û 
parfaire  innocence  ? 

Mais  quand  je  parle  de  rhumilité  de 
cette  Princelle,  n’entendez  pas  une  faut- 
fe  humilité  qui  vient  de  la  Nature  plu- 
tôt que  de  la  vertu , & qui  ne  coaèÛE 
^uc  dans  une  défiance  de  foy-même,  àc 
dans  une  baficjre  d’efprit.  Ceux  qui  ont 
eu  l’honneur  de  l’approcher  , fçavent 
quelle  grandeur  d’ame  véritablement 
digne  de  fa  naifiance  & de  fbnrang' 
Elle  fit  éclater  dans  fes  occafions  , & 
combien  elle  refpeétoit  en  Elle  ce  que 
ie  Seigneur  a mis  dans  les  Souverains, 
& ce  que  fa  Loy  nous  oblige  d’y  refpe- 
dler.  Ainfi  faifant  une  jufte  diftinéHon 
de  ce  qui  eft  l’ouvrage  de  Dieu,  & de  ce 
qui  n’cft  fondé  que  fur-  la  vaine  opi- 
nion des  hommes , Elle  pefoit  les  gran- 
deurs du  monde  au  poids  du  Satu^ai- 
rc  ? Elle  les  faifoit  valoir  ce  que  lé  Sei- 
gneur les  eftime  , & afpirant  à de  plus 
lublimes  grandeurs  , que  la  Religion 
lui  découvroit , ion  humilité  étoit  de 
la  nature  de  celle  dont  parle  le  grand 
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Auguflîn  , qui  éleve  le  cœur  non  pas 
.contre  la  Divinité  , mais  jufqucs  à la 
Divinité  , humilités  fHrfum  elevam  cor 
ad  Domînum  , fed  non  contra  Domi^ 
num. 

C’étüic  par  le  fccouis  de  l’Otaifon, 
qu’Elle  encictenoit  avec  le  Seigneur  ce 
noble  commerce  , que  l’humilité  avoir 
commencé.  L’Apôtre  nous  recomman- 
de de  prier  fans  celfe  j foit  qu’il  faille 
entendre  par  cette  prière  fans  iiucrrup- 
ï!on  , une  continuelle  visiilancc  fur 
nous-memes  , pour  ne  pas  occhoirae 
i’ctac  méritoire  de  la  Grâce  ; ( cette 
continuation  de  mérite  étant  aux  yeux 
de  Dieu  comme  une  continuation  de 
pricre  ) foit  qu’il  veiiille  cffeéHvemcnt 
nous  engager  à donner  à l’oraifon  tout 
le  temps  que  la  ncceflîcé  ne  deftine  pas 
QU  aux  befoins  de  la  vie  naturelle  , ou 
■aux  devoirs  de  la  vie  civile.  Mais , Mes- 
stEURs  , quelque  interprétation  que 
l’on  donne  à ces  paroles  de  l’Apôtrc , 
la  Reine  pratiquoit  ce  confcil , ou  ac- 
complîflbît  ce  precepte.  Elle  étoît  tou- 
jours dans  la  difpolition  à la  pricre , & 
prefque  toujours  dans  l’cxercicc  de  la. 
prière.  La  vie  de  la  Cour  elt  ur.c  fuite  & 
«U  enchaînement  de  divers  plailirsila  vie 
de  la  Reine  n’étoit  qu’une  fuite,  & un 
enchaînement  de  diverfes  fortes  d’orai- 
fons  ; avec  cette  difFerence  , que  fouvenc 
«n  s’ennuïe  dans  les  plailirs , & que  ja- 
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mais  Elle  ne  s’ennuya  dans  fes  pierres. 
Tantôt  comme  le  faint  Roy  David  , 
El/e  invoquait  la  mifericorde  du  Sei- 
gneur fur  tous  les  hefoim  de  fon  tune  : 
tantôt  comme  Salomon  , 'Elle  lui  de- 
mandait une  fageffe  y qu  Elle  obtint 
comme  lui  , mais  qu’elle  confcrvabien 
mieux  que  lui  ; tantôt  comme  les  vail- 
lans  Machabées  , quelque  expérience 
qu’elle  eût  de  lafagelTe  , & de  la  valeur 
indomptable  de  L o ü i s , Elle  implo- 
rait la  force  d'enhaut  pour  le  fuccei^de 
fes  glorieux  defeins  , & emploïoit  coai- 
tre  les  ennemis  de  l’Etat  ces  armes  fpi- 
rituelle^ , dont  elle  étoit  fi  accoutumée- 
à vaincre  les  entremis  de  nôtre  falut  : 
tantôt  aux  pieds  de  J e s u s-C  h R i sr 
comme  Marre , & remplie  de  la  douceur 
d’une  nourriture  celefte  , elle  palToic 
dans  nos  Temples , non  pas  les  heures^, 
mais-  les  journées  *,  après  les  divins  Of- 
fices achevez,  ne  pouvant  s’arracher  de 
la  ptefence  du  Verbe  fait  chair , elle  rc- 
commençoit  des  prières  plus  longues 
que  celles  de  l'Eglife  : tantôt  retirée 
du  s lefond  de  fon  Oratoire,  elle  piîç 
d’efprit,  s’étant  fait  dés  fes  plus  tendres 
années  une  fainre  habitude  de  donner 
tous  les  jours  deux  heures  au  divin 
exercice  de  l’O'raifon  ; tantôt  elle  prie 
de  la  langue, & récite  avec  attention  cer- 
taines prières  , qu’elle  s’cll  volontaire- 
ment preferites  tantôt  emploïant  com^ 
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tne  ta  femme  forte  , fes  mains  royales 
Mi  travail.  Elle  fait  des  ouvrages  pour 
la  décoration  des  Autels, pendant  qu’el- 
le occupe  fon  ame  à la  contemplatlgn 
des  éternelles  veritez  : tantôt  à gcn«ux 
devant  les  faintes  Ecritarcs  , elle  lit  ces 
admirables  leçons  que  le  Fils  de  Dieu 
nous  a gravées  dans  fon  Evangile  , ou 
que  fes  Apôtres  nous  ont  lalfl'ces  dans 
leurs  Epîtres  pour  le  reglement  de  nos 
moeurs  : tantôt  parcourant  les  Hilloi- 
res  des  Saints  : elle  s’enflâme  à la  pieté 
par  leurs  exemples  : tantôt  s’entrete- 
nant ferieufement  avec  foy  , elle  fe  de- 
mande un  compte  exaôt  de  fes  aôtions, 
& prévenant  le  jugement  du  Seigneur» 
elle  juge  fes  juftîces  mêmes.  Vous  cro- 
ïcz  peut-être,  Messieurs,  que 
•c'eft  icy  rhiftoirc  de  toute  la  pieté , 
de  toute  la  vie  de  la  Reine  î Non  , ce 
n’cft  que  le  détail  d’un  fcul  jour.  Il  elt 
■vray  que  fi  c’eft  l’hifloire  d’un  des  jours 
de  la  vie  de  cette  Princefle  , c’eft  .rhi- 
ftoirc de  toute  fa  vie:  tant  d’exercices 
xle  pieté  fi  difFcrens , la  Reine  trouvolc 
moicn  de  les  placer  dans  les  bornes 
étroites  d’une  journée  •,  chacun  avoic 
fon  temps  & fon  heure  j & ce  qu’elle  fie 
un  jour , elle  le  fit  régulièrement,  & in- 
.difpenfablemcnt  tous  les  jours.  Etoit- 
ce  donc  fans  fujet  qu’elle  paflbit  pour 
•être  fi  vertueufe  ? & n’ay-je  pas  eu  rai  fou 
de  vous  dire , frioît fans  cejfe  î 
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Icy  ’iî  me  fouvienc  de  l’avis, cjiie  don- 
noit  S.  Jcrômc  à mie  vertucufe  Dame 
Romaine  , quand  après  lui  avoir  expli- 
qué les  obligations  qu’impofe  à tous 
les  Cluéticus  la  nccellité  de  la  priere  , 

& de  la  retraite  , il  lui  rccommandoic 
- de  fe  choffir  un  lieu  commode  , éloigné 
Ad  Ce-  tumulte  , dans  lequel  comme  dans 

lattam,  heureux  port  , Elle  pût  fe  retirer  - 

^4*  gig  temps  en  temps  , rétablir  par  la 

folifude  ia  tranquillité  dl une  ame  , que 
les  foins  ^ le  commerce  du  monde  n ont 
toujours  que  trop  danger  eu fement  agi- 
tée. Le  lieu  on  j’ay  l’honneur  de  par- 
ler, étoit  celui  que  la  Reine  avoir  choifi 
pour  un  (i  ïaint  ufage  : auffi  de  quelque 
côté  que  je  me  tourne  , il  me  fcmblc 
que  tout  y parle  , & que  tout  y pleure. 
-,  J Ea  priere  fn  fera  entendre  du  fond  de  la 
" ■ muraille  , difoic  un  Prophète  î cette 

' Chapelle  devenue  par  les  frequentes  VI- 
fices  de  nôtre  Princeflé  plus  illùftrc  que 
les  Temples  les  plus  fameux  -,  ce  Cloî- 
tre , où  par  un  commerce  de  faints 
exemples, & par  un  retour  d’humilité  la 
Reine  trouToit  dans  la  vie  de  ces  Vier- 
ges facrées , comme  ces  Vierges  trou- 
voient  dans  la  vie  de  la  Reine  dequoy 
' s’édifier  mutuellement  , & fe  confon- 
dre i ce  Tabernacle  où  le  Dieu  de  Jacob 
fait  fa  refidcnce,  & à l’abri  duquel  cette 
Ef.x6.  grande  Princefie  venoit  comme  David 
v.$.  y<r  cacher  > & fe  dérober  aux  yeux  des 
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hommes  ; cec  Oratoire  confident  de  (es 
plus  fecrettes  penfées , où  elle  rendoic 
fbn  ame  en  la  prefence  du  Seigneur, tout 
nous  retrace  l’image  & le  fouvenir  de  fes 
vertus  ; & cette  Maifon  enticre  , l’objet 
& l’ouvrage  de  fa  tendrelïe , n’eft  plus 
qu’un  trifte  Maufolée  élevé  à la  pieté  de 
la  Reine  les  mains  de  fa  pieté  mê- 
me ) & confacré  par  la  douleur  & par 
la  reconnoiflance  de  feS  famtes  Filles, 
pour  y celebret  la  vie  de  leur  Souverai- 
ne , & de  leur  Bienfaitrice , & pour  y 
pleurer  éternellement  fa  mort» 

' Encotc  un  mot  des  devoirs  de  la  Reine 
envers  Dieu,  car  déjà  je  fens  que  letems 
me  prefTe  ; & que  la  matière  m’acca- 
ble : mille  vertus  en  foule  fe  di^utent 
l'honneur  d’entrer  dans  le  Panégyrique 
de  cette  Princefic  , chacune  offre  des 
traits  & des  couleurs  differentes  pour 
la  perfeéfion  de  fon  Tableau.  Filles  de  Canf.^, 
Jerufalem  , à qui  elle  donnait fifowvent  v.  8. 
la  commijfion  de  parler  d'elle  au  divin 
Epoux , vous  fçavez  quels  étoient  les 
tranfports  & les  mouvemens  de  fon 
amour.  Anges  qui  gardez  nos  Eglifes, 

& qui  afliftez  continuellement  devant 
l’Autel , vous  avez  vu  les  difpofitions  de 
cette  ame  fainte  dans  ces  communions 
prefquc  journalières , où  le  Fils  de  Dieu 
s’unifibit  à Elle  où  Elle  s’uniffoit  au 
Fils  de  Dieu  pat  les  liens  d’une  charité 
cciproque.  ‘ 
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Mais  paccc  que  c’eft  dans  la  douleur 
que  confiftc  le  témoignage  le  plus  no- 
ble , & la  preuve  la  moins  fufpeéte  de 
• l'amour  , voyez  de  quelle  maniéré  elle 
reçoit  les  affligions  , que  le  Ciel  lui 
envoyé.  Elle  perd  les  Princes  lès  en- 
fans  , & la  main  du  Seigneur  qui  s’ap- 
pcranclc  fur  elle,  les  frappe  les  ams  après 
les  autres , & lui  en  ôte  cinq  à differen- 
tes reprifes  : jamais  mere  ne  fut  plus 
tendre , mais  jamais  fa  tendreife  ne  iù 
^ûb.  1.  tort  à fa  fermeté.  Le  Seigntur  me  les 
Véti,  a donne'^t  le  Seigneur  me  les  a 

que  le  nom  du  Seigneur  fait  ber.y  , dit- 
clle  avec  le  faint  homme  Job.  Elle  en 
répété  les  paroles  , & elle  en  imite  la 
patience.  Mais  une  plus  cruelle  épreuve 
étoit  tefervée  à fa  vertu.  Vous  vous  ea 
fouvenez  , Messieurs,  & l'im- 
prellîonen  fut  trop  profonde  pour.s’ê- 
tte  fi-tôt  effacée  \ ce  Prince , l’amour,  & 
l’elpetance  de  ce  Royaume  } le  premier, 
& le  plus  précieux  don,  qu’elle  eût  reçu 
du  Ciel , & que  nous  euflîons  reçu  par 
elle  } qui  feul  nous  avoir  confolez  , 8c 
qui  feul  étoit  capable  de  la  confoler  de 
la  perte  de  tous  les  autres.  Ce  Prince  eft 
attaqué  d’une  maladie  , dont  l’opiniâ- 
treté le  mec  enfin  dans  un  éminent  dan- 
ger i la  frayeur  eft  peinte  fur  les  vifages, 
une  coi\ftccnation  extrême  régné  par 
tout , que  fait  la  Reine  ? Les  yeux  bai- 
gnez de  larmes , une  douleur  morcelle, 
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& un'  ouvrage  héroïque  dans  le  cœur, 

■Elle  coure  fe^pioftcrner  aux  pieds  des 
Aucels  , & là  au  lieu  de  demander  à 
J E s U s-C  H R 1 s T , comme  ces  pc- 
ics  & ces  meres  de  l’Evangile  , gnil 
renie  la  (anté  a fort  fils , par  unedilpo-  ^5* 
fition  bien  plus  chrétienne  , Elle  de-  ü. 
mande  au  ligueur  cftie  fa  fainte  vo-  Joart,  4,' 
lonté  Joit  faite  y Elle  renwt  l'cnfent 't'.  4p. 
entre  les  mains,  dont  elle  l’a  reçu}  Mattb, 
l^ar  l’efFott  d’une  obéïfîàncc  femblablc 
a celle  du  Patriarche  tant  l<mé  dans  les  4>>. 
Ecritures  , Elle  immolait  ce  Fils  unique,  Gert.zz, 
dont  Eüe  attendait  une  glorieufe  Pofte-  V,  io« 
rîté  y & en  l’immolant;  elle  s’immole 
elle-même.  Il  ne  tint  pas  à fbn  cœur, 
que  le  Sacrifice^  ne  rut  conlbmmé: 
l'Ange  tutélaire  de  la  France  arrêta  lHJl, 
le  coup.  Confolez-vous  , grande  Reine,  ^i, 
cet  aimable  Prince  vivra  ; le  Seigneur 
ed  fatisfaic  de  vôtre  obéïiTance  ; vôtre 
pieté  vient  de  l’enfanEer  de  nouveau  -, 

6c  (c  donne  une  fécondé  fois  au  monde  : 
bien  loin  de  mourir  , il  fe  verra  renaître 
dans  une  multitude  d’enfans  -,  uni  par 
un  nœud  facré , & par  on  amour  intime 
à une  Augufte  Princeflè , dont  le  mérite 
fait  l’admiration  de  tous  ceux  qui  ont 
l’honneur  de  l’approcher , il  nous  ren- 
dra avec  ufure  par  la  naiffance  de  nou- 
veaux Princes , la  joye  que  fa  maladie 
nous  avoir  ôtée  } Sc  le  Seigneur  répan- 
dant ' fa  benedidion  fu{  le  Sang  le  plus 
Tme  II»  M 
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y ibîLij.  illuftrc  du  monde  , multipliera  les  dcJp- 
ij/.  4.  cendans  de  Louis  comme  les  étoiles 
du  Ciel , & par  des  alliances , ou  par 
des  conquêtes , fera  régner  fa  Pofterité 
^ chez  toutes  les  Nations , où  Ion  craint 

fa  puiflance , & ou  l’on  rcvcrc  fa  gran- 
deur. 

A ce  nom  de  L o u i s je  me  re- 
prefetite  les  fehrimens  de  la  Reine  pour 
nôtre  glorieux  Monarque.  Car  comme 
elle  a rempli  tous  les  devoirs  de  fa  pie- 
té envers  Dieu  , EHe  a auKfi  rempli  tou- 
tes les  obligations  de  fon  amour  pour 
le  Roi.  Je  f^ay  bien  que  ce  Prince'  in- 
comparable emporte  comme  par  un  tri- 
but légitime  l’amour  & l’admiration  de 
i’U'nivers  : le  voir  eft  le  charme  des 
yeux  , l'entendre  eft  le  charme  de» 
efprits  : les  régnés  qui  ont  précédé  le 
fieu  n’en  étaient  que  les  ébauches , ceux 
. qui  le  filivront  n’en  feront  que  les  co- 
pies ■ : & ce  qu’il  y a de  plus  remarqua- 
ble , c’eft  que  toute  cette  grandeur  de 
/bu  Empire  n’eft  que  la  fuite  , & com- 
me l’image  de  fa  fienne.  En  effet  , lî 
ies  düels  font  abolis  , les  blafphêntles, 
& tous  les  crimes  punis  > l’herefïe  aux 
abois  , Pimpietë  décriée , monftres  bien 
'plus  réels  qiie  ceux  , que  l’Antiquité 
fàifùit  combattre  par  ces  Héros  , c’eft 
i’oùvrage  de  fa  pieté  & de  fa  juftice, 
fi  fes  armées  font  par  tout  invincibles, 
c’eft  fbuvent  un  'effet  de  fa  prefcnce  , 8c 
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toâjours  une  ûupicfüon  de  fa  valeur  > 
fi  fes  plus  extraordinaires  chtrcprifes 
font  fuivies  d’infaillibles  (ucccz  > Sc  fi 
ibus  fon  régné  on  a oublié  le  nom  de  la 
Fortune  , c'efi  le  fruit,  & la  marque  de 
fa  fageife  ; s’il  cft  feevi  avec  tant  dé 
capacité  gc  tanc  de  vigilance  pat  fes  Mi. 
nillres  , c’efi  que  lubmême  après  les 
avoir  choifis  par  fa  prudence  i il  les  a 
formez  & perfeâionnez  par  fes  lamie, 
res  *,  fi  les  Arts  & les  Sciences  fleurif. 
fcnc,  & ont  été  portez  à la  plus  haute 
pcrfèétioù  , c*cfi  l’ouvrage  de  fon  dif^ 
cernemenc  i fi  les  François  autrefois 
reputez  fi  peu  capables  de  fermeté  Si  de 
myfiere , conduifenc  lents  defieins  avec 
un  fi  grand  fccrec , & les  ^eûtlennenc  • 
avec  tant  de  confiance , c’eft  un  effet  de 
fa  fermeté  & de  fa  politique  \ fi  l’on  at- 
taque les  places  d’nne  maniéré  à ne  pou- 
voir être  défèndu'cs  s fi  l’on  fortifie  les 
nôtres  d’une  maniéré  à ne  pouvoir  être 
attaquées  ; fi  après  avoir  triomphé  foc 
la  terre  , on  s’eft  acquis  par  une  difei. 

f>line  inconnue  à nos  peres  l’empire  8c 
a domination  de  la  mer  i fi  les  fujets  de 
X O ü 1 s vivent  dans  une  fi  parfiiitc  dé- 
pendance } fi  les  peuples  étrangers  font 
aufil  par  leur  vénération  8c  par  leuc 
crainte  comme  fur  le  pié  d’autres  fu- 
jets i fi  les  Princes  perdent  contre  lui 
tous  les  avantages  de  la  guerre  , & re- 
çoivent de  fa  bouche  toutes  les  condi» 
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tiens  de  la  paix  : c’ett  un  effet  de  la  fu- 
perioritê  de  ce  Génie, qui  fait  de  ce  Mo- 
narque comme  le  Monarque  unîvcrfel  j 
c’eft  l’afccndant  u’unc  ame  bien  plus 
grande , & bien  plus  élevée  que  fon 
rang  , â laquelle  tout  doit  être  naturel, 
lemenr  fournis.  Tant  il  eft  vray  que  la 
gloire  , & la  fplendeur  de  fon  régne  fc 
trouve  en  abrégé,  & d'une  manicre  plus 
noble  dans  fa  perfonne  > comme  la 
beauté  de  l’ouvrage  fe  trouve  d*unc 
manière  plus  parfaite , 5c  plus  fublime 
dans  l’intelligence  dc  routrier.  , 

-Un  Héros  tel  que  je  viens  devons 
le  rcprcfcntcr  , Si  mille  fois  plus  parfait 
■encore  , poiivoit-il  manquer  de  toucher 
Si  d’occuper  le  cœur  de  la  Reine  ? Aulfi 
la  louange  de  la  Reine  n’cft  pas  d’avoir 
aimé  le  Roy,  c’eft  de  l’avoir  aimé  com- 
me il  incritoit  d’ctJfe  aimé.  Rcfllm- 
blons  , M t ss  ï E'u  »:  s , toutes  les  qua- 
litcz  d'un  amour  parfait , & hér  oïque. 
Imaginons-nous  un  amour  (i  vertueux, 
•que  le  GicI  5c  la  Terre  , la  Nature-,  ôc 
la  Grâce  fe  réiiniffant  pour  en  (crier 
les  nœuds , il  y ait  etifcmblc  j 5c  cou- 
teMa  violence  de  la  paffion  , 5c  toute 
-.rinnocenec  de  la  vertu  » un  amour  (i 
•conftant  ,"quc  l’ablcnce  ne  ferve  'qu’à 
le  fortifier  , les  obftaclcs  qu’à  le  redou- 
bler , le  temps  qui  détruit  tous  les  au- 
tres , qu’à  l’augmenter  s un  amour  fi 
taidrc  pour  fon  objet , que  ne.  pouvant 
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ttouver  de  chavmes  hors  de  lui  »-il  n’en 
'veuille  avoir  unj(]uement  que  pour  luij 
incapable  , & de  chagrin  , .quand  il  eft 
prefent  > & de  joyc  dés  qu’il  cft  abfent  3 
«e  fongeant  qu’à  lui  plaire  , ne. crai- 
gnant rien  tant  que  de  lui  déplaire; 
Capable  de  lui  faire^un  entier  facrifice 
de  fesCentimens  les  plus  vifs , & de  fes 
interets  les  plus  délicats  ; un  amour  Ci 
definterclTé  , que  ne  voulant  de  cet  ob^ 
jet  que  cet  objet  meme , il  ne  (à\t  tou- 
che ni  de  la  grandeur  qui  l’cicve  , ni  de 
Ja  puiüance  qui  l’accompagne  , ni  de 
la  gloire  qui  l’environne  > bien  éloigné  * 
-de  fc  rapporter  à des.  fins  que  rintereft 
fc  promet, ou  que  l’ambition  fc  propofe. 
Car  ne  vous  flitez  pas_>  .Chb.estiens, 
vous  avez  beau  vous  tromper , & en  fui- 
te tromper  le*  objets  de  vos  palTionsj 
criminelles  par  les  idées  & par  les  pro- 
, -teftations  d’un  definteteflement  préten- 
du,le  cœur  de  l’homme  corrompu  n’ai- 
me que  lui , & rapporte  tour  à lui  fi  la 
glace  de  Jesus.Christ  qui  le  guérit  ne 
tourne  vers  Dieu,  & vers  les  objets  que 
fa  Loy  nous  permet , ou  nous  comman- 
de d’aimer,  des  mouvemens,  que  la  cu- 
pidité rcflé'chit-naturelIcmcDt  versnous- 
memes.  Qu’un  amour  de  cette  nature 
•eft  au-dclTus  des  autres  amours , & qu’il 
eftfcur  de  triompher  tôt  ou  tard  de  tous 
les  autres  amours  ! C’eft  un  amour  de 
cette  efpcCe,  que  du  ftrréÇjip^ 
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tiqué  térhoigne  pour  fon  Epoux  > c*c(l  un 
amour  de  ceccc  efpcce , que  J esus- 
Christ  a pour  fon  Eglife»  c’cft  un 
amour  de  cette  cfpece , que  le  Soigneur 
lui  - Meme  'veut  que  nous  ayons  pour  lui, 
Nâ  vous  offènfez  pas  t Missieurs  > de 
tes  comparâifons  , c’cH;  le  faim  E^rlc 
me  les  fournie , lorfqu’il  nous  afleU' 
te  , que  le  mariage  doit  reprejènter  l’tf 
yùondt  Jesus-Christ  »vee  fin  Eglî-- 
fi  > él*  ^ftil  ordonne  aux  femmes  par  la 
Douche  de  T Apôtre  > d'avoir  pour  leurs 
époux  des  fintimens  conformes  À ceux 
qu'elles  ont  pour  le  Seigneur.  Mais  celle 
eA  la  corruption  des  hommes  , que 
n*ayant  plus  que  des  idées  profanes  d’un 
Sacrement , donc- J £ s u s-C  h R i « T 
l’auteur, & le  modèle,  ils  fe  crouvcnc 
choquez  , quand  on  rappelle  les  obti- 
Igations  Sut  divins  principes  , fur  lef» 
quels  le  Fils  de  Dieu  les  a établies.  Or 
c’eft  de  cès  obligations  que  la  'Reine  s’eft 
admirablement  acquittée  : fon  amour 
pour  le  Roy  fans  défaut , fans  fbiblefle, 
fans  referve  , fans  parcage  , fans  inter- 
ruption , fans  interet , cft  l'honneur,  & 
l’éloge  de  cous  les  deux  } jamais  amour 
ne  fut  ni  plus  jufte  , ni  plus  vif  > ni 
mieux  placé  , ni  mieux  foucenu  : il 
nous  fert  à cclebrer  la  mémoire  de  The- 
HESE  &LÎ1  a (èrvi  aufli  à couronner  le 
mérite  de  L o ii  x s , fuivant  cette  pa- 
cole  du  Sage , que  l’amour  de  l’Epoufe 
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cft  ,1a  couronne  de  fon  Epoux.  Mtiiier  Prov. 
diligens  eft  coron»  vi ro  (ko.  1 1. . v.  4 . 

Achevons  en  peu  de  mots  l’éloge  du 
cœur,&  de  l’amour  de  U Reine, 3c  nous 
aurons  achevé  l’éloge  .de  fa  vertu  i puif- 
^ue  fi  nous  en  croyons  le  grand  Augu- 
» ttin  , U veriun'cjl  autre  c 'hofet  qu'aimer  jii 
ce  qu'on  doit  aimer.  La  Reine  a aime  le  cej,  ep. 
Seigneur  , elle  a aime  le  Roy  i mais  elle 
a.  encore  aimé  iês  proches  , elle  a aimé  ^ 
les  Princes  fis  enfans , elle  a aimé  TE- 
glifi  , elle  a aimé  TEcac,  elle  a aimé  les 
pauvres  de  J j s tj  s-C  h r 1 s t.  Quel 
amouf  , Sc.  quelle  foûmilfion  pour  le 
Roy  fon  Pere  ! Quel  amour , & quelle 
complaifance  pour  la  Reine  d’Efpagne 
Ta  Bclle-mere  ? Aufil  avons-nous  fieu, 
qu’aprenant  la  nouvelle  de  la  mort  de  la 
Reine , cette  Princ^efic  tomba  évanouie»  ^ 

& demeura  fort  long-tems  fansfinti- 
snent.  Telles  étoient  les  imprefnons,que 
malgré  les  qualitez  fi  odieufis  de  Belle> 
merc  , Sc  de  Belle-fille  > le  mepitc  de  la 
R'einp  avoir  laifTées  dans  le  coeur  d’une 
Princefle,  qui  ne  l’avoit  connuë  que  fort 
jeune  , Sc  quelle  avoir  quittée  depuis 
un  fi  grand  nombre  d’années.  Et  de- 
puis qu  elle  fut  arrivée  en  France  , quel 
nmour  pour  la  Reine-Mcre  ! quelle  afiî- 
duité  auprès, de  cette  Illuftre  Princefle  1 
Jamais  à nul  divertiifiment  fans  elle, 
toujours  a toutes  fis  dévotions  avec 
cUc , ne  ceflaut  de  lui  témoigner  fa  ten- 
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par  fes  ferviocs  , & pat  (es  foms, 
Sc  ne  la  qaiccant  dans  Tes  maladies  que 
' le  tems , au’Elle  alloit  au  pied  des  Au- 
tels faire  des  prières  pour  fa  fanré. 

Quel  amour  & quelle  rendreffe  pour 
Monseigneur  , véritablement 
digne  d'une  Mere  Chrétienne , & d’une 
Reine  Ckrêricnne  l Que  ne  puis- je  vous 
redire  les  inftruélions  qu  elle  lui  don- 
noit  au(fi-tôt  qu’il  fut  capable  de  les  en- 
tendre ; on  eut  crû  oüir  les  leçons  que 
nous  fait  la  Sagedê  dans  le  Livre  meme 
de  la  SagefTe,  en  parlant  à l’homme  fous 
le  nom  d'unelmert  quipttrUà  fonfils. 
Que!  amour  & quel  zele  pour  lT£gli(c, 
& quelles  faintes  inquiétudes , que  les 
divers  interets  d’un  Grand  Pape, 
& d’un  Grand  Roy  ne  vinlTenc 
à caulèr  dans  ta  Religion  quelque  trou- 
ble, ou  quelque  fcandale  ! Quel  amour, 
& ^uel  attachement  pour  l’Etat  l Jamais 
Reine  ne  fut  plus  Chrétienne,  & jamais 
Reine  ne  fut  plus  Françoife.  En  fortanc 
de  fon  pais  natal  le  Roy  fon  Pere  lui 
dit  : Ma,  jiüe  , oublie'^  que  vous  êtes 
Infante  d'È/pagaey  vous  fiuvenel^que 
vous  «tes  Reine  de  France.  Mais  ce  que 
le  Roy  fon  Pere  lui  dit  , fon  devoir  le 
lui  difbit.  , & ce  que  fon  devoir  lui  a 
dit  , jamais  (bn  inclination  n’a  man- 
qué de"  le  lui  dire.  En  effet , tant  que 
les  intérêts  de  l’Efpagne  n’étoient  pas 
contraires  aux  nôtres , la  parc  que  cette 
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îrinceflc  y prcnoii , matquoit  a(Tcz  la 
fcnfibilité  de  fon  cœur  >-&  la  bont^  de 
foD  naturel  > mais  que  l’Efpagnc 
fe  declaroic  contre  nous,  la  Reine  fc  dc- 
claroic  contre  l'Etpagne  > nos  victoires 
ne  faifoient  que  fuivre  fes  vœux  > & au 
moment  qu'cllcapprcnoit  quelque  nou- 
veau fuccez  de  nos  armes,  occupée  de  la 
gloire  du  Vainqueur , elle  oublioic  juf- 
ques  au  nom  des  Vaincus>  & l'excez  de 
la  ]oyc  dont  fon  amo  étoit  remplie , n’y 
laiiroit  point  de  place . pour , U criftcHe. 

AulTi,  après  la  déclaration  de  la  guerre,, 
que  nous  avons  eue  avec  l’Efpagne  de- 
ipuis  Ton  mariagCjlaRçi'ncnc  laiûântpa^ 
d’y  écrire  des  lettres  > 8cd!cn  rcccvoiri 
•comme  ob  avertît  le, Roy, .que  ce  com- 
merce , dans  une  con)onél;ürcpareiUo,  , 

:étoic  coruraire  à Taocich  ufago  ,.lè  Roy 
fcmblnblc  à l’Epoux  de  la  femme  forte, 
dont  le  coeur  fe  confie  en  E//f, répond  avec 
cette  équité , ce  bon  fens  qui  accornpa- 
-gne  toujours  fes  réponfes , qti H cannait 
lu  Ktine  « qjtilrfjtfi  pus  jnfle  de  prendre 
•des  précautions  contre  Elle ^ Cÿ»  quune 
• v^rtUy^  me  prudence  comme  la  fienne, 
mérité  bien  qu'on  lu  mette  au  dtjfus  des 
réglés. 

Mais  comme  S.  Bernard  difoit  autre-  De  cort* 
fois  à un  grand  Pape,quc  cen’écoic  pas  Jid.Ub. 
jaflèz;  de  porter  fes  yeux. r&rfa  confide-  z-cup.^, 
station  fur  ce  qu’il  étoit, fut  cc;qui. croit 
« .au  d^llus  de  lui , & fuf  c£  qçi  ctoii  ,à 
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jl’cncout  de  luu  & qa’il  falolc  donner 
une  paccie  de  fes  ccflexions  , & de  fcs 
foins  à ce  qui  écoic  au  dcilbas  de  lui  » 
c‘e(l-à-dirc  > aux  malUeareux,  aux  afAi> 
gcz,  aux  pauvres  de  J g s u s>C  h k i s t; 
la  Reine  a rempli  admirablement  ce 
detniei  devoir.  Point  de  forte  de  mifeie 
qu’elle  n’ait  foula^ej  point  de  genre  de 
. enarké  qu’elle  n’ait  pratiquée.  Femme  , 
HU.  g'jj  perniis  de  lui  appliquer  ce  qut 
4ifoit  un  Payen  de  la  vertueufe  Merc 
, femme  en  ttmte*  ehofes  bien 
fins  femhlâble  à la  Divinité , qu'aux 
éxmmes^  ^ dent  perfonne  na  jamais 
fenti  la  grandeur  « que  par  la  bonté , ni 
iapHijfdnee  , que  par  [ accroiffemmt  de 
quelque  bien  V ou  par  le  [oulagement  de 
efuelqiee  mal.  Tous  les  fonds  dont  elle 
pouvoir  dirpofer  , elle  les  confumoic 
en  aumônes;  âcnous  dirions,  qu’elle 
<Qtoit  fes  aumônes  à fes  plailirs  , Ci  l’on 
• -ne  fçavoit  que  fon  plus  grand  plaide 
'droit  de  foire  ôes  libcralicez , & de  fc. 
•courir  lesmiforables,  Adniirce , M e s. 
s 1 E U K s , ies^irvers  mouvemens  d'une 
•compulfionfi  agilTante.  iLa  charité  de  la 
<&einc  éclata  dansles  places  publiques 
fur  tous  ceux  que  la  mifece  y ezpofejeile 
fe  cache  dans  les  tenebres  avec  ceux 
^qu’une  honte  plus  forte  que  la  miferc 
confine  dans  de’tcifies  retraites;elle  fuk 
•dans  le'Oloitre  ceux  que  l'Evangile  de 
|tsas>CHRtsT4dépoiiiUeZiâcn  régies 
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à une  pauvreté  pJus  glorieufe , <^uelcs- 
richeflès  j elle  s’infinuë  dans  Ics^rifons, 

& en  retire  , on  y aflifte  ceux  qui  exclus 
de  la  focieté  des  hommes  par  leurmau- 
vaife  fortune,  ou  par  leurs  crimes,  n’en- 
trent que  davantage  dans  le  commerce 
de  la  charité  Chrétienne  ; elle  triomphe 
dans  les  Hôpitaux , ou  malgré  fa  repu- 
f^nance  naturelle  , cette  P^ince/Tc  paf- 
lant  fouvent  une.bomre  partie  de  la  jpur- 
•jiée  , confoloitj.Ies  malades  de fà  bou- 
che, & leur  fervoit.à  maiigerde  fes  pro- 
pres mains.  Qij’il  arrivât  une  calamité 
publique  dans  quelque  Province, du 
Royaume  » que  leieu  , ©uia grêle  eue 
defolé  une  Yille^  ;ou  ;ruiné  ufi  Païs, 
c’étoit  l’alFaite  de  la  Renre  :-£lle  failoit 
•des  aumônes  , «lie  fe  vchargeoit^c  fairp 
•des  quêtes.  .Que  vvous.dkayr^.davanra- 
;ge  ? on  a veu  cflttc  même  charité  aller 
âufques  dans, lie  ibrul  de  i’pfpagne  fou« 
iager  de  grandes  mifetes .iljç  .par  des  li- 
IheralitttxonûdctaUQSîpQttçrxpjut  à, la 
fois  dans  un  Rctiiaume  ôctangqcicttiQm- 
j)he  de  la  pieté  de  ;R  e ^ e , .&  de 
da  magnificence^  de'!  o,u  i s : cartel  eft 
d’avant^  des  Grands,  quand  la>chatitç 
les  anime  , .qu’ils  p^uventfaire^u 
ipar  tout,  femWaWqs  a ^caû^>  .qj^i  ^ 
ieclaire  l’JLXnixers  j;  .«W  ny  ^ P/- 

fa  lumière  ,,»y  <»  jpr  4U  licuque 

Jes  charitez  .des  pardcuUej;s  l^c-com- 
j»c  ces  Jamic6çs.;e>i  -xss  doir.dc’j- 

' M vj  ■ 
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Ques  y qui  ne  répandent  pas  leur  aélîvicî 

fort  loin  > qui  s’ éteignent  aifôment , & 

ne  fervent  qu’à  un  fort  petit  nombre  de 

perfbnnes. 

C*e(l  ainfi  y Messiexîrs,  que 
MAtth,  Reine  » accompli  toute  juftice  , c cft 
ainfî  qu’elle  a pratiqué  qui 

I.  Tim.  fclon  la  parole  de  l’Apotre  efl  utile  ^ 
4.  V.9,  En  eÉFct  ) qui  s’acquitte  envers 

Dieu  y remplit  par  une  fuite  neceflàire 
fes  devoSrs  envers  les  diommes  ; parce 
que  Dieu  étant  auteur  de  toute  rcglc,- 
& de  toute  fubordinatton  > en  lui  nous 
trouvons  les  loix  réiinics  dans  leur 
principe,  & comme  le  bien  univerfet 
qui  nous  attache  à tontes  nos  obli|»a- 
tions.  Aulfi  quand  l’Ecriture  veut  dire 
qu’un  bomme  a pofTedé  toutes  les  ver- 
^en»j.  tus , elle  fe  contente  de  dire  qu'il  a été 
V.  1, 1.  jujle  devant  le  Seî(^neur  , ou  qu'il  u 
tarai,  er.imt  le  Seigneur.  CTcft  la  louange  que 
i7.  l’Elpritfaint  donne  à la  vertueufê  Ju- 
ÿob.  ».  dith  , & c’eft  celle  que  nous  avons  don- 
îl/.  I.  née  d’abord  à nôtre  verrue  ife  Ptincelïc;. 
Nous  avons  ajouté  avec  l’Ecriture:  Nee 
erat  qui  loqutietur  de  ilia'verbum  mo> 

V i Acil  n’y  urolt  perlbnne  qui  dit  au- 
cun mal  d’elle.  On  dit  du  mal  de  tout 
. . le  monde,' Messieurs  î le  Trône 

ne  met  point  à Tabry  de  la  ccnlure  ; les 
particuliers  cachent  leurs  vices  , mais 
Jfcs  Grands  ne  les  (çauro'cnt  cacher  ; là. 
£tafidcur  meme  ne  fak  qu’ûricct-  ULmfi^' 
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^i(ànce  » l'innoccacc  feule  nous  en  pre- 
ferre  : je  me  trompe  , rinnoccncc  ne 
nous  en  preferve  pas , une  vertu  exempm 
de  tout  crime  peut  être  fujette  aux 
Ibupçons  , mais  une  vertu  exempte  de 
tout  foupçon  a quelque  chofe  de  bien 
plus  partait , & de  bien  plus  pur.  Ce 
qui  fait  dire  à Tertulien  , qu'il  ne  fuffic 
pas  à la  vertu  d’un  Chrétien  d’être  ce 
qu’elle  doit,  mais  qu’elle  doit  paroître 
ce  qu  elle  eft  > patte , ajoûte-ril  par  une 
cxprcflîon  hardie  , que  Tintcgrité  d’une 
ame  pure  eft  diminuée  , & même  foüil* 
hée  par  les  foupçons  , & par  ta  nvédi- 
^fence  (fautruy  : cafta  memis  inte-  Lih, 

gritas  tn  altertus  fu!fîcionc  vio/atur.  <ult, 
La  vertu  de  la  Heine  a été  entière , & fa  /cbot, 
réputation  a été  auffî  entière  que  fa  ver- 
tu i on  n’a  point  vû  de  mal  en  elle , on' 
n’en  a point  dit,  on  n’en  a point  crû, 
nulle  cache  n’a  terni  Téclat  d’une  bel- 
le vie  > Elle  n’.a  pas  même  donné  naa- 
ticrc  de  fui  &irc  grâce  fur  rien  il  n’é- 
toit  befoin  que  de  lut  rendre  juftice, 
de  tour  le  monde  Ta  lui  a rendue.  Enfia 
la  dernière  louange  de  la  Reine , mais 
qui  fe  trouve  déiaircnfcrmée  d'aas  celles 
que  noqs  lut  avons  données  , c’eft 
qu’ayant  furmonté-tous  les  ofcftadcs  de 
îa  pieté , &en  ayant  rempli  tous  les  dei- 
^irs,  elle  en  a encore ibûtenu  la  ferveuE 
iavcc  une  confiance  inébra^ilable. 
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L'\J  N des  plus  grands  effets,  & ea 
mêine-tems  l’une  des  plus  grandes 
marques  de  la  corruption  de  l’homme, 
confirte  dans  cette  incertitude  , & cette 
inconftance  , qu’on  lui  voit  en  ce  qui 
«regarde  la  conduite  de  fa  vie,  & la  pra> 
tique  de  la  vertu.  Compofî  de  deux  par- 
ties , non  feulement  h differentes,  mais 
encore  h oppofée's , moitié  Ciel , moitié 
Terre;  che^  d’œuvre,  dont  le  péché  a 
<7/*/.  y.  un  monffre,  fa  chair  eji  aux  prifes 
V.lj.  fo’^  efprît  t ér  efprit  avec  fa 

chair  ; & fans  prendre  parti  contre  l’un 
ny  contre  l’autre , il  fe  voit  éternelle- 
ment en  proye  aux  defirs , & aux  repro- 
ches de  tous  les  deux.  S’il  s’abandonne 
adx  inclinations  de  fes  fens , le  remords 
le  rappelle  vers  les  penfées  de  l’cterni- 
té  ; s'il  fait  effort  pour  s’élcverà  la  per- 
&âion  de  la  vie  Chrétienne»  le  corps 
^ui  appefantit  l’ame  » la  fait  infenfîbie- 
ment  retomber:de  force  que  ne  pouvant 
«'accommoder  ny  de  la  honte  du  vice» 
quoy  qu’elle  (bit  accompagnée  de  dou- 
ceur, ny  delà  difficulté  de  la  vertu, quoy 
«qu’elle  fbit  accompagnée  de  mérité» 
il  fc  repent  alternativement & de  fou 
crime,  & de  fa  pénitence.  Cependant  le 
1 tems  fepaffe  ,,  la  mort  s’approche  , & 
l’homme  pouflànt  fâ  tâcheté",  .Srdbn 
inconffance  jufqü’au  bout  ; tantôt  au 
, œoDcfe , tantôt  à DietI  , il  Xb  crou¥e 
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enfin , qu’il  n a pas  eu  la  force  d’ecre 
iiyàDieu,  ny  au  monde,  &^qu’il  eft 
contraint  ^ mo^ric , avant  que  d’avoir 
bien  refolu  la  manière  dont  il  dévoie 
rivre.  Heureux  ceux  qui  comme  nôtre 
Âugi^  PrincclTe  prennent  une  fois  le 
parti  de  la  pieté  Chrétienne  , & ne 
l’abandonnent  jamais  ! Vous  le  f^avez, 
Mess  i-E  U R S , quelle  a été  la  fer- 
meté., & la  perfevcrance  de  la  Reine  î 
vous  le  fçavez  , û ayant  commencé 
i fuivre  J e s-u-s-C  h r i s t , Elle  l’a 
jamais  quitté.  Sa  pieté  a commencé , & 
fini  avec  fa  vie  } le  feul  changement 
qu’on  y ait  vû,  c’eft  qu'elle  alloit  tou- 
jours en  augmentant , chaque  année, 
chaque  ; jour  ajoôtoit  de  nouveaux  ac- 
croifTcmcns  .à  ia  vertu.  En  elle  s’eft  vé- 
rifiée cette  belle  parole  du  Sage  , ijue 
ces  tra  es  lumîneitfes  dent  efi  mayquee 
la  rouu!  des  fufies  , fimblables  £ abord 
à t aurore  , redoublent  /dns  rejfe  leur 
délai , jufjues fUU  plein  midi  de  l'éier- 
nité.  , \ 

t . NottSovoicy  donc  arrivez  à la  fin  de 
'Ik  vie  , )Ou  ^plutôt  au  couronnement 
fie  fa  pieté.  Ne  croyez  pas  que  je  vous 
■dépeçnc /les  dernières  difpofitions  dô 
cette  ame  iàintc  î gardons-nous  bien  de 
la  traker  comme  ceux  dont  il  faut  rele- 
*vec  Icstkrniccs  momens.  pour  faire  -voir 
len -eux  quelque  trace  de  Religion  , & de 
: Cibaftianifiae.  La  Reine  n’a  pointera 
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que  fa  maladie  fôc  mortelle  : fins  cette 
furprife  , quelle  nous  auroic  donné  crt 
CCS  dernières  heures  des  éxcmplcs  ad- 
mirables de  toutes  les  vertus  Chre-- 
tiennes  ! mais  qu'auroic-clle  fait  à la 
raorc , que  ce  qu'elle  auroit  fait  durant 
tout  le  cours  de  fa  vie  î Non  , M es- 
sieu R s , iccttc  mort  précipitée  ne 
me  fait  pas  de  peur  pour  elle  r mais  elle 
doit  nous  faire  trembler  pour  nous.  Hé- 
las ! vous  ne  vivez  pas  comme  elle  a 
vécu,  & vous  mourrez  peut-être  comme 
elle  eft  morte  : la  mort  vous  peut  fur- 
prendre , que  dis-je  ? il  eft  infaillible  que 
la  mort  vous  furpreudea  : Je  s U s- 
Matth,  C H R-T  s ï lui-même  nous  tn  ajfeurf»- 
14.  V.3 . Qu’attendons-nous  donc-pout  nous  dif- 
Luc.  II.  pofer  à fa  venue  ? quelle  erreur  plus 
<^•40.  forte  que  la  vérité  de  l’Evangile , nous 
préoccupe  ? quel  charme  plus  puiftanc 
■que  rintetêt  de  notre  falut  nous  feduit» 

, & nous-  fafoinc  l 

. A l’égard  dé  nôtre  Z&igufte  PrinCef- 
fc  , Me  ssieurs,  je  n’ay  plus  rien 
a vous  en  dire  ,•  que  ces  trois  paroles  de 
PEcrit^e  , que  je  grave  ■fut  fonvtomi- 
'beàu , qui-lbnt  dites  lirteralcmcnt  de  la 
Ikgdlê  r & (^ui  renfenneBc  comme  eta 
abrégé  la  vie  , la  mort  r la  gloire  , 8c 
$4p.  4.  l’éloge  de  la  Reine  l CitmprAfans  ejit 
O*,  it  imitsmiur  iünmy  ^defderaat  $amy  cum 
ft  edstxerit  ^ nunc  tn  ptrpetmm  cor 
^onmu-  triumphans^*  ' Lofqùxile  ctoit 
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prciênte  , chacun  la  icgardoit  comme 
un  objec  d’imitation  , éc  depuis  qu’elle 
a difparu  , on  la  fouhatte  , on  la  tegrer- 
ce  ; cependant  elle  triomphe  dans  le 
rejoue  de  la  gloire  , où  elle  a reçiî  une 
couronne  , qui  ne  lui  iêra  jamais  ôtée. 
Voilà  les  fentimens  que  nous  avons 
eus  de  cette  PrincelTe  , & le  jugement 
que  nous  en  avons  fait.  Bien  qu’on 
refpcéle  tous  ceux  que  la  Providence  a 
élevez  à quelque  degré  de  fuperiorité 
parmi  les  hommes,  il  faut  avoiier  pour., 
tant , que  les  fentimens  qu'on  en  a du- 
rant leur  vie , & qu’on  en  témoigne 
après  leur  mort , font  bien  differens , & 
bien  oppofez.  Tel  eft  le  fort  de  ceux 
qui  font  élevez  à certains  rangs , que 
les  uns  les  flatrenr , que  les  autres  les 
haïlTent  ; que  les  uns  les  refpeéienc  , Sc 
que  les  autres  les  nvéprifent;  ou  plutôt 
que  l’orgueil  de  Thomme  révolté  natu- 
rellement contre  la  grandeur , les  haïr, 
& les  flatte  j les  refpeéte  & les  méprilc 
tout  à la  fois  : fi- tôt  que  la  mort  qui 
leur  ôcc  toute  autorité  & tout  pouvoir, 
vient  à mettre  la  cenfure  du  public  en 
liberté  j foit  reflèntiment , fi>it  maligni- 
té , on  fe  mêle  de  faire  le  procez  au 
mort  , & confondant  les  droits  de  la 
juftice  divine  avec  les  interets  de’  fes 
paflions , on  le  damne  pour  fatisfaire, 
Sc  on  le  reprouve  pour  fe  vanger.  Il  en 
eft  d’  autres  qu’on  eftime  comme  de 
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grands  hommes  , mais  qu’on  ne  peut 
pas  regarder  comme  de  parfaics  Chré- 
tiens ; & (î  une  mort , & principalemçnc 
une  mort  Tubite  & imprévue  vient  à les 
enlever , on  craint  pour  eux  , on  trem- 
ble pour  (by  ; on  fait  l’hiftoire  de  leurs 
vertus  , mais  on  y ajoute  celle  de  leurs 
foiblellès  : & alors  comme  ü la  mort 
d’un  fcul  avoir  dellîllc  les  yeux  de  tou- 
tes CCS  belles  qualitez  qu’on  élevoit  juf> 
qu’aux  nuës , on  ne  les  compte  prelque 
pour  rien  ; ces  paillons  dont  on  parloit 
?êlon  l’ufage  & les  principes  du  monde, 
on  recommence  à en  juger  par  les  lu- 
mières & par  les  principes  de  la  Foy  ; 

& malgré  les  éloges  & l’immortalité 
dont  on  datoit  le  Héros , il  ne  lui  reile  ^ 
même  dans  la  mémoire  des  hommes, 
qu’un  falut  incertain  > une  cilime  affoi- 
blie , 3c  une  gloire  quaü  éteinte.  Il  n’en 
eft  pas  ainiî  de  nôtre  Princeilc.  Tant 
qu’elle  a été  prefente  à nos  yeux  , l’e- 
iîime  ) l’amour  , la  vénération  qu’on  a 
eue  peur  elle , ont  été  fans  feinte  , fans 
bornes  & fans  referve  , reverée  par  tout 
i’Univers  comme  un  modèle  de  vertu, 
qae  chacun  devoir  imiter.  Citm  pré.~ 
fens  efl  , imïtttntur  îllum.  Lorique  la 
mort  nous  l’a  ravie , l’on  n’a  point 
entendu-- faire  le  partage  de  fes  bonnes 
& de  |ès  mauvaifes  qualitez  i l'on  n’a 
point  fait  une  différence  dans  le  monde 
de  ceux  qui  ic  loüoLcnt  d’elle  & de  ceux 
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qui  s’cn  plaignoicnc.  Dés  qu’on  oüic 
cccie  étrange  nourelie  , la  Reine  fe 
meurt,  la  douleur  fut  aulH  generale  que 
la  furprife  > au  moment  qu’on  entendit 
cette  trifte  parole  , la  Reine  cft  morte, 
pas  un  cceut  ne  fc  trouva  hors  de  l’at- 
teinte d’Un  coup  fatal  : les  uns  ezage- 
roient  leur  perce  , les  autres  leur  alîit- 
^ion  i ceut-eyie  renfcrmolent  dans 
leurs  maifons  pour  y verfer  des  larmes, 
ceux  .là  s'aflcmbloienc  dans  les  places 
publiques  pour  y faire  entendre  leurs 
plaintes  i tous  fc  répandoienten  loiian- 
ges  8i  en  regrets.  Comme  la  flatcric 
o'avoit  jamais  eu  parc  aux  éloges  de 
cette  PrincciTc,  ou  l’élcvoit  encore  plus 
haut  qu'on  n'avoit  jamais  fait  pendant 
fa  vie  ; la  perte  d’un  (î  grand  bien  nous 
en  faifoit  connoître  le  prix  , & la  mort 
nous  enlevant  avec  précipitation  un  ü 
merveilleux  objet , rendoit  nôtre  amour 
plus  ardent,  nôtre  ellimc  plus  publiquç, 
& nôtre  douleur  plus  éloquente.  Et 
dejtderant  enm  , ciém  fe  eduxerit.  Car 
telle  c(f  la  nature  de  la  gloire  qui  olf 
fondée  fur  la  vertu  i la  mort  ne  fait 
que  lui  donner  un  nouveau  ludrci  par- 
mi les  débris  de  la  grandeur  humaine, 
elle  fc  releve,cllc  triomphe  } plus  pure, 
quand  elle  c(l  fcparée  de  la  faulTe  gloi- 
re ; plus  puifl'antc , lors>qu’ abandonnée 
à cllc-mêmc  , elle  cft  détachée  de  ces 
ieibies  appuis , & dépouillée  de  cous  ces 
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orncmens  profanes  & étrangers.  Auflî  9 
Messieurs  » fî  chacun  a trouvé 
fujct  Ac  s’affliger  dans  la  perte  de  cette 
grande  Reine  , l’on  n’y  a point  trouvé 
a s’inquiéter  pour  elle  ; & il  n’efl  per- 
fonne  qui  ne  fc  foit  d’abord  affeuré  > 
<^u’clle  a changé  une  couronne  perifla- 
ble  en  une  couronne  plus  glorieufe>  qui 
ne  lui  fera  jamais  ôtee.  Et  mtnc  inper^ 
fetttum  eoronam  trinmphAt, 

£n  effet , quand  , & pour  qui  nous 
fcra-t’il  permis  d’avoir  ccKc  confiance, 
fi  nous  ne  l’avons  pour  uae  Princeffe. 
qui  a pratiqué  toute  forte  de  bien  , 6c, 
qui  n’a  commis  aucune  efpece  de  mal  i 
qui  de  tous  les  obflacles  de  la  vertu  en 
a fait  les  ornemens  de  la  fienne  i qui 
n’ayant  point  eu  les  défauts  de  la  gran« 
deur  , n’a  pas  eu  même  les  défauts  qui 
accompagnent  fi  fouvent  la  pieté  s ,qut 
a vécu  parmi  les  biens  de  la  terre  {an* 
attachement , parmi  les  plus  fublimes, 
honneurs  fans  orgueil , parmi  les  plai- 
firs  fans  dércglemcnc , parmi  les  fean- 
dalcs  du  monde  fans  corruption  : que 
dis- je  ? qui  a toû jours  été  pauvre  de 
cœur  parmi  cesbiens , humble  , & dou- 
. ce  parmi  ces  honneurs,  mortifiée  parmi 
ces  plaifirs , & édifiante  parmi  ces  fean- 
dalesi  qui  n’a  été  riche  que  pour  les 
pauvres,  magnifique  que  pour  Jésus- 
Christ,  puifTante  que  pour  les  au- 
jcrcs , & fevere  que  pour  foy  uiêine  i 


Je  Mârie  Therefe,  tSj 
^nt  pcrfonnc  n’a  jamais  dit  de  mal , & 
qui  n’en  a jamais  dit  de  perfonne  ; donc 
l’ame  egalement  humble , & magnani- 
me n’a  eu  que  dos  pcnCces  dignes  du 
Trône  > & des  fcntimcns  dignes  de 
Dieu  { donc  le  cœur  aufll  vcrcucnx  que 
cendre , audl  fournis  que  fcnfiblc  , n’a 
pas  laiHé  perdre  à la  vertu  la  moindre 
de  fes  afAiâions  , ni  de  fes  joyes  ; qui 
avec  les  (entîmens  les  plus  vifs  , & le 
Baturcl  le  plus  ardent , n’a  rien  aime 
hors  les  objets  que  laLoy  de  Dieu  nous 
oblige  d'ainaer,  9c  n’a  jamais  haï  pec> 
(bnne  « parce  qu’il  n’cft  perfonne  que  la 
Loy  de  Dieu  nous  permette  de  haïr>  qui 
a gardé  les  comnaandcmens,&  n'a  poinc 
omis  les  confeils  i qui  a rempli  tous 
fes  devoirs  envers  Dieu  , & toutes  fes 
obligations  envers  les  hommes  > en  un 
mot , qui  étant  entrée  d’abord  dans  le 
fentier  de  la  jullice  , n’a  jamais  retour- 
né en  arriéré , ne  s’eft  jamais  écartéC| 
ôc  ne  s’eft  jamais  arrêtée. 

Voilà  , mon  Dieu,  quels  font  les  fon- 
dcmcfls  de  nôtre  cfperance  pour  nôtre 
incomparable  Princefl’e.  Perfonne  ne 
.vous  demandera  indice  contre  elle  : un 
mélange  confus  de  plaintes,  de  prières, 
de  louanges  , de  foûpirs  & de  regrets 
qui  montent  de  la  Terre  au  Ciel , vous 
demande  grâce  & mifericordc  pour  elle. 
Ecoutez  IM  gemiflemens  des  pauvres , 
qui  ont  perdu  une  Mere  h charitable  -, 
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les  pla^ntcs  de  fes  domejfliqucs  > qui  ontî 
perdu  une  Maîtrefle  fi  aimable  » les  lar- 
mes de  CCS  faintes  Filles,  <qui  ont  perdu 
une  Bienfaitrice  fi  fecourable  ; les  priè- 
res des  Miniftres  de  l’EgUfe  , qui  ont 

Eerdu  une  Princefl'e  fi  Chrécicnnc  } les 
enediâions  de  tout  un  Roïaume,  qui  a 
perdu  une  Reine  fi  vertueufe  s les  vaux 
de  tout  l’Univers  qui  a perdu  une  lu- 
mière fi  éclatante  : mais  parce  que  tou- 
Tt  î8  ^ créatures  ne  font  que 

néant  fjjr  que  feujperg  devant  vous.i 
Gen  *i8  paice  que  vôtre  divine  parole  nous 
^ * a appris  que  tes  eolotnnes  du  Ciel  trem- 

blent  en  vôtre  prefince  , que  vous  troU“  . 
J'ob.  x6,  ve^  des  taches  dans  vos  Anges , que 
nulle  créature  ne  peut  être  jufle  à vos 
lbid.^%  yeux  , écouter  la  voix  & les  prières 
v.\%,  de  Jesus-Christ  même  , qui 
pyi  I4X.  vous  offre  pour  elle  ce  même  Corps  & 
V.  1.  ce  même  Sang,  qu’elle  a adoré  avec  tant 
de  rcfpeâ:-,  & qu’elle  a reçu  avec  tant 
de  pieté  5 & pcndah^  que  les  hommes 
édifier  par  fes  exemples  , & charmCft 
de  fes  vertus  , lui  donneront  pat  leur 
fouvenîr  & par  leur  vénération  une 
efpcce  d’immortalité  dÿns  le  temps , 
daigner  lui’  accorder  la  recompenfe 
d’une  gloire  immortelle  dans  l’éternité, 
Ainfî  foit-il. 
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In  memoria  æcerna  etic  Juftus. 
Pfal/iii, 

La  tnemoire  du  fera  iterneüe. 
CeR  rOracIe  du  Saine  Efprit  dans  le 
Plèaume  xii. 


M ONSEIGNEUR, 

Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  je  parois 
aujourd’huy  dans  cette  chaire , inter- 
rompre les  facrez  myftcres  pour  renou- 
Tcllcr  dans  l'clprit  de  ceux  qui  m’é- 
coûcenc , le  fouyenir  d’un  Prince  dont 
Tome  IL  N 


Pf.ioi. 

IJ- 
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il  y a d^ja  cane  d'années  que  nous 
avons  pleuré  la  mort.  Si  la  mémoire 
du  Jufte  doit  être  étemelle,  feulement 
parce  qu’il  e(l  jude  , beaucoup  plus  la 
mémoire  de  celui-ci  > qui  dans  la  con- 
dition de  Prince  n’a  pû  être  jude  de  v 
cette  parfaite  fufttce  que  la  Religion  & 
la  Foy  Catholique  formèrent  en  lui , & 
qui  fut , comme  ^vous  verrez  , fon  véri- 
table caraéfere  , fans  avoir  mérité  , par 
un  double  titre  , que  l’on  conlêtvâc 
ctetnellement  le  Ibuvenic  de  fa  per- 
fqnne.  „ 

b’unc  des  maîediélions  de  Dieu  dans 
l’Ecriture  , eft  d’ancantir  jufqu’à  la  mé- 
moire des  Princes  reprouvez  : Différent 
de  terra  mrmorïa  eorum  » leur 

mémoire  , dit  Dieu  , fo't*  exterm'néi  de 
dejffis  ta  terre.  Il  ne  le  contente  pas 
de  détruire  leur  grandeur  , leurs  ouvra- 
ges , leurs  entrepriiès  , leurs  vaftes  def- 
Icins  : il  fe  vange  fur  leur  mémoire  mê- 
me , qui  s’effaçant  peu-à-peu  , tombe 
enfin  dans  une  éternelle  obfcuricé  , Sc 
s’enfevelir  popr  jamais  dans  un  pro- 
fond oubli  des  hommes.  Au  contraire, 
l’une  des  proiucllcs  que  Dieu  fait  dans 
l’Ecriture  aux  Princes  zclcz  pour  fa 
Loy  , efl  que  leur  mémoire  ne  périra 
point , qu’elle  paffera  de  fiecle  en  fieclc 
& de  génération  en  génération  , & , 
qu’affranchie  des  loix  de'  la  mort , clic  ‘ 
trouvera  des  maintenant  dans  les  cfprics 
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de  Henry  de  Bourbon,  ^ a?t 
le  dans  les  ccEurs  une  efpcce  d’immor» 
talîté  ; Hùn  recedet  memoris  ejus  > 
nomen  e]us  requiretur  à generatione  in  ^ 
gmeroiionem»  Ainfî  , Chrccicns  > l’é- 
prouvons-nous  dans  l’cictnplc  du  Prin- 
ce dont  je  dois  parler , & qui  eA  le  fujec 
* de  la  ceremonie  funèbre  pour  laquelle 
TOUS  êtes  ici  aû’emblez.  Tandis  que^ce 
Temple  confacré  à Dieu  fubfîftera  , & , 

tandis  qu’on  offrira  fur  céc  Autel  le  fa* 
crifîce  de  l’Agneau  fans  tache , le  nom 
de  H E N R Y DE  B O U R B O N ne  mour- 
ra jamais  *,  fes  louanges  feront  publiées» 

& on  rendra  à fa.  mémoire , des  tributs 
d*honncmr. 

Un  de  fes  fervitcurs  fideles  s’eff  fenti  Mon* 
touché  de  lui  donner  en  mourant  cette  fieur 
marque  ffnguHcre  de  fa  reconnoiffance.  P«r- 
II  a voulu  que  la  pofferité  fçût  les  im-  rnult 
snenfes  obligations  qu’il  avoir  à un  fî  Seere^ 
bon  Maître  » & ne  jurant ^lus  s’en  taire 
expliquer  lui-meme  > il  a laiffe  un  mo-  des  Ca- 
nument  de  fa  pieté  & de  fa  libéralité  ; mande- 
pour  exciter  les  Miniffres  - mêmes  4c  mens  de 
l’Evangile  à le  foire  pour  lui.  Je  fujs  ee  Pr/«- 
' le  premier  qui  fatisfais  a ce  devoir  » je  ee 

m’y  trouve  engagé  par  des  ordres  qui  Brefidét 
me  font  aufTi  <mcrs  que  venerables  : le  de  la 
Prince  devant  qui  je  parle  l’a  déliré,  le  Cham- 
il  ne  m’en  faloit  pas  davantage  pour  bre  des 
lui  obéir.  Ce  fera  à vous , Chrétiens  , Corn- 
dans  ce  genre  de  difequrs  , qui  m’eff  ftes  de 
, nouveau  > de  me  fupporter  ; & à mqy  faris. 
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d’y  trouver  dcquoy'vous  inftruirc  , êc 
dcquoy  édifier  vos  âmes.  Mais  quoy 
qu’il  cn  foit>  Dieu  n’a  ainfi  difpofé  les 
chofcs  que  pour  vérifier  la  paralc  de 
nion  Texte-  , 'en  rendant  étctncllc  & 
immortelle  la  mémoire  de  T R s s- 
H A.U  T T R E S-£^  Ü I s SA  N-T  , E T 
T R 'E  S ' E X C E L L E N T P R t N G E 
Henry  DE  Bourbon  , Prince 
DE  Co  N D E*  , -E  T • PREM  I e R 
P R I N C E DU  s AN  G. 

• Tou^  à ^étc  grand  dlïns  lui'  : mais 
-vôicis  M É5^C  H s k s A ü d i t e u r's» 
à ciu6y  jé-hi’itVête  & ce  qui  m’a  kmL 
blé  plus  digne  de  vous^  être’ propofé 
dans  le  Ireü  faine  ou  vous  mi  écoutes. 
G’eft' un  “Prince  que  Dieu  fit  naître 

-pour  le  rétabli ficment  dé  là  vraye  Relu 
-ciorijç’êft  un  Prince!  t^ui  fcrnbk  n’avoit 
'Vécù  que'  pôuv  la'  déR'nfc  & -le  foûtieti 

• de  la  Vraye  Religion  ÿVcft  un  Prince 

dont  toute  là  Conduite  a" été  un  orne- 

. ment  de-la  vraye"Rcligion  : trois  veii- 

tcz  que  l’évidence  des  chofcs  Vous  de- 
•nrontxcia'^  &; qui  vous-  feront  iavouer 
'-'que  fii'  mcinmré'doir  ertc  a jamais  en 
' bènediiftiteh  dcra'nt'Diéii  ■&  -d-evantr  les 
■'hômmesi'  la]  hiéthortâ  erit  in- 

"fins.  ' Ün  Prince  donc  la_  Religion  Ga- 
' thoiiquc  a tiré'  trois  ihfignes  avantages, 
puis  qu’il  a^ferria  la  relever.  à*l’ampli- 
-fcr,  &'à  ri-rbiïorcr.'A^la  rçlever-f  & 
c’cïl  ce  qùc  j’appélle'fc  fc’onhéur'de  fa 
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dcftinéc,  ou  le  delTein  de  Dieu  dans  fa 
naUTancc  à l’amplifier,  & c’eft^çc  qui. 
a fait  le  mérité  de  fa  vie  , & l’exercice 
de  fon  iofacigable  zele  à l’honorcr  j 
c'cft  ce  que  je  vous  fcray  confiderer 
comme  le  fruit  de  cette  régularité  foli- 
dç  qu’iJ  obferva  dans  tous  les  devoirs  de 
fa  condition.  ^ 

.Infpirex  moy mon  Dieu , les  grâces^ 
& les  Ji^îerçs  dont  j’ay^  befoin  pout.^ 
traiter  Ci  fuict  chrétiennement  i & dans, 
la  profcfilon  que  je  fais  d’;\boïd  d’y  re- 
^ noncer  à toutes  les  penfées  profmes  &* 
à tout  ce  qui  clf  humain  , donnez-moy 
ces  paroles  perfuafives  de  vôtre  divine, 
fagclTc  , avec  lefqucllcs  je  puifle  aufli-* 
bien  que  vôtre  Apôtre  , me  promettre 
de  foütcnir.  encore  ici  le  mmifterede 
Prédicateur  Evangélique.  Un  Prince 
né,  & choifi  de  Dieu,  pour  être,  fi  j’ofe 
parler  ainfi,  la  reflburce  de  fa  Religion. 
Un  Prince  répondant  à ce  choix  par  les 
combats  qu’il  donna  , & les  differentes 
vléloires  qu’il  remporta  pour  fa  Reli- 
gion. Un  Prince  parfait , & rempHlfant 
exaéfement  fes  devoirs  de  Prince  pour 
faire  honneur  à fa  Religion.  En  un 
nior,  nailfance  heureufe  pour  le  bien  de 
la  Foy  Catholique  ; vie  confacrée  au 
zele  de  la  Foy  Catholique  *,  règle  de 
conduite  , je  dis  de  condaice  de  Priacci' 
honorable  a la  Foy  Catholique.  Voilà  , 
Chretienhe  Compagnie, 
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les  trois  Parties  de  ceDifcours,&  le  la-  ' 
jet  de  vôtre  attention. 

I.  Par-  'Est  de  tout  temps  que  la  Fran- 
Ttî*,  V^cc  a expérimente  dans  fes  mal- ‘ 
heurs  & dans  fes  révolutions  un  fecours 
du  Ciel  d’autant  glus  finjgulicr  & plus 
favorable  , qu'il  a paru  iouvent  moiiis 
cfpcré  & plus  approchant  du  miracle. 
Mais  on  peut  dire , & il  eft  vray,  qu’elle 
' n'  en  eut  jamais  une  preave  plus  fenfi. 
blc  , que  daos  la  conjonAure  fatale  où 
elle  fc  trouva  fur  la  fin  du  fieclc  palTé , 
lors  qu’accablée  de  maux  > épuiiéc  de 
forces , déchirée  par  les  guerres  civilesi 
expofée  comme  en  proyc  aux  Etran- 
gers,elle  fc  vit  fur  le  point  de  perdre  ce 
quil'avoit  jnfqu'alon  maintenue,  & ce 

3ui  étoir  le  fondement  de  toute  fa  gran- 
eut , à fçavoir  la  vraye  Religion.  Je 
m’explique. 

La  France  autrefois  fi  heureufe  , & fi 
fiorifiante  tandis  qu’elle  avoit  confervé 
la  pureté  de  faFoy  , gcmilToit  dans  la 
confufion  & dans  le  defordre  où  l’He- 
rcfîc  l’avoit  jetté.  L’erreur  de  Calvin 
devenue  redoutable  par  fa  fcâe  encore 
plus  que  par  fes  dogmes , malgré  toute' 
la  refillance  du  parti  Catholique,  avoir 
prévalu  ; fon  venin',  par  une  contagion 
funefte  avoit  gagné  les  parties  les  plus 
nobles  de  l’Efiat  > le  fang  de  nos  Rois 
en  école  infedté  > l'hericicr  légitimé  de 
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de  Henry  de  Bourho»,  loy' 
la  Couronne  Tavoit  fuccé  avec  le  lait } 
les  Princes  de  fa  Maifon  étoicnc  non- 
leulemenc  les  lèftaceurs  > mais  les  chefs 
& les  défenfcurs  du  Schifme  formé  con- 
tre TEglife.  Delà  on  ne  devoir  attendre 
que  la  décadence,  & même  l’entier  ren- 
verfement  de  l’Empire  François.  Les  ! 
Temples  profanez  , les  Loix  méprifées, 
l’autorité  anéantie,  le  culte  de  Dieu  feus 
ombre  de  reforme  perverti  , ou  plutôt 
aboli , en  étoient  déjà  les  infottunez 
préfages.  Mais  au  milieu  de  tout  cela, 
la  France  étoit  fous  la  protcftioii  du 
Très-Haut.  Quoy  que  parchaurc  vers 
fa  ruine  , & fur  le  bord  affreux  du  pré- 
cipice où  clic  allait  tomber  , la  main 
toute  - puilfante  du  Seigneur  la  loûtc- 
noit.  Le  Dicu\  non  plus  d’Abraham , 
d’Ifaac,  & de  Jacob,  mais  de  Clovis , de 
Charlemagne  , & de  Saint  Louis  . veil- 
lok  encore  fur  elle  , & pour  relever  fon 
fon  cfperancc  contre  Ibn  efpcrance  mê- 
me, corttr»  fpem  in  fpem , il  le  preparoit 
à la  fauver,  par  ce  qui  fembloit  devoir  i8. 
être  la  caufe  de  fa  perce. 

Henri  l’incomparable  Prince,  dont 
j*ay  entrepris  de  parler  , étoit  le  fujet 
que  Dieu  a voit  choifî  entre  autres , Sc. 
predeftiné  pour  cela.  Appliquez-vous, 

Mes  c h e r s Aud  I te  u RS  , & 
admirez  avec  moy  la  profondeur  des 
Confeils  divins.  Ce  Prince  étoit  né 
dans  le  fein  de  l’Hercfie  ; & quoy  qu’il 

N iiij  , 
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fûc  encore  enfant  y le' parti  heretique 
comptant  fur  lui , & fe  promettant  tout 
de  lui , le  regardoit  avec  raifon  comme 
fon  Héros  futur.  Rien  dans  l’apparen- 
ce n’étoit  mieux  fondé  que  cette  veiic. 
Mais  c’eft  ici , Providence  adorable  de 
mon  Dieu  y où  vous  commençâtes  à 
triompher  de  la  prudence  humaine  > & 
où  par  des  voyes  fecrettes , mais  infail- 
libles > vous  diipofates  toutes  chofes 
avec  force  , & avec  douceur  ; avec  for- 
ce, changeant  les  obftaclcs  en  moyens, 
pour  parvenir  à vos  fins  ; & avec  dou- 
ceur , n'emplayant  pour  y réiiflir,  que  le 
charme  de  vôtre  Grâce  viAorieufe  des 
clprits  & des  cœurs. 

Ce  Prince  né  dans  l’Herefie  , écoîc 
celui  qui  parlavraye  Religion  dévoie 
renaître  , pour  ainfi  dire , & fe  repro- 
duire dans  fon  premier  édat.  Il  etoic 
iufeité  pour  la  rétablir , premièrement 
dans  la  Maifbn  , & par  là  dans  toute  fa 
nation.  Le  malheur  de  fes  Peres  avoir 
écé^  de  s’en  feparer  , & c’étoit  Tunique 
tache  dont  leur  gloire  avoir  pù  être  ter- 
nie : il  faloit  qu’il  l’effaçât.  Il  faloit 
que  le  petit  fils , le  fuccelîeur  de  ces 
grands  hommes  fut  le  reftauratcur  de 
leur  Foy,  & que  de  leurs  cendres  il  for- 
cit un  digne  vangeur  des  maux  que  leur 
zele  aveugle  & trompé  avoit  fait  fouffric 
à TEglifè  leur  mere. 

Dieu  ne  vouloic  pas  que  la  Maifon  de 
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Condé  dcûc  à une  autre  qu’à  ellc-mé^mc 
l’accompli ffemenc  d’une  fi  fainte  obli- 
gation , ni  qu’une  autre  qu’cllc-mêrac 
Clic  l’avantage  de  réparer  ce  qu’elle  avoît 
détruit.  Elle  feule  en  écoit  capable  , & 
tout  le  mérité  lui  en  étoit  refervé.  Elle 
devoir  mettre  au  jour  un  autre  ECdras , 
qui  fît  revivre  parmi  les  fiens  la  Loy  de 
Dieu  i un  fécond  Machabéc  , qui  animé 
du  meme  efprit , purifiât  & renouvelât 
le  fanéluaire  . que  fes  ancêtres  infidèles 
avoient  les  premier^  profané.  Ce  Ma- 
chabcc,céc  Efdras  qcoirnô.tre  H,e  n r ü 
&.cn  effet  c’çft  par  lui^que  la  Maifon  de 
Condé  » après . trgnte  années  de  defola? 
tion  , retourna  au  culte  des  Autels  , 8c 
rentra  dans  la  Communion  Romaine  , 
c cft  par  lui  que  la  Mailbn  Roïale  acheva 
id-etre  purifiée  du  levain  de  lanouveautç 
& de  i’erreur.  Mais  voïons-en  .les  cir» 
confiances, qui  fans  fatiguer  vos  efprits, 
.vont  me  fervir  d’autant  de  preuves  de 
icette  vérité. 

- Henri  I V.  Monarque  encore  plus 
grand  par  fes  vertus  & pat  fes  quali tez 
K.oïalcs,  que  par  fon  nom  , élevé  qu'^ 
1ht  fur  le  Trône  , ne  penfa  dans  la  fuite 
qu’à  l’affermir,  en  afibibliffant  peu  à 
peu  1 HcCcfic , & donnant  à la  Religiofi 
Catholique , pour  laquelle  il  s’étoit  en- 
fin déclare,  toutes  les  marques  d!un  vcr> 
;ïitable  attachemenç.  ;.L’un  &,  l’autt(^ 
^quoyfqpç  nçceff^rc  étoit  difficile  i ^ 
ï ■ -"N  ’• 
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félon  les  maximes  de  la  p olitique  [‘un  Sc 
raucL'c,  eu  égard  au  temps  pouvoir  être 
dangereux  ; Mais  il  furmonta  heureufe- 
ment  & les  difficultcx  8c  les  dangers  de 
l'un  8i  de  l'autre , en  ôtant  aux  Hercti* 
ques  k fcul  appui  qui  leur  rcftoic,&  re- 
tirant d'entre  leurs  mains  le  jeune  Priu<*  ‘ 
ce  de  Condé , auquel  il  vouloic  defor* 
mais  tenir  lieu  de  Pere  t 8c  de  l'éduca- 
tion duquel  il  fe  chargea.  Qui  poutroic 
dire  avec  quel  fuccés  8c  avec  quelle  be^ 
nediâion  ? Par  - là  le  Calviniiinc  , de 
dominant  de  fier  qu'il  avoit  été  > fe 
^ntit  conflerné  8c  abbatu  i 8c  par  là  la 
vraye  Religion , de  concernée  & d’alac. 
fnéc  qu'elle  étoit  encore , acheva  d'être 
pleinement,  & même  tranquillement,  la 
dominante.  PofTeder  le  Prince  de  Cou- 
dé , fut  pour  elle  une  aficurance  , & ua 
gage  de  toutes  les  profpcritcz  dont  le 
Ciel  l’a  depuis  Comblée  ; & l’avoir  per- 
du, fut  pour  le  parti  protefiant  le  coup 
mortel  qui  l'atterra. 

Ainfi  l’avoit  prévu  le  fage  & le  faint 
Tape  Clément  VIII.  dontlamemoi- 
46  doit  être  à la  France  le  fujet  d'une 
'éternelle  vénération  : ainfi  ,dis-jc , l'a- 
Toit.il  prevû.  PrefTé  de  ce  foin  de  tou- 
tes les  Églifes  qu’il  ezeitoie  fa  vigilan- 
ce , 8c  qui  caufoit  fon  inquiétude  , il  ne 
crut  pas,  dans  l’état  chancelant  où 
Soient  leschofes,  pouvoir  rien  faire  ni 
^tu  U Fiance  «i  potu  rSjgUfc  de  pUti 
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importaht  > que  de  s'iutercflcr  à faire 
élever  le  Prince  de  Condé  dans  la  pro- 
feflion  de  la  Foy  Orthodoxe,  Il  l’entre- 
prit , il  y travailla , il  le  demanda  avec 
prières  & avec  larmes  , & comme  Sou- 
verain Pontife  il  fut  exaucé  pour  le 
rcfpeâ:  qu’il  lui  é'toit  deu.  A cette  con-  > 
dition  la  grâce  de  rabfolution  du  Roy, 

& la  ratification  de  fa  réunion  avec  le 
Saint  Siégé  fut  accordée.  Mille  railbns 
s’y  oppoibient,  & vous  fçavez  par  com- 
bien d’àrtificcs  & d’intrigues  ce  grand 
œuvre  fut  traverfé.  Mais  le  Vicaire  de 
J E s U s-C  H R I s T fous  unc  telle  cau- 
tion n’apprehenda  rien  ; feur  de  tout, 
■pourveu  que  le  Prince  de  Condé  fût  ren- 
du à l’Eglifè , & perfuadé  que  d’afieurer 
à l’Egliic  le  Prince  de  Condé  , étoit  l’é- 
preuve la  plus  certaine  qu’il  pouvoie 
faire  des  difpofitioris  du  Roy , qu’aprés 
cela  , il  ne  lui  étoit  non  plus  permis 
de  -douter  de  la  pureté  de  la  Religion, 
que  de  Ton  droit  incôntcdable  à la  Cou- 
ronne. L’évenement , Saint  Pere , vous 
jufiifia  } & rapplaudilTcment  que  tous 
les  Peuples  dopnerent  à vôtre  conduire, 
montra  bien  deflors  > que  c’étoit  l'ePpric 
de  Dieu  qui -vous  .animoit  quand  vous, 
jugeâtes  ainfi. 

Le  Roy  aufliifincccerqucgencreux,  5c 
aufii  religieux  qu’invincthk  , .fetfit  uix 
honneur  d’accomplir  l ia  ^condition  > 
(jce:que-|e  vQiiS7|iaejdtceraacquerpQette 
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conditloü  par  lui  accomplie,  fut  la  preu^ 
"?e  authentique  de  fa  converlion.  Juf- 
ques  làou  la  malignité  ou  l'ignorance 
avoienc  tâché  de  la  rc'ndre  fufpcdte  } & 
la  défiance  qui  s’étoit  répandue  dans  les . 
écrits  fiir  un  point  aufil  délicat  & aullî 
cuèntiel  que  celui-là  , foùtcnoit  encore 
un  rcftc  de  faékion  que  la  diverfîté  des 
interets  avoir  excitée , & que  le  Démon 
de  Difcorde  fomcntoit  fous  le  nom  fpe- 
cieux  de  faintc  Union  & de  Ligue.  Les 
uns  , à force  de  dcfirer  que  le  Roy  dans 
le  cœur  fut  converti , n’ofoienc  abfolu- 
ment  le  croire  : les  autres  affetloient  de 
ne  le  pas  croire,  parce  qu’ils  craignoient 
qu’il  le  fût , & qu’il  etoit  de  leur  inte-* 
Kt  qu’il  ne  le  fût  pas.  La  pallion  oblli- 
noit  ceux-ci  , & un  dereglemcnt  de 
zclc  lcduifoit  celui-là. 

Mais  quand  malgré  les  foupçons  8c 
l’incrédulité,  on  vit  le  Roy  retirer  de 
Saint  Jean  d’Angely  le  Prince  de  Cou- 
dé, & ne  vouloir  plus  qu’il  écoutât  les 
Miniftres  de  l’Hcrcfic  ; quand  on  le  vie 
s’appliquer  lui-même  à fe  faire  inllruirc 
dans  la  Religion  Catholique  , & pour 
<ela  lui  choifir  des  maîtres  aulli  diftin- 
guez  par’l’integtîtéde  leur  Foy,  qu’ils 
étoient  d’ailleurs  exemplaires  8c  irre- 
prehcnfiblcs  dans  leurs  moeurs  , un  Pi- 
faui  l’honneur  de  fon  fiecle , un  le  Fevre 
doublement  illuRre  & par  Ibn  érudi- 
cion  profonde  & par  fa  tare  pieté , cous 
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deux  Catholiques  zelez  , & tous  deux 
unanime  mène  attachez  à l’éducation  du 
Prince  que  le  Roy  leur  avoit  confié  , Sc 
dont  fehaque  jour  ils  lui  rendoient  un 
compte  exaél  } quand  on  vit  ; dis-je , le 
Roy  en  ulèr  ainfi  : Ah  , M £ s c h,e  R s 
Auditeurs,  on  ne  douta  plus 
qu’il  ne  fiit  lui-même  changé  i & fon 
retour  à l’Eglilè  , que  fes  ennemis  per- 
fifioient  à décrier  comme  .vain  & appa- 
rent , Tut  par  là  juftifié  véritable  & de 
bonne  foy.  La  Ligue  prétendue  fainte, 
fc  di/fipa  i la  Procellante  , <jui  quoy  que 
décheüe  , penfoit  toujours  a fe  relever, 
en  dcfèfpcra  : la  vraye  Religion  triom- 
phant de  l’une  & de  l’autre  , refpira  ,8c 
fe- ranima. Denoiiement  encore  une  fois, 
dont  on  peut  bien  dire  ' que  c’étoit  le 
Seigneur  qni  l’avoit  fait  j A Domino  ftt- 
Hum  eft  ijiud  : mais  denoiiement  qu’on 
n’auroit  jamais  dû  attendre,  fi  Dieun’a- 
voit  fiifcité  le  Prince  de  Coudé  pour  en 
être  l’inftrument  principal. 

Il  n’avoit  pas  encore  neuf  ans,  cccy  v 
mérité  d’être  remarqué , 8c  le  Roy  qui 
découvroit  en  lui  une  maturité  de  rai- 
fbn  , 8c  meme  de  Religion  , anticipée, 
ie  députa  pour  recevoir  Alexandre  de 
Medecis  Légat  du  Pape  dans  fon  entrée 
folemnelle.  Avec  quelle  grâce  , quoy 
qu’ enfant , 8c  avec  quelle  dignité  s’ac- 
•quitta-t-ü , d’une  fi  importante  com- 
jBÎlfion.  Légat  en  pleura  de  joye , 8c 
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l’admira  comme  im  prodige.  Mais  de 
quelle  confolacion,ccux  qui  avoienc  le 
epeur  François  & le  cœur  Chrétien  ne 
furent-ils  pas  pénétrez  , voyant  cet  en- 
fant ) que  le  fcul  nom  de  Condé  avoir 
rendu  peu  auparavant  redoutable  ad 
Saint  Siégé  > rendre  lui-même  au  Saine 
Siégé  , dans  la  perfonne  de  fon  Miuiftre, 
le  devoir  de  l’obcïnance  filiale,  & le  ren- 
dre au  nom  de  la  France  , dont  il  étoic 
l’organe  & l’incerprete  î 

Ce  fuc-là  , ChrestiênS)  com-  ’ 
me  le  fceau  de  l’alliance  étroite  & là- 
crée  que  ce  Royaume  chéri  de  Dieu  re- 
nouvella  pour  lors  avec  l’Eglifc.  Le 
Sacerdoce  & l’Empire  divifez  depuis  fi 
long-rems  , furent  par  là  heureufemenc 
réunis  ; & la  France  ,-qui  pour  ufer  du 
terme  de  faint  Jerôrae,  avoir  été  comme 
effrayée  de  fe  voir  malgré  elle  Cal  vi- 
nifie , fe  retrouva  parfairement  Catho- 
lique. Qui  fut  le  lien  , le  garant , le  ré- 
pondant de  tout  cela  ’ Le  jeune  Prince 
de  Condé.  L’Efprit  de  Dieu  , qui  félon 
la  parole  fainte  , rend  éloquentes  les 
langues  des  enfans  , exprima  tout  cela 
par  la  fienne  dans  ledifcours  furprenant 
qu’il  fit  au  Légat.  Le  Ciel  & la  Terre  j 
applaudirent , & l’Herefie  feule  en  de- 
meura confufe.  Je  ne  me  fuis  donc  pas 
trompé,  quand  j ay  dit  que  Dieu  l'avoit 
fait  naître  pour  le  rétabliffement  de  la 
*rayc  Religion.  > , . ' .j 
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Maïs  pouvoic-il  choifir  unfujet  plus 

propre,  & cjui  eue  avec  plus  d'avamage  ' 
tout  cc  qui  ctoic  necefl'aire  pour  ce 
grand  dcfl’eiuj  C’écoit  un  cfpric  éclairé 
& en  matière  de  Religion  auffi  . bien 
^u’en  toute  autre  chofe  , du  difeerne- 
ment  le  plus  jurtc  & le  plus  exquis  qui 
fut  jamais.  Il  avoit  l’ame  droite , & 
également  incapable  de  libertinage  & 
de  fupcrftition.  Qualitcz  que  Dieu  lui 
donna  , quand  il  le  fepara , fi  j’ofe  ainfi 
dire , pour  l'oeuvre  à laquelle  il  le  dc- 
üinoit.  Prenez  garde  , s’il  vous  plaît , 

Ch  re’tiins  , dans  cc  temps 
malheureux  que  nous  déplorons,  & que 
Saint  Paul , par  un  cfprit  Prophétique,  x.Thef. 
fcmbloit  nous  avoir  marqué  , oùl'He-  A/.i,, 
refie  s*oppofant  à Dieu , s’éleva  au  def- 
fus  de  tout  cc  qui  cft  appelle  Dieu , & 
adoré  comme  Dieu  j j’entends  le  Sacre- 
ment de  J E s U s-C  H R I s T,  que  l’er- 
reur de  Calvin  anéantiflbit  : en  cc  temps, 
dis* je,  quoy  que  déplorable , il  y avoir 
dans  le  monde  des  Sçavans  , mais  c’e» 
xoienc  des  Sçavans  fuperbes  , pleins  de 
•cette  fciencc  reprouvée , qui  enfle  & qui 
-corrompt.  11  y avoit  des  humbles  dans 
fia  Foy,  mais  c’étoient  des  humbles  ig. 
iiorans  , contens  de  la  fimplicicé  de  la 
Colombe  , & abfolumcnt  dépourvus  de 
la  prudence  Evangélique  du  îcrpciit.Les 
premiers  a voient  attaqué  la  Religion, & 

Icf  {econds  s’éioicnc  uouycz  trop  foi- 
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foibles  pour  laYoùtenir  : voilà  ce'' qui 
l’avoir  pciiiuë.  Il  faloit , pour  la  rele- 
ver ) des  humbles  clairvo’ùns  Se  pctic- 
trans,  donc  l’humilité  fût  félon  la  feien- 
ce  , & dont  la  fcicnce  fiic  fandtifice  par 
l'humilité;  des  hommes  dociles  , mai» 
pourtant  fpiritucls>  pour  juger  de  tout; 
des  fpicicuels  , mais  pourtant  dociles^ 
pour  ne  fc  révolter  fur  rien  ; & ce  fûc-là 
proprement  le  caradlcrc  du  Prince  de 
Condé. 

Il  étudia  fa  Religion  , chofe  fi  rare 
dans  les  Grands  du  monde  , & jamais 
Prince  ne  fut  Catholique  , ni  avec  tan* 
de  connoin'ance  de  caufe  , ni  avec  tant 
de  convidtion  de  ce  qu’il  croioit , & de 
ce  qu’il  devoit  croire.  Au  lieu  que  les 
hommes  mondains  font  communes 
ment , ou  fcnfuels,  ou  impies;  fenfuels, 
occupez  de  leurs  palTions , condamnant 
avec  témérité  tout  ce  qu’ils  ignorent , 
.&  afFedlant  d’ignorer  tout  ce  qui  les 
condamne  ; impies , n’étudiant-les  cho- 
ses de  Dieu  , que  pour  les  ccnfurei , & 
ne  les  cenfutant , que  pour  éviter , s’ils 
pouvoienr,  d’en  être  troublez  : Le  Prin- 
ce de  Condé  exempt  de  ces  deux  defoti' 
dres , voulut  s’inflruire  en  Sage  Sc.  en 
Chrétien  de  la  Religion  à laquelle  Dieu 
j’avoit  appelle  ; mais  il  ne  voulut  s’en 
•iivftruire  que  pour  s’y  foumettre  , & il 
ne  voulut  s’y  foumettre  que  pour  la 
pratiquer.  Il  lapofTcda  avec  ccue  pu- 
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Kté  de  lumières  que  demandoic  S.  Pier- 
re , toûjours  prêc  à en  rendre  raifon , & 
toujours  difpofé  à faire  valoir  les  motifs 
qui  l’avoient  touché  dans  la  comparai- 
fon  des  focietez  qui  parcageut  le  Chri- 
ftianifme  ; s’eftimant , difoit-il,  rcfpon- 
fable  & à Dieu  & aux  hommes  , & à 
foy-même,  de  la  grâce  qu’il  avoir  reçue, 
en  quittant  le  parti  de  l’erreur  , & s’at- 
tachant à celui  de  la  vérité. 

Un  Prince  éclairé  de  la  forte  n’étoit-il 

{>as  né  pour  faire  refleurir  la  vraye  Re- 
igion  ? Ajoutez^  ce  cœur  droit  avec 
lequel  il  la  profefla  ; ce  cœur  droit  que 
le  monde  n’ébrarrla  jamais  , & qui  lui 
infpirant  pour  Dieu  une  fainte  liberté 
dans  Texercice  de  fon  culte  , fans  être 
ny  hypocrite  ni  fùperftitieux  , en  fit  un 
Catholique  fervent.  Vous  m’en  deman- 
dez une  matque  ? Concevez  celle-ci, 
& imitez-là.  Il  le  crut  obligé , comme 
Catholique , à avoir  èz.  à témoigner  une 
vénération  particulière  pour  tout  ce  qui 
avoit  fervi  de  fujet  de  contradiéfion  à 
l’Herefie  : & s’appliquant  l’inflruélion 
faite  au  grand  Clovis  dans  la  ceremo- 
nie de  fbn  Baptême , Adora  quod  In- 
candifli , Adorel^ce  <jue  vous  avel^brûléf 
il  prit  pour  maxime  de  fignaler  fa  Re- 
ligion , particulièrement  dans  les  chofes 
où  l’Herefie  l’avoit  combattue.  SoufFrez- 
en  le  détail  , qui  n’aura  rien  pour  vous 
que  d’édifiant, 
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L’averfîon  & la  haine  du  Saint  Siège 
avoit  été  l’un  des  entetemens  de  l’He- 
refîe  : l’une  de  les  dévotions  , fut  d’ai- 
raex  le  Saint  Siège  , & de  l’honorer.  Il 
fçavoic  fur  cela  tout  ce  que  la  critique 
& tout  ce  que  la  politique  lui  pou- 
voient  apprendre  , & il  en  auroit  fait 
aux  autres  des  leçons.  Mais  il  ne  fça- 
voit  pas  moins  le  tenir  dans  les  juues 
bornes  que  lui  preferivoit  fur  ce  point 
la  vraye  pieté  -,  & perfuàdé  de  la  fcure- 
tc  de  cette  réglé  , il  fe  fit  une  politique 
auffi  folide  que  Chrétienne  , d’avoir 
pour  la  Chaire  de  Saint  Pierre  , qui  eft 
le  centre  de  l’unité  , cet  attachement 
inviolable  que  les  Saints  ont  toûjours 
regardé  comme  une  fource  de  bénédic- 
tions. Quels  exemples  n’en  donna-t-il 
pas  pendant  fa  vie  , & avec  quels  fenti- 
mens  de  ferveur  le  recommanda-t-il  à 
la  mort  aux  Princes  fes  enfans  ï C*eft 
l’heritage  facrc  qu’il  leur  laifiaj  & l’une 
de  fes  dernieres  volontcz  , fut  de  les 
conjurer  avec  tendreffe  , d’étre  en  ceci 
fes  imitateurs  , comme-  il  l’avoit  été  , 
lui-même  de  tant  de  Héros  Chrétiens, 
L’Hcrefic  avoit  méprifé  les  ceremonies 
de  l’Eglilè  : il  ne  lui  en  falut  pas  da- 
vantage J pour  fe  faire  un  devoir  de  les 
révérer.  Combien  de  fois  l’a-t-on  veu 
aflifter  aux  Divins  Offices  , avec  ce  mê- 
me efpric  de  Religion  qui  animoic  au-  ' 
trefois  David , édifiant  & excitant  com- 
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me  lui  les  Peuples  par  fa  prcfcnccj  n'c- 
Aiinanc  point  non  plus  que  lui  au  uef- 
^ous  de  fa  dignité  de  fc  joindre  aux 
Miniftres  du  Seigneur  , pour  glorifier 
avec  eux  d*une  voix  commune  l’Arche 
vivante  du  Tcftamcnt  » & devenme 
par  là  ’aufit-bien  que  David  un  Prince 
félon  le  coeur  de  Dieu. 

Rien  n’étoit  plus  odieux  à l’Herefic, 
que  les  Ordres  Religieux  > pour  cela 
meme  il  les  refpeéka  , il  les  chérit , il  les 
protégea.  Et  parce  qu’entre  les  Ordres 
Religieux  il  en  confidera  un  plus  fingu- 
liercment  dévoilé  à porter  les  intérêts 
de  la  vraye  Religion  , & par  une  confe- 
qucnce  necelTairc  plus  infailliblement 
expofé  à la  malignité  & à la  cenfure  des 
ennemis  de  la  Foy  i un  Ordre , dont 
il  vie  qu’en  effet  Dieu  s’étoitfcrvi,pour 
répandre  cette  Eoy  jufqu’aux  extremitez 
de  la  terre»  un  Of^  qu’il  reconnut  n’a- 
voir étéinftiiué,  que  pour  ftrvir  dés 
fon  berceau  de  contrepoifbn  au  Schifme 
naifl’ant  de  Calvin  Se  de  Luther  -,  un  Or- 
dre qu’il  cnvifagca,pàr  une  fatalité  licu- 
reufe  pour  lui  » pcrfccuté  dans  tous  les 
lieux  où  dominoit  l’Herefic  : c’ell  à ce- 
lui-là que  le  Prince  de  Condé  s’unit 
plus  intimement  , qu’il  fie  fencir  plus 
d’effets  de  fa  protcélion,  qu’il  confia  ce 
qu’il  avoit  de  plus  cher,  qu’il  découvrit 
plus  à fond  les  fecrets  de  fon  amc  , Se 
qu’il  donna  fon  coeur  en  mourant. 
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C’cft  par-  là,.  Mes  Peres,  car 
encore  cÀ-il  raifonnablc  que  parlant  ici 
pour  vous  & pour  moy  , je  rende  à ce 
coeur  une  partie  de  la  reconnoin'ance 
que  nous  lui  devons  i c’cA  par  là  , 
Mes  Peres,  que  nous  eûmes  parc 
à fon  cftime  & à fa  bienveillance  : & 
malheur  à nous  , fî  nous  dégénérons 
janiais  de  ce  <jui  nous  l’attira  l Comme 
fon  amour  pour  fa  Religion  en  ctoit  le 
(cul  motif,  il  ne  nous  diftingua  entre 
les  autres  que  par  l’engagement  parti- 
culier où  il  fuppofa  que  nous  étions 
de  tout  entreprendre  & de  tout  foufFiic 
par  ravanccment  de  la  Religion  Ca- 
tholique } & nous  ne  lui  fûmes  chers , 
que  parce  qu’il  nous  crût  des  hommes 
déterminez  à facrificr  mille  fois  nos 
vies  pour  l’Eglife  de  Dieu.  Nos  com- 
bats pour  la  Foy  dans  les  païs  Barbares 
& Infidèles  i nos  travaux  , nos  croix  , 
nos  foiiîffânces  dans  l’ancien  Monde  Sc 
dans  le  nouveau  , aînfi  luiimême  s’en 
expliquoît-il  : voilà  ce  qui  nous  l’atta- 
cha. C’efl  donc  à nous  de  remplir  l’i- 
dée qu*il  eut  de  nos  perfonnes  & de  nos 
miniftercs.  Ma  confolation  eft  que  ce 
zelc  de  la  Foy  ne  nous  a pas  encore 
quittez , & que  l’cfprit  même  du  Mar- 
tyre ne  s’eft  pas  retiré  de  nous.  Ces 
glorieux  Confefleurs  que  l’Angleterre 
vient  de  donner  à J £ s u s-C  H R s S T» 
le  fang  de  nos  Frères  immolez  comme 
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des  vl£timcs  à la  haine  de  l’Infidclicé  , 
en  font  encore  les  précieu  x reftes.  A ce 
prix  nous  pollederions  encore  aujour- 
d'huy  & le  cœur  & les  bonnes  grâces  du 
Prince  de  Condé.Il  ne  falloir  rien  moins 
pour  en  être  dignes  -,  & là  vue  de  con- 
tinuer à nous  en  rendre  dignes  , cil 
l'une  des  conliderarlpns  plus  propres 
à exciter  en  nous  le  fouvenir  de  nos 
obligations. 

Mair  revenons  à lui.  Je  vous  ay  dit, 
& je  l’ay  prouvé  , que  Dieu  l’avoit 
choili  i de  l’avoit  fait  naître  pour  le  re- 
tabiiüeracnt  de  la  vraye  Religion.  Vo- 
lons de  quelle  maniéré  il  répondit  à ce 
choix,  & avec  quel  lelc  il  combatit  tou- 
te fa  vie  pour  la  défenfe  de  cette  même 
Religion.  C’eft  le  fujet  de  mon  fécond 
Point. 

Comme  l’un  des  Carac- 
tères de  la  vraye  Religion  a 
toujours  été  d’authorifer  les  Princes  de 
la  terre  : aulfi  par  un  retour  de  pieté  que 
la  rcconnoillance  même  fcmbloit  exi- 
ger, l’un  des  devoirs  cll'cntiels  des  Prin- 
ces de  la  terre  a toujours  été  de  main- 
tenue & de  défendre  la  vraye  Religion. 
Voilà  , dit  Saint  Auguftin  , l’ordre  que 
Dieu  a établi.  Les  Princes  font  les  Pro- 
teélcurs  nez  de  la  Religion  , comme  la 
Religion  , félon  Saint  Paul,  eft  la  fauve- 
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garde  inviolable  des  Princes.  Or  jamais 

homme  n’a  mieux  compris  ccctc  vérité» 

& ne  s’cfl  acquité  plus  dignement  ni 
plus  héroïquement  de  ce  devoir , que  le 
Prince  dont  je  pourfuis  l’clogc  , puis 
qu’il  fcmbloit  n’avoir  vécu  que  pour 
faire  triompher  la  Religion  Catholi-  , 
que  > c'cll  à-dire  , que  po'ur  combattre 
l’Hcrcfic  , que  pour  renverfer  fes  def- 
feins , que  pour  dompter  fa  rébellion, 
que  pour  confondre  {^es  erreurs  , & par 
les  dilFctcntcs  viétoircs  qu’il  a rempor- 
tées fur  elle  s’acquérir  le  jufte  titre  que 
je  lui  donne  du  plus  zélé  défenfeue 
qu’ait  eu  la  Religion  Catholique  dan$ 
nôtre  ficelé.  Ecoutez*  moy  i & conce- 
Tcz-cn  bien  l’idée. 

Henri  Prince  de  Condé  fut  fans 
conteftation  l’un  des  plus  fenfcz  ôc  des 
plus  fages  politiques  qui  entra  jamais 
dans  le  Confcil  de  nos  Rois.  Scs  Gou- 
vernemens  , & fes  emplois  lui  donnè- 
rent dans  le  Ro'iaume  une  autorité 
proportionnée  à fa  naiflancc.  Il  étoît 
brave , & dans  les  entreprifes  militaires 
heritier  de  la  valeur  de  fes  Anccfiies 
aufli.  bien  que  de  leur  nom.  Il  avoir  au 
defTus  de  fa  condition  une  capacité  ac- 
quife  , qui  dans  la  profefTion  même  des 
Lettres  l’auroic  didingué.'  M^iis  il  ne 
crut  pas, ni  pouvoir, ni  devoir  ufer  d’au- 
cun de  ces  avantages , finon  pour  l’inte- 
ret de  Dieu  i Se  loin  des  maximes  pro> 
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fanes,  ilont  la  plupart  des  Princes, quoy- 
que  Chrétiens  , le  laiflent  malhcureule- 
ment  prévenir  en  faifant  fervir  la  Reli- 
gion à leur  grandeur,il  fe  propofa  de  fai- 
re fervir  fa  grandeur  & toutes  les  émi- 
nentes qualitez  dont  Dieu  l’avoit  pour- 
veu  , à raccroilTemenc  de  fa  Religion. 
En  voulez-vous  la  preuve  ? La  voici. 

Il  défendit  la  Religion  Catholique 
par  la  ragelfe  de  fes  conleils  , par  la 
force  de  lès  armes  , & par  la  folidité  de 
fa  doéitine.  Il  la  défendit  en  homme 
d’Etat  , en  General  d’ Armée,  en  Doéleur 
& en  Maître  , perfuadant  aulll-bien  que 
perfuadé  > par  là  il  mérita  le  témoi- 
gnage que  lui  rend  aujourd’hui  l’E- 
_ glife  , en  rcconnoilTant  ce  qu’il  a fait 
pour  elle  , & ce  qu’elle  lui  doit.  Si  vous 
_avez  cezele  de  Dieu  , dont  les  fervens 
Ifiaëlites  étoient  autrefois  émeus  , c’eft 
ici  où  vôtre  attention  doit  être  fa- 
vorable. 

Il  défendit  la  Religion  Catholique 
par  la  fageife  de  fes  conleils.  On  fçaic 
de  quel  poids  fut  celui  qu’il  donna  à 
Louis  XIII.  quand  il  le  détermina  à 
cette  fameufe  Guerre  qui  reprima  l’He- 
relie  , & qui  la  rcduilît  enfin  à l’o- 
béilTancc  & à la  foûmilïîon.  A Dieu  ne 
plaife  que  j’aye  lâ  penfée  de  faire  ici 
aucun  reproche  à ceux  que  l’erreur  ni 
le  fehime  ne  ra’empéchent  point  de 
regarder  comme  mes  freres , & pour  le 
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falut  defquels  je  voudrois  , au  fcns  de 
faim  Paul , être  raoy-même  anathème  i 
Dieu  témoin  de  mes  intentions  , fçait 
combien  je  fuis  éloigné  de  ce  qui  les 
pourroic  aigrir  : & malheur  à moy  j ft 
un  autre  elprit  que  celui  de  la  douceur 
& de  la  charité  pour  leur  perfonne  , fc 
mêloit  jamais  dans  ce  qui  eft  de  mon 
minirtere  1 Mais  je  me  croirois  prévari- 
cateur & de  la  vérité  & de  mon  fujêt,  fi 
je  fupprimois  ce  qui  va  vous  faire  con- 
noître  le  genie  de  nôtre  Prince  , & donc 
il  ne  tiendra  qu’à  eux  de  s’édifier. 

L’Aflcmblée  de  la  Rochelle  , je  dis 
celle  de  i6ii.  fi  mémorable  & fi  fu- 
nefte  dans  fes  fuites  pour  le  parti  Pro- 
teftanf  , avoir  été  une  efpece  d’attentat 
( eux-mêmes  n’en  difeonviennent  pas  y 
que  nul  pretexte  de  Religion  ne  pou- 
voir juftificr  ni  foûtenir.  Aflcmbléc  , ^ 
non  feulement  fehifmatique  , 'mais  fe- 
ditieufe  , puis  que  malgré  l’ordre  , & 
contre  la  défenfe  du  Souverain,  elle 
avoir  été  convoquée , & qu’au  mépris 
de  l’autorité  Royale  on  y a voit  pris  des 
iclblutions  dont  la  France  aufli-bien 
que  l’EgUrè  devoir  craindre  les  der- 
niers maux.  Que  fit  le  Prince  de  Con- 
dé  ? Animé  d’une  jufte  indignation  , il 
fe  mit  en  devoir  de  les  prévenir  , & 
éclairé  de  cette  haute  prudence  , qui 
lui  donna  toujours  dans  les  affaires 
uçie  fuperioiité  de  raifon  à laquelle  rien 

ne 
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ae  refîftoic , il  en  vint  heureufemenc  à 
bout. 

Il  rcprefenta  dans  le  Confcil  du  Roy, 

( & ceci  eft  la  vérité  pure  de  fcs  fcnti-  £xtraî( 
mens  , aufquels  je  n’ajoûterai  rien  ) 4g  fef 
teprelcnta  dans  le  Confeil  du  Roy , que  fnetnei^ 
cette  alTemblée  étoit  une  occafion  avan- 
tageulè  dont  il  fa loit  profiter  pour  de- 
farmer  l’Herefie  , en  lui  ôtant  non  feu- 
lement l’afile  fatal  qu’elle  avoir  tant  de 
fois  trouvé  dans  la  Rochelle  , mais  ab- 
fblument  toutes  les  places  de  fèuretéquc 
la  foiblelTe  du  Gouvernement  lui  avoic 
jufqu  alors  fou^ertes,  & dont  on  voyoic 
les  pernicieufes  confêquences.  11  re- 
montra avec  force  , que  des  Places  ainfî 
accordées  à des  Sujets.*,  étoicnt  le  fcan- 
dale  des  Sujets  fideles  , ils  ne  dcvoienc 
ni  les  defirer , ni  en  avoic  befoin  i shIs 
ne  l’étoient  pas  , qu’on  ns  pouvoir  fans 
crime  les  leur  confier  } que  dans  le  dou- 
te ces  villes  de  fèuretê  & de  retraite  leur 
étoient  au  moins  des  tentations  dont  3 
faloit  les  preferver , ou  des  obflacles  à 
leur  convcrfion,  qu’il  étoit  bon  , & me- 
me de  la  charité  Chrétienne  de  leur 
ôter  i qu’il  ne  convenoit  poii^  à la  pie- 
té du  plus  Chrétien  de  tous  les  Rois  de 
tolerer  dans  fon  Royaume  des  Places, 
dont  on  fçavoit  bien  que  la  prétendue 
fèurcté  étoit  toute  pour  l’erreur , & où 
tandis  que  la  nouvelle  Religion  joüif- 
(bic  d’une  pleine  liberté , l’ancienne  de 
Terne  11%  O 
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la  vraye  était  dans  la  fervitude,  qu’il  ne 
convenoic  pas  non  plus  à fa  dignité  , de 
voir  au  milieu  de  la  France  des  Force- 
refFes  comme  autant  de  (èmcnccs  de 
Républiques  , un  peuple  diilingué  , des 
chefs  de  parti  > qu’il  faloit finir  to^t  ce- 
la, remettant  dans  la  dépendance  Ce  que 
l’Herelie  feule  eu  a voit  fouftrait , & 
obligeant  à vivre  en  Sujets  ceux  qui 
éaoient  nez  Sujets  ; que  quAnd  il  n’y  aii- 
•roit  plus  qu’un  Maître  , bien  tôt  il  n’y 
auroit  plus  félon-  l’Evangile  , qu’un  - 
Palléur'  & un  troupeau  ,- &■  que  l’unité 
de  la  Monarchie  produiroit  infaillible- 
ment l’unité  de  la  Religion. 

Voilà  ce  qu’il  reprefenta , &-  fut  quoy  - 
fon  zele  élôquent  dans  la  caufe  de  Dieu 
infifta  & fe  déclara;  La'chofe  écoic  pe-  '■ 
rillcufe  il  en  fit  voir  laheccffitè  ; diffi-  • 
cilc  , il  en  fefutnicî'esàlioyens^î  hardie,- 
il  en  gararîtit  le  fuccés.  Il  y avoit  dans 
le  Confeil  des  âmes  timides,  qui  ne  goû- 
toient  pas  ces  a vis  ; - peut-être  y en  eût-  ' - 
il  de  lâches  ^ & Dieu  vcuill-e  qu’il -n’y  ** 
en  eût-  polrvt*  de  eorroitiptiés  pour  ap-’ ^ 
payer  d’avis- eonr-Fàû:e‘.  Mhi's, béni-  foie- ^ 
le  Seigneur , • qiiî'pivqîdé'àu'Conlêir  des' ' 
Rois,  5c  qiîi  fe  fciv-it  du-Princt  dë  CbiW'* 
dé  , pt>iu  faire  ceitcbare  dans  celuy-cy- 
ce  que  l’on  n’oLûr  eatrepreti-b  e oC- 
qU’il  écoit  neannioi'ûv’ teài?  -d'c'wcu-'-- 
ter'  ! ^^a!lîré:  !.t rif  iae  de  !\':icrépriie  ',  le 
Vïinc>  -de  Goudc>rem»brt:l;-  OiV'fe  reu- 
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dît  à fcs  iMfons.  La  guerre  contcc  les , 
Hcretiques  fut  refoluë,  les  Places  repri- 
Yes  fur  eux  , leurs  forterefles  démo’lies, 
leurs  troupes  diflîpées',  leur  parti  ruiné} 
& c'efl  à la  fagefTe  de  ce  confeil,  que  la 
Rochelle  & toutes  les  autres  Villes  Pro- 
teftantes  font  originairement  redera- 
blcs  de  leur  feduftion  , c’cll  à-dirc  ,de 
leur  falut  & de  leur  bonheur.  Voilà 
dans  un  exemple  particulier  ( combien 
en  produiroîs-jc  d’autres  î ) ce  que  la 
vraye  Religion  doit  à la  politique  de 
nôtre  Prince. 

Mais  que  ne  doit-elle  pas  à fes  Ar- 
mes s Je  n’en  parlerois  pas,CH retiens» 
ü fes  Armes , qui  furent  toûjours  em- 
ployées pour  elle  , n’avoient  été  fan- 
difiées  & purifiées  par  elle  } & pour 
vous  avoiier  ingnuement  ma  penfêe , je 
ne  me  refoudrois  jamais  à faire  valoir 
dans  cette  Chaire , & dans  le  lieu  faine 
où  je  parle  des  exploits  de  guerre  où 
Dieu  ni  la  Religion  n’auroient  nulle 
part.  Ma  langue  confacréc  à loiier 
Jbsus-Christ  & fes  Saints  ,n’eft  point 
encore  accoutumée  à ces  éloges  profa- 
nes} & les  faits  les  plus  héroïques  d’un 
Prince  qui  n’auroit  combattu  que  pour 
, la  gloire  du  monde  , quoy  que  je  les 

admiralTe  ailleurs  , m’embarafieroient 
• ^ 
icy. 

Mais  je  fuis  hors  de  cette  inquiétude 
danslcfujct  que  je  traite.  Si  je  parle  des 
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combats  du  Prince  de  Condé  ; e’eft  de 
ces  combats  du  Seigneur , dont  l’Ecri. 
turc  au(Ti  bien  que  moy  le  fclicitcroit, 
puis  qu’elle  pourroit  dire  de  lui,  encore 
t.^eg.  plus  a la  lettre  que  de  David,  preliaba^ 
iy.»8.  pre.Uu  Dowtnt.  Si  je  parle  de  fes  vi- 
Aoires } c’en;  de  ces  viâoires  qu’elle 
canoniferoit,  puis  qu*ilnc  les  remporta 
que  pour  1'/  rche  d’Alliance  & pour 
Ifraël.  Si  j*cn  parle  au  milieu  du  Sacri- 
fice même  pour  lequel  elles  furent  ga- 
gnées. Si  j’en  parle  en  prcfence  des  Au- 
tels ; c’efl:  parce  qu’elles  ont  contribué 
à relever  ces  Autels  abbatus.  Oubliez 
fi  vous  vou’cz  , tout  ce  qu'a  fait  hors 
delà  le  Prince  de  Condé  -,  hors  delà  , je 
ne  m’interefl'c  point  dan^fa  gloire  : d’au- 
tres y en  découvriroient  des  fonds  ad- 
mirables,mais  pour  moi  je  confens  à me 
borncr-là.  C’eft  pour  Dieu  & pour  fon 
£glife  qu’il  a combattu  & qu'il  a va\rî> 
CUi  (à  valeur  n’aïant  rien  eu  de  plus 
fingulicr  que  d’etre  infcparable  de  fa 
Religion,  & fa  Religion  n’aïant  rien  eu 
de  plus  éclatant  que  d’être  infeparablc 
de  la  valeiu  : voila  ce  qui  me  fumt. 

La  peine  de  TOratcur  en  louant  un 
guerrier  eft  de  cacher  les  difgracts  qui 
fui  font  arrivées , car  ou  eft  celui  à qui 
il  n’en  arrive  pas  ? & i’adrefle  de  l’élo- 
quence eft  de  les  diflirauler.  Pour  moi, 
qui  ne  fçaîs  ni  flarer  ni  déguifer  , je 
confefle  que  le  Prince  de  Condé  fut 
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quelquefois  malheureux  , pourvcii  que 
vous  m’accordiez  , ce  qui  ne  lui  peut 
être  concefté  , qu’en  combattant  pour 
la  Religion  il  me  toujours  invincible. 
Ezpofe  aux  hazards  dans  les  autres  guer- 
res) mais  feur  de  Dieu  & de  lui-meme 
dans  celle-ci.  Jamais  abandonné  de  la 
fortune , quand  il  attaqua  l’Hercfic  , & 
auffi-bien  que  Conftantin  déterminé  â 
vaincre,  quand  il  marchoit  avec  l’ctcn- 
dart  de  la  Croix  , & qu’il  alloit  replan., 
ter  ce  fi^ne  de  noftre  Religion  dans  le* 
lieux  ou  fes  Ennemis  Pavoient  arraché. 
Or  à peine  eut-il  d’autre  employ  que 
celui-là  , le  Dieu  des  Armées  l’aïant 
comme  attaché  à fon  fervice  , & ces 
guerres  faintes  aïant  fait  prcfqite  uni- 
quement l’occupation  de  fa  valeur.  Si  je 
vous  dis  donc  qu’il  alTina  le  Roy  dans 
toutes  les  occafions  célébrés  où  il  en 
falut  venir  aux  mains  avec  le  parti  Pro- 
teftant  î qu’il  fervit  dans  les  ficgesles 
plus  fameux  , de  Montpellier  , de  Ber- 
jerac , de  Clcrac,  & de  Sainte  Foy  ; qu’il 
eut  part  à la  défaite  des  rebelles  dans 
rifle  de  Rié  } que  lui-même  de  fott 
chef,  & en  qualité  de  General , les  ex- 
termina dans  la  Guienne , le  Dauphiné 
& le  Berry  ; que  Sancerre  qui  avoit  te- 
nu dÎA  • Imit  mois  i-ontre  une  armcc 
Roïale  fous  Charles  IX.  ne  lui  coûta 
que  trois  jours  ? que  Luncl  éprouva  le 
meme  fort  i qu’il  força  Pamicts  à rc- 
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cevoir  la  Loy  du  Vainqueur  en  fe  ren- 
dant à difticcîon  j qu’il  fit  grâce  à 
Rcalitiont  & à Somraicrcs  , les  prenant 
par  compofition  -,  que  vingt-neuf  Pla- 
ces , toutes  de  défenfe  , fuient  fes  con- 
quêtes dans  le  Languedoc  , que  le  païs 
de  Caflrcs  refiflant  en  vain  , Icntit  les 
effets  de  fa  jufte  colere  » que  les  autres 
la  prévenant,  eurent  recours  à fa  clc- 
nience  : fi  je  vous  dis  tout  cela  , ne 
croïez  pas  que  je  veuille  vous  impofer 
en  faifant  un  pompeux  dénombrement 
d’aéfions  illuflres  & éclatantes  j je  ne 
dis  que  ce  que  l’Hiftoirc  a publié  , & 
je  ne  le  dirois  pas  encore  une  fois  H 
la  Religion  n*cn  avoit  été  le  fujet  & le 
motif. 

Quand  on  loue  les  Héros  & les  Con- 
querans,  on  tâche  d’éblouïr  l’Auditeur, 
entaffant  vidoirc  fur  viftoire  5 & moy 
je  n’ay  fait  qu'un  fimplc  récit  de  celles 
dont  il  plut  au  Ciel  de  bénir  les  armes 
du  Prince  de  Condé.  Si  elles  vous  ont 


Caufé  de  l’étonnement  i gloire  à celui 
qui  en  cft l'Auteur,  c’eft  parce  qu’elles 
fout  étonnantes  par  elles-mêmes  : & lî 
vous  en  êtes  touchez  j grâce  à vôtre 
pieté,  c’eft  parce  qu’humiliant  l’Hcrc- 
fie,  elles  ont  glorifié  le  Dieu  de  vos  Pe- 

, O-  1\.  VOUS  fervci. 

- Mais  ce  n’cft  pas  toujours  par  les  ar- 
mes qu’on  fait  triompher  la  Religion  ; 
& il  cfl:  vray  même  que  par  les  armes 
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feules  la  Religion  ne  triomphe  jamais 
pleinement.  Il  faut  que  la  folidité  de 
Ja  doftrine  vienne  encore  pour  cela  à 
fon  fccours  ; & c’eft  le  troifiémc  fcrvice 
que  lui  rendit  nôtre  Prince.  Car  voilà 
le  genie  de  l’Herefie.  Convainquez-la 
fans  la  dcfarmcr  , ou  delarmez-la  fans 
la  convaincre  } vous  ne  faites  rien.  Il 
faut  pour  en  venir  à bout , l’un  & l’au- 
tre cnlcmblc  , un  bras  qui  la  dompte, 
&c,  une  tête  qui  la  réfuté.  La  difficulté 
efl:  de  trouver  enfemble  l’un  & l’autre, 
l’un  feparé  de  l’autre  étant  toujours 
foible  , comme  l’un  joint  à l’autre  cft 
infurmontablc. 

Or  c’eft  ce  que.lc  Prince  de  Condc 
allia  heureufement  dans  fi  perfonne. 
Jamais  les  Miniftres  de  Calvin  n’eurent 
un  adverfaire  fi  redoutable  que  lui.  Il 
fçavoit  leurs  artifices  & leurs  rufes,&  il 
n’ignoroit  rien  de  tout  ce  qui  ctoit  pro- 
pre à leur  en  faire  voir  plaufiblcment 
la  vanité  & l’inutilité.  Habile  en  tour, 
mais  particulièrement  dans  cette  fcicn- 
cc  de  les  perfuader  ou  de  les  confon- 
dre. Sçavant  dans  l’Ecriture,  mais  fur 
tout  pour  leur  démontrer  l’abus  énor- 
me qu’ils  en  faifoient.  Sçavant  dans 
l’Hiftoire  , mais  fur  tout  pour  la  tra- 
dition, dont  il  leur  faifqit  remarquer 
qu’ils  avoient  interrompu  le  cours.  Sça- 
vant dans  nos  myftcres  , mais  fur  tout 
pour  la  difculfion  des  points  & des  ar- 
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licles  qu’ils  nous  conteftoient.  Sçavanr 
dans  la  morale  de  J e s u s-C  h r i s t, 
mais  fur  tout  pour  prouver  la  corru- 
ption qu’ils  y avoient  introduite.  Sça- 
▼ant  dans  la  langue  , mais  fur  tout  pour 
leur  faire  toucher  au  doigt  la  faulTecé  ou 
le  danger  de  leurs  tradudions.  Quand 
on  parle  d’un  Prince  qui  fçeut  tout  ce- 
la , en  peut-on  concevoir  un  autre  quo 
le  Prince  de  Condé  ? 

Mais  en  même-tems  jamais  les  Par- 
tifans  de  l’Herefîc  n’eurent  un  adver- 
faire  Ci  aimable  , ni  à qui  malgré  eux  ils 
dculTent  être  plus  obligez  qu’à  lui.  II 
ne  fe  prévaloir  de  fes  taleas  que  pour 
les  guérir  de  leurs  erreurs  ; Sc  U ne  Ica- 
voic  l’art  de  les  confondre  que  pour  les 
gagner  à Dieu  ; inlînuant  pour  cela, 
prelTant  pour  cela  , employanc  tout , 8c 
n’épargnant  rien  pour  cela  : prévenu 
qu’il  étoit  de  cette  penfée  , qu  ayant  été 
lui-même  enveloppé  dans  le  Schifme. 
& Dieu  par  fa  mifericordc  l’cn  ayant 
tiré  , il  avoir  aufli-bien  que  Saint  Pierre 
un  engagement  pcrfonnel  à procurer 
Luc.  II.  aux  autres  le  même  bien.  Et  tu  ali~ 
31.  qumdo  cotrverfus , cenfirmsfrAtres  ttiot. 
Il  s’interclToit  pour  leur  converfion , il 
s’en  chargeoiti  il  s’y  appliquoit,  & dans 
la  foule  des  affaires  dont  il  étoit  oc- 
cupé , il  le  failbit  un  plailîr  auffi-bien 
qu’une  obligation  de  celle-ci.  Com- 
bien par  fes  charitables  pourfuites  en 
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ramena- c’il  lui  Teul  à l’obéillance  de  l’£- 
glife  t &'avec  qu'elle  paflîon  n’auroit.il 
pas  defirc  pouvoir  les  y attirer  tous  > 

Mais  l’accompliflemcnt  d’un  fouhalc 
fi  divin  devoir  être  l'ouvrage  d’un  plus 
grand  que  lui.  Dieu  le  refervoit  à nô- 
tre invincible  Monarque.  Le  Prince  de 
Condé  femoit  & planiolt,  mais  Louis 
LE  Grand  dévoie  recueillir.  L'heu- 
re n’étoic  pas  encore  venuë  } & ce  finie 
que  le  Ciel  preparoit  n’écoit  pas  encore 
dans  fa  maturité.  C’eft  maintenant  que 
nous  le  voïons  , & que  nous  ne  pou-  ' 
vous  plus  douter  que  Dieu  n’y  donne 
raccroilTemcnc.  Venît  hora , ^ nmc  ejè.j-oan,^» 
Il  étoit  de  la  glorieufe  deftinéc  du  Roy 
que  ce  fucecs  Tut  encore  l’an  des  mira- 
cles de  fon  règne.  Ce  qu’avoit  fait  le 
Prince  de  Coudé  n’en  étoit  que  le  pré- 
lude } mais  il  e(l  même  honorable  au 
Prince  de  Condé  d’avoir  fervi  à Louis 
LE  Grand  de  prccurfcur  dans  un  fi  im- 
portant defi’ein. 

Ah  , Mes  chers  A ud  i t e u rs* 
fi  le  cœnr  de  ce  Prince  dont  nous  con- 
fervons  ici  le  dépofl  , pouvoit  être  ■ 
fcnfiblc  à quelque  chofe,  de  quel  ttanf- 
port  de  joyc  ne  feroic  - il  pas  émeu  au 
moment  que  je  parle  ? Si  ces  cendres 
renfermées  dans  cette  urne  pouvoienc 
aujourd’hui  fc  ranimer  , quel  homma- 
ge ne  rendroient- elles  pas  à la  pieté  du 
'plus  grand  des  Rois  > Et  fi  fon  ante 
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bicnhcureufe  prend  encore  part  aur 
évencmcns  du  monde  > comme  il  eft 
fans  doute  qu'elle  en  prend  à celui-cyt 
dequoy  peut  - clic  être  plus  vivement 
touchée  , que  de  voir  par  un  cfFct  de 
cette  pieté  , les  progrès  inconcevables 
de  la  Religion  Catholique  dans  ce 
Roïaume  i L'auticz-vous  cm , Grand 
Prince, quand  vous  en  jugiez  pat  les  pre- 
mières idées  que  vous  vous  formâtes  de  . 
ce  Monarque  encore  enfant  , & eulTiez- 
Vous  dit  alors  que  c’étoit  celui  qui  dé- 
voie bien  - tôt  achever  & confommer 
l'œuvre  que  vous  aviez  ft  heureufemenc 
commencée? 

G’cft  à nous  t Chrestiens, 
-de  féconder  des  difpofitions  fi  fain- 
tes.  Loiiis  ik  Grand  les  aug- 
mente tous  les  jours  par  fes  bontez  tou- 
tes Roïales  envers  ceux  qui  écoutent 
la  voix  de  l’Eglife , pat  les  grâces  dont 
il  les  prévient  , par  les  bienfaits  dotjt  il^ 
les  comble  , par  les  inllruftions  falurai- 
rcs  donc  il  les  pourvoit  , par  les  foins 
plus  que  paternels  qu’il  daigne  bien 
prendre  de  leurs  perfonnes.  L’Hcrcfic 
la  plus  obilinée  ne  peut  pas  lui  difpu- 
ter  ce  mérite  i & aux  dépens  d’elle- mê- 
meyellc  fera  forcée  d’avoiier  que  jamais 
Roy  Chrétien  n*a  eu  tant  de  zcle  que 
lui  pour  l’ampllfîcation  de  fa  Religion. 
Mais  c’eft  à nous  > Mes  Freres, 
je  le  répété , de  concoaiir  avec  lui  p9uc 
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^inc  fi  belle  fin  , ajoûc.inc  à fon  xele  aoi 
bons  exemples  , rédificnâou  de.  nos 
moeurs  , la  tciveur  de  nas  prio?.es , les 
fteours  memes  de  no»  au  mon  us  , cIoul 
l’cfficacc  ët  la  verni  ieia  fur  i i hvelic 
bien  plus  d’impreiaon  ouc  no»  ra'fon* 
nemens  èz  nos  paroles.  C’efe  .à  novis  s^’e 
faire  ccller  les  fcandales  , oue  rHerclîe, 
avec  malignité  fi  vous  voulez,  , mais 
pourtant  avec  fondement  ; nous  repro- 
che tous  les  jours  , & entre  autres  nos 
divifions  donr  elle  fçait , comme  vous 
voyez,  fi  avantageufemeni  profiter.  Car 
voilà  l’innocent  ftratageme  pour  attirer 
à la  bergerie  de  Jésus  - Christ 
le  refte  de  nos  Freres  égarez.  Edifions- 
les , aimons-ies , alfiftons  - le»  : fans 
tant  difeourir , nous  les  convertirons. 
Gagnons-Ics  par  nôtre  douceur  , enga- 
geons-les  par  nôtre  prudence  , forçoiis- 
les  par  nôtre  charité  , fai fon s-leur  cette 
aimable  violence  que  l’Evangile  nous 
permet , .en  les  conjurant  de  fe  réiinir  i 
nous,  ou  plutôt  en  conjurant  Dieu,  mais 
avec  pcrfeverance  , de  les  éclairer , & de 
leur  infpiret  cette  réunion  : ils  ne  nous  - 
refîfterout  pas. 

Ainfi  le  Prince  de  Condé  fit-il  triom- 
pher la  Religion  Catholique.  Il  croie 
né  pour  la  rétablir  , il  ne  vécut  que  pour 
-la  défendre  , dans  toute  fa  conduite 
il  fembla  n’avoic  point  d'autre  veue 
de  remplit  fes  devoirs  de  ^Prince 
O vj 
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pour  rhonorcr.  Encore  un  moment  d’at- 
tention : c’cft  la  deruiere  Partie  de  cc 
Difcours. 

C’E’toit  PAR  l’integrite* 
d’une  vie  irrcprehenlîWe,  que  faine 
Paul  exhortoit  les  premiers  Chrétiens 
à donner  aux  Payens  & aux  Infidèles 
une  idée  avantageufe  de  fa  Religion 
de  J E s ü S'C  H R 1 s T i & quand  je: 
parle  aujourd’hui  d’un  homme  , qui  pat 
fa  conduite  honore  la  vraye  Religion, 
j’entens  un  homme  parfait  dans  fa  con- 
dition attaché  inviolablement  à fes 
devoirs  , aimant  la  juftice  , pratiquant 
la  charité  , d’une  probité  reconnuë  , fo- 
lide  dans  les  maximes , réglé  dans  fes 
aétions  , maître  de  les  mouvemens  & 
de  fes  paffibns.  Pourquoy  î Parce  qu’il 
n’y  a.  que  la  vraye  Religion  qui  puüTe 
former  un  fujet  de  ce  caraélerc.  C eft; 
fbit  ouvrage  , il  ne  faut  donc  pas  s é'^ 
tonner  fi.  elle  s’ën  fait  honneur  *,.&  par*- 
ce  qu’il  eft  d- ailleurs  impoflîble  qu’ellé- 
Ib.  rallè  honneur  d’un  fujet à'  qui'  ce' 
caraétcrc  ne  ‘convient  pas , fans  cela 
U’  n’y  a point  de  Religion  , pour  faintc 

3u’èlle  foit  en  elle-même  , qui  ne  tombe^ 
ans'le  mépris  , & qui  ne  paflè  pour 
' hypocrite. 

Il  feut  la  garantir  de  ce  reproche  ;, 
«c  pour  là  fontenir  avec  merhe  dwanc: 
Bleu  il  faut  dans  Icfcos  de  l’Apôtrc» 
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la  pratiquer  d’une  maniéré  qui  lui  atti- 
re même  l’approbation  , l’eftime  & le 
refpedt  des  hommes.  Voilà  eeque  )’a- 
pelle  rhonorer.  Or  c’eft  ce'qu’à  fait  ad- 
mirablement le  Prince  dont  j’acheve  l’é- 
loge } ou  plûtôt  c’eft  ce  que  la  Religion 
Catholique  a fait  excellemment  en  lui, 
puifquc  c’elt  par  elle  , & fuivant  les 
Loix  , qu’il  a été  un  Prince  accompli 
dans  tous  fes  devoirs  de  Prince , c’eft- 
à-dirc  , fidcle  à fon  Roy  , zélé  pour  le 
bien  de  l’Etat , plein  de  charité  pour  le 
Peuple,  appliqué  à l’éducation  des  Prin- 
ces feS  enfans  , fage  dans  le  reglement 
de  fa  maifon,jufte  envers  tous,  & quand 
il  s’àgiflbit  de  l’être  , au  delfas  de  lui- 
même  & de  l’interet  i modefte  dans  la 
profperité,  inébranlable  dansl’adverfité', 
égal  dans  l’une  & dans  l’autre  fortune; 
Ma  confôlation  eft.  de  voir  qu’à  toutes 
ces  matques  vous  rcconnoifl^  le  Prin- 
ce de  Condé , & que  fans  autre  difeours 
ces  traits , quoy  que  {impies  , vous  le 
reprefeutent  au  vif.  N’ay-je  donc  pas 
eu  raifon  de  dire  que  fa  conduite  avoir 
été  l’oTncment  de  fa  Religion  ? Sc 
puis  - je  vous  mettre  devant  les  yeux 
un  fujet  plus  propre  à vous  inftiuire 
de  ce  qu’une  Religion  pure  & fans 
tache  doit  operer  dans  vos  perfonnes, 
à proportion  de  ce  que  vous  êtes  » Vous 
l ’allez  apprendre , & c’cll  par  où  je  va» 
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Henri  Cacholicjue  d’cfprît  & de 
cœur  aufTi-bieii  que  de  profcilion  & de 
culte,  crut  qu’apiés  Dieu  il  dévoie  ca 
donner  la  première  preuve  à celui  qui, 
félon  la  parole  de  l’Ecriture  , eft  par 
excellence  & par  prééminence  le  Mi- 
i.Velr^  niftre  de  Dieu  fur  la  terre.  Kegi 
IJ»  prAcelleniU  II  s’attacha  au  Roy  , non 
pas  par  une  politique  interclTee  , mais 
par  une  fincerc  fidelité  , dont  on  fçaic 
qu’il  faifoit  gloire  de  fervir  d’exemple 
& de  modelé.  Combien  de  fois  déplo- 
ta»c’il  ce  tems  malheureux  , où  la  mi- 
norité de  LouisXIÎI.  ayant  don- 
né l’ovi  aux  dilTcntions  civiles  , il  s’e- 
toit  -trouvé  malgré  lui  entraîné  par  le 
t9rrent , & forcé  par  fa  dcllinée  à fui- 
vre  un  parti  qu’il  n’auroit  jamais  em- 
brafie  , fi  fia  raifon  , quoy  que  feduitej 
lie  lui  en  avoit  répondu  , comme  du 
plus  jufee  &;  du  plus  avantageux  an 
Souverain  ? Combien  de  fois  , dis-je,~ 
Xevenu  à foy,  condamna-t’il  fon  erreur  > 
^lel  zele  ne  témoigna-t’il  pour  la  re- 
parer par  l’importance  de  fes  fervices  ? 
Et  quel  fruit  n’en  tira-t’il  pas , non- 
feulement  pour  fe  confirmer  lui-même 
dans  la  maxime  qu’il  garda  depuis  reli- 
gieufèmcnt  , & dont  il  ne  fe  départie 
jamais , d’avoir  en  horreur  tout  ce  qui 
avoit  l’ombre  de  partialité  , mais  pour 
, ^ faire  aux  Grands  du  Royaume  ces  le- 
$ous  falutaires  qu’il  leur  faifoit  quarid 
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il  les  voïyic  ex^iofcz  à de  pareilles  ccn- 
tacionsi  II  s’écoïc  égaré  par  furprife,  Sc 
Ton  égarement  même  fc  tourna  pour 
lui  en  mérite  par  les  heureux  effets  de 
Ibu  retour. 

Quelle  vertu  ù prefence  feule  n’a- 
voic-eiic  pas,  pour  appaifer  les  foulevc- 
mens  populaires  a Et  avec  quelle  doci- 
lité ne  voioit-on  pas  les  cfpiits  les  plus 
mutins,  plier  fous  le  joug  de  l’autorité 
Rüïale  , du  moment  que  le  Prince  de 
Coudé  s’y  intereffoit  ? Où  paroiffbit-il 
plus  éloquent  , plus  animé,  plus  ferme, 
plus  inflexible  , que  dans  les  occafions 
il  s’ûgifloit  de  faire  exécuter  les  or- 
dres du  Roy?  Avec  quelle  ibrce  les  ap- 
puïqit  - il  dans  les  Parlcmcns  ? Quel 
poids  ne  leur  donnoit-il  pas  dans  les 
Provinces  & dans  les  Villes  dont  le 
Gouvernement  lui  croit  confié  ? Ja- 
mais homme  n’eut  tant  d’empire  fur  les 
cfprits  des  Peuples,  pour  leur  imprimer 

I obcïffance  due  à l’Oingt  du  Seigneur. 

II  la  prechoit  par  fes  aédions  encore 
plus  que  par  fes  paroles  , maisfes  paro- 
les foûrenués  de  fes  actions  a voient 
une  grâce  invincible  pour  la  peifuadcv. 
Sa  devife  & fa  règle  étoit  celle -cy: 
J>eum  timete  , Regem  hon'^rificar^. 
CraigneX^  Dieu  , dont  le  R&y  tfi  la  'vive 
image  , ^ honoret^  le  Roy  dépofiiaire 
de  la  puijfmce  de  Dieu.  C’cll  ainfi  que 
fc  grand  Prince  pratiquoit  fa  Religion, 
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difons  mieux, ccft  ainfi  qu’il  édifîôît,  SC 
qu’il  glorifioit  même  fa  Religion.  Ce 
n'cfl  pas  tout. 

Par  le  même  principe  il  aima  l’Etat  ; 
& li  le  Ciel  pour  nos  pechez  ne  nous 
Pavoit  ravi  dans  la  conjonêlurc  où  U 
nous  étoit  devenu  fouvcrainemcnc  ne» 
cefl'aire  , France  , ma  chere  Patrie  > ta 
n'aurois  pas  cflùïé  les  calamitez  donc 
fa  mort  fut  bien  tôt  fuivie  , & donc 
Dieu  par  un  feverc  jugement  te  voulue 
punir!  Vous  m’entendez , Chrétiens 
& fans  que  je  m’explique  davantage,  le 
fouvenir  encore  recent  de  nos  mifercs 
paiTées  , ne  vous  oblige  que  trop  à con- 
venir avec  moy  de  la  perte  infinie  que 
fit  l’Etat , en  perdant  le  Prince  de  Cou- 
dé, Les  troubles  de  1648.  nous  la  figu- 
rent fentîr  & nous  commençâmes  à 
comprendre  lebcfoin  que  nous  avions 
de  lui  , & combien  fa  pexfonne  nous 
étoit  pr.ecieufe,  par  les  maux  qui  nous 
accablèrent  dés  que  nous  en  fumes 
privez.  Chacun  avoiioit^  &c’étoic  la 
voix  publique  plus  fôre  que  tous  les 
éloges , que  fi  le  prince  de  Condé  avoit 
vécu  , nous  ne  ferions  pas  tombez  dans 
ces  malheurs. 

Et  en  effet  le  Ptince  de  Condé  étoit 
celui  fur  qui  l'on  pouvoir  dire- que 
rouloit  alors  la  tranquilitc  & la  paijc 
du  Roïaume  ; qui  la  maintenoit  par  fa 
prudence , par  fa  modération  , pat/ooi 
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crédit , par  la  créance  qu’on  avoir  en 
lui  , par  la  defercnce  des  Miniftres  à 
lès  fages  avis,  par  l’efficace  & par  la  vi- 
gueur de  fon  zele  ; en  un  mot, qui  com- 
me un  Ange  tutélaire  prefervoit  la  Fran- 
ce du  fléau  de  la  guerre  intefline  dont 
l’orage  fc  formoit  déjà,  mais  qui  de- 
meura comme  fufpendu  tandis  que 
Dieu  nous  conferva  ce  Prince  d’où  dé- 
pendoit  nôtre  repos.  C’étoit  un  hom- 
me folide  , dont  toutes  les  veuës  al- 
loicnt  au  bien  ; qui  ne  fe  cherchoit  point 
lui  - meme  , & qui  fe  feroit  fait  un 
crime  d’envifager  dans  les  defordres  de 
rEtat  fa  confideration  particulière , 

( maxime  fi  ordinaire  aux  Grands  ; ) 
qui  ne  vouloir  entrer  dans  les  affaires 
que  pour  les  finir , dans  les  mouvemens 
de  divifion  & de  difcordc  que  pour  les 
calmer , dans  les  intrigues  & les  caba- 
les de  la  Cour  que  pour  les  difllper  : un 
homme  , dont  les  partis  contraires  n’a- 
voient  ni  éloignement  ni  défiance  , par- 
ce qu’ils  étoient  convaincus  que  toute 
fon  ambition  auroit  été  d’en  être  le 
pacificateur  j qui  cent  fois  les  a réiinis 
par  la  feule  opinion  qu’ils  avoient  de  la 
droiture  de  fes  intentions  , fur  laquelle 
ils  fe  trouvoient  également  d’accord  j 
qui  fans  être  aux  uns  ni  aux  autres ne 
laifToit  pas  d’être  à tous  , parce  qu’il 
vouloir  le  bien  de  tous  : un  homme  en- 
fin , à qui  l’Etat  étoit  plus  cher  que  fa 
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propre  vie , & qui  auroit  tout  facrifié 
pour  le  fauver.  En  dis-je  trop  , & ceux 
à qui  le  Prince  dont  je  parle  étoit  con- 
nu ) peuvent-ils  m’accufêr  d’exagera- 
tion  ? 

Or  voilà  encore  une  fois  ce  qui  s’ap- 
pelle faire  honneur  à fa  Religion  } & 
quiconque  bien  inftruit  des  chofes  con- 
çoit la  Religion  d’un  Prince  , doit  par  là 
l’eflimer  & la  mefmcr. 

J’ay  die  que  le  Prince  de  Conàé  avoir 
eu  pour  le  peuple  un  cœur  de  perc  , une 
afFe<5tion  tendre,  des  entrailles  de  bonté 
& de  mifcricorde,  qualité,  dit  Saint  Au- 
guftin  , qu’on  adoreroit  dans  les  Prin- 
ces de  la  terre  , s’ils  vouloient  s’en  pré- 
valoir , & dont  le  Dieu  jaloux  a fou- 
vent  permis  qu’ils  ne  fulTent  pas  tou- 
chez , peut- erre  , dit  ce  Saint  Doéleur, 
afin  que  l’honneur  qu’on  leur  rendroit 
j^ailàt  pas  jufqu’à  l’idolatric.  Jamais 
Prince  ufa-t-il  mieux  de  cette  qualité, 
& s’en  fit-il  une  vertu  plus  épurée  i que 
celui  donc  je  tu  he  ici , mais  dont  je  ne 
puis  que  foiblcmenc  vous  marquer  tous 
les  caraéferes  i 

Il  étoit  populaire,  non  pas  par  baf- 
fèlTe,  mais  par  grandeur  d’amc  i'non  pas 
par  vanité  , mais  par  charité  j non  pas 
par  ambition  , mais  par  compaflion  : 
c’eft-à-dire  , il  n’aimoit  pas  les  peuples 
pour  en  avoir  le  cœur  & la  bien-veil- 
lance  , mais  il  avoir  la  bienveillance  5c 
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le  ccrur  des  peuples  parce  qu’il  les  ai- 
moit.  Et  c’eft  ici  où  me  citant  moy- 
même  pour  temonr  , je  pourrois  par  ce 
que  j’ay  vCi  , confirmer  hautement  ce 
que  je  dis  : témoignage  de  l’enfance, 
mais  pour  cela  même  , témoignage  non 
füfpcct  , puifquc  c’dl  dc-là  que  , félon 
le  Saint  Efpric  même,fe  tirent  les  loiian. 
ges  les  plus  pures  & les  plus  irrépro- 
chables. 

J’ay  été  nourri,  Chrétiens,  dans  l’u- 
ne de  ces  Provinces  dont  le  Prince  de 
Coudé  étoit , ne  difons  pas  le  Gouver- 
neur , mais  le  Tuteur  , mais  le  Confer- 
vatcur , mais  fi  j’ofe  ainfi  dire  , le  Sau- 
veur } & je  fçay  , puis  que  l’ufage  par- 
donne maintenant  ce  ternie  , jufqu’à 
quel  point  i)  y étoit  adoré  : heureux , 
de  pouvoir  dans  un  âge  plus  avancé 
donner  aujourd’huy  des  marques  de  la 
vénération  qu’on  m’a  infpirce  pour  lui 
dés  mes  tendres  années  I Oii^î  joye 
ne  nous  apportoic-il  pas , quand  quit- 
tant Paris  fc  la  Cour  , il  venoit  nous  vi- 
fiter?  Il  fuffifoit  de  le  voir  pour  oublier 
tout  ce  que  la  pauvreté  & la  difficulté 
des  temps  avoit  fait  fouffrir.  Il  n’y 
ayoit  point  de  calamité  publique, que  fa 
prefence  n’adoucît.  On  étoit  confolé 
de  tout  , pourveu  qu’on  le  polTedât}, 
tant  on  étoit  feur  de  trouver  dans  lui 
une  rclloarce  à tour  ce  qui  pouvoir  af- 
fliger. Son  abfence  au  contraire  nûus 
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dcfoloit  > & quand  II  n’ctoît  pas  con- 
teur de  nous  , ôc  qu’il  nous  vouloic  pu- 
nir, il  n’ avoir  qu’à  nous  menacer  qu’on 
ne  le  verroit  pas  cette  année -là.  La 
moindre  de  fes  maladies  caufoit  dans 
tout  le  pars  une  confteruation  generales 
& marque  qu’elle  étoic  véritable  , c’elt 
qu’aprés  trente  fept  ans  on  y pleure  en- 
core & on  y pleurera  fa  mort.  De  com-  ^ 
bien  peu  de  Princes,  en  pourroit-on  di- 
re autant? 


Il  étoit  "populaire  , non  pas  comme 
certains  Grands  qui  affeélent  de  l’erre  » 
fans  être  ni  obligeans  ni  bienfaifans. 
Il  ne  rétoit  qu’à  jullc  titre  , & il  ne 
Touloit  être  aimé  des  peuples  , qu’à 
condition  de  leur  faire  du  bien.  Popu- 
laire, que  pour  leur  obtenir  des  grâces, 
que  pour  foliciter  leurs  interets , que 
pour  reprefenter  leurs  be foins  Popu- 
laire , que  pour  être  par*ii  eux  l’arbitre 
de  leurs  différends  , que  pour  terminer 
leurs  querelles , que  pour  les  empêcher, 
defe  ruiner  , les  regatdant  touunefes 
enfans,  & croïant  leur  devoir  cette  ap- 
plication d'un  père  charitable  : Dieu  lut 
avoit  donné  grâce  pour  cela.  Populai- 
re , que  pour  être  leur  confolation  & 
leur  fccours  dans  les  ncceflitez  preffan- 
tes.  L’ennemi  entre  dans  la  Bourgogne 
& en  même  temps  la  perte  cft  à Dijon  ; 
il  y accourt.  On  lui  remontre  le  dany 
ger  auquel  il  s’expofe  : il  n’en  rccod- 
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riO’.t  point  d’autre  qire  celui  auquel  il 
eft  rclolu  de  remédier  en  foul-igcant 
cette  pauvre  Ville.  On  lui  dit  que 
le  mal  eft  extrême  , & que  le  nombre 
des  morts  y croît  tous  les  jours  : C’eft 
pour  cela  , repond-t’il , que  j’y  veux 
aller  î car  que  deviendra  ce  peuple 
dont  je  fuis  chargé  , fi  je  l’abandonne 
dans  un  fi  éminent  péril?  Telétoitlc 
langage  des  Charles  Borromecs , mais 
ce  n'étoit  pas  le  langage  des  Princes. 
Ce  fut  pourtant  celui  du  Prince  de 
Condé  , qui  dans  ces  occafions  s'immo- 
lant lui-même  , faifoit  l’office  de  Pâ- 
fteur,  & égaloit  par  fon  zele  les  Prélats 
de  l’Eglift  les  plus  fervens.  Eft-cc  ho- 
norct  fa  Religion , que  d’y  procéder  de 
la  forte  ? 

Je  ferois  infini , fi  de  ces  devoirs  ge- 
neraux paflant  aux  particuliers,  je  vous 
le  reprefentois  comme  un  autre  Salomon 
réglant  fa  Maifon  & fa  Cour  , en  ban. 
niffant  le  vice  , n’y  foufFrant  ni  feanda- 
le  ni  impiété  , en  faifant  une  école  de 
vertu  pour  tous  ceux  qui  la  compo- 
foient,  & y maintenant  un  ordre  que' 
la  Reine  étrangère  de  l’Evangile  auroit 
peut  , cire  plus  admiré  que  celui  qui 
l’attira  des  extremitez  de  la  terre.  Le 
plus  aimable  Maître  qui  fût  jamais:  il 
y paroit  bien  par  les  monumeiis  auten- 
liques  de  reconnoiflance  , que  fes  fervi- 
' leurs , apres  l’avoir  même  perdu  , lui 
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oiK  érigez.  Le  Prince  le  plus  fidèle  à 
fes  iUiiis  : nous  en  avons  encore  des  té- 
moins vivans.  L’I'  mme  contre  lui- 
même  le  p'us  droit  & le  plus  équitable, 
fc  retranchant  pour  payer  (es  dettes , 

( écoutez,  Grands  , & in^ftruifez-vous 
d’un  devoir  que  quelques-uns  de  vous 
goûtent  fi  peu  } fc  retranchant  pour 
payer  fes  dettes, & aimant  mieux  rabat- 
tre de  fa  grandeur  que  d’interèfler  fa  ju- 
fHcc  j n’aïant  iamais  fçu  ce  fecret  mal- 
heureux de  füûtcnîr  fa  condition  aux 
dépens  d’autrui  i & dans  le  defordre  où 
il  trouva  les  affaires  de  fa  Maifon  , s’é- 
tant mefuré  à ce  qu’il  pouvoit , & non 
pas  à ce  qu’il  étoit , perfuadé  , malgré 
le  dérèglement  de  l’cfprit  du  (îecle,  que 
fes  dépenfes  dévoient  au  moins  être  ' 
bornées  par  fa  confeience.  Car  voilà  en- 
core une  fois  ce  que  je  foûtîcns  être 
dans  un  Prince  les  ornemens  de  la  vraye 
Religion.  Ot  vous  fçavcz  s’ils  convien- 
nent au  Prince  de  Condé.  Je  ferois  , 
dis-je  , infini , fi  je  voulois  m'étendra 
fur  tous  Ces  chefs.  Mais  fatisferois-je 
à ce  que  vous  attendez  de  moy  , fi  j’o- 
mettois  , en  finifl'ant  , celui  qui  tout 
feul  pouvoit  lui  tenir  lieu  d’un  jufte 
éloge  , & dont  je  fuis  feur  que  vous  al- 
lez être  touchez  ? Ecoutez-moy  : je 
n’ay  plus  qu’un  mot. 

Dieu  lui  donna  des  enfans  5 & félon 
la  promcüe  du  Saint  Efprit,  fes  enfans 
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ont  cte  fa  gloire.  Comment  n’en  l’au- 
roient-ils  pas  été  , puis  qu’ils  ont  été  la 
gloire  de  la  France  , de  l’Europe*,  & du 
Monde  Chrétien  ? Mais  Hs  ne  s’ofFen- 
Teront  pas  quand^  diray  qu’ils  ont  été 
la  gloire  de  leur  pere  , lcur*pcrc,  le 
meilleur  & le  plus  digne  de  tous  les  Pè- 
res , aveit  auparavant  été  la  leur.  C’eft 
lui- meme  qui  les  forma  ; il  n’en  falloir 
pas  davantage  pour  rendre  fa  mémoire 
éternelle  : c’eft  lui-même  qui  les  for- 
ma, & il  compta  pour  rien  de  les  avoir 
fait  naitre  Princes  , dans  le  delTein  qu’il 
conçut  d’en  faiie  , Ci  j’ofe  parler  ainfî, 
des  modèles  des  Princes  ,^en  leur  don- 
nant une  éducation  encore  plus  noble 
que  leur  naiftancc.  Y réiilfi-t-il  î N’en 
jugez  pas  par  le  rapport  que  je  vous  en 
fais , mais  par  les  précieux  fruits  qui 
iious  en  reftent , & que  vous  voyez  de 
vos  yeux. 

Le  Héros  qui  m’écoute  , l’incom- 
parable Fils  qu’il  nous  a lailTé  , vous 
1 apprendra  bien  mieux  que  moy.  Vous 
fçavez  ce  qu’il  vaut  , & qu’il  a fait  » 
& vous  confclTez  tous  les  jours  que  ce 
qu’il  a fait  eft  encore  moins  que  ce  qu’il 
vaut.  Sa  prefence  & fa  modeftie  m’em- 
pechent  de  le  dire  : mais  vous  empê- 
chent-elles de  le  penlêr  , & empêche- 
ront-elles ^ la  Poftericé  de  l’admirer  î 
Laiiîbns-la  lès  exploits  de  guerre  donc 
l’Univers  a rcténti , & donc  il  n’y  a que 
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lui- même  qui  ne  foit  pas  étonné  ; ces 
prodiges  de  valeur  qui  ont  fait  taire 
devant  lui  toute  la  terre  , ces  Journées 
glorieufes  dans  Lefquelles  il  a tant  de 
rois  fauve  la  Royaun^  & l’Etat.  Il  eft' 
ici  aux  pieds  des  Autels  , pour  faire 
hommage  de  tout  cela  à fa  Religion,  & 
il  n’alTifte  à cette  funebre  ceremonie, 
que  pour  apprendre  où  doit  aboutir  en- 
nn  tout  l’Eclat  de  fa  réputation.  Un 
metite  encore  plus  folide  dont  il  eft 
plein  i cette  élévation  de  genie  fi  ex» 
craordinaire  qui  le  dillingue  par  tout  ; 
cette  capacité  d’efprit  dont  le  caraétere 
eft  de  n’ignorer  rien  , & de  juger  en 
maître  de  toutes  chofes  ; ces  vertus  du 
cœur  que  les  Grands  connoifient  fi  peu, 

6 par  lefquelles  il  eft  fi  connu  : cette 
facilité  à Ce  communiquer  fi  avanta- 
geufe  pour  lui , & qui  bien  loin  de  l’a- 
vilir, le  rend  toûjours  plus  venerable  i ce 
fecret  qu’il  a trouvé  d’être  aufli  grand 
dans  fa  retraite  , qu’il  l’étoit  à la  tête 
des  armées  : cent  chofes  que  j’ajoûte- 
rois , plus  furprenantes  & ^us  admira- 
bles dans  lui  que  fes  conquêtes-r^Voilà 
ce  que  j’appelle  les  fruits  de  cette  édu- 
cation de  Prince  qu’il  a receuë  , & qui 
fait  encore  aujourd’hui  tout  l’honneur 
à la  mémoire  du  Prince  de  Condé. 
Et  ne  vous  étonnez  pas  de  ce  que  j’ay 
attendu  à la  fin  de  mon  difeours  à vous 
en  parler  ; c’eût  été  d’abord  achever  le 
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Panégyrique  du  Perc^  que  de  prononcer 
le  nom  du  Fils. 

C’eft  pour  ce  Fils  & pour  ce  Héros 
que  nous  faijfbns  continuellement  deff 
vœux  i & ces  vœux , ô mon  Die  u > 
font  trop  fulles,  trop  làints,  trop  ardents 
pour  n’étre  pas  enfin  exaucez  de  vous. 
C’eft  pour  lui  que  nous  vous  oiFrons 
des  Sacrifices  : il  a rempli  la  terre  de 
Ton  nom  ; & nous  vous  demandons  que 
fbn  nom  foit  comblé  de  gloire  fur  la  ter- 
re , foit  encore  écrit  dans  le  Ciel.  Vous 
nous  l’accorderez  , Seigneur  j & ce  ne 
peut  erre  en  vain  que  vous  nous  infpi- 
rez  pour  lui  tant  de  defirs  & tant  de 
zele.  Répandez  donc  fur  fa  petfonne 
la  plénitude  de  vos  lumières  & de  vos 
grâces.  Répandez  > la  fur  toutes  ces 
illufires  têtes  qui  l’accompagnent  ici, 
& dont  il  efi:  lui-même  l’illufire  Chef. 
Sur  ce  Prince  le  fondement  de  toutes 
les  efperances  de  fa  Maifon , l’heritiec 
par  avance  de  fon  courage  & de  toutes 
les  héroïques  qualitez  ; de  fa  hardiefie 
à entreprendre  de  grandes  chofes  , de 
fon  aélivité  à les  pourfuirre  , de  fa  va- 
leur à les  exécuter  i des  rares  talens  de 
fon  efprit  , de  la  delicatellc  & de  la 
finelfe  de  Ton  difeernemeni , de  fa  pé- 
nétration dans  les  affaires , de  fon.genic 
fublime  pour  tout  ce  qu’il  y a dans  les 
fcicnccs  de  plus  curieux  & de  plus  rc- 
Tome  11.  P 
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cherché.  Sur  cette  Princeflê  félon  (bn 
cœur , l’exemple  de  toutes  les  vertus , 8c 
l’idée  de  tous  les  devoirs  , que  la  Cour 
rcvere , 8c  qui  ne  s’y  fait  voir  que  pour 
l’édifia:.  Sur  ce  Petit-fils  fa  conlola- 
tion  8c  fà  joye  , déjà  le  miracle  de  fon 
âge  , 8c  bien- tôt  1a  copie  vivante  de  fon 
Etoiles  Pere  8c  de  Ibn  Ayeul.  Sur  cette  jeune 
nouvel’  Princellc  dont  le,  mérite  répond  fi  bien 
ïement  à la  naifiance  , 8e  pour  laquelle  le  mon- 
décoU’  de  n’a  rien  de  trop  grand , fi  le  Ciel 
vertes,  lui  donne  une  alliance  digne  d elle.  Sur 
^ ap’  ces  deux.  Princes  que  la  mémoire  de 
pellées  leur  pcie  nous  rend  fi  chers  » 8c  que  leur 
dans  le  propre:  gloire  ! qui'  croît  tous  les  jours> 
Cloh  nous  fait  regarder  comme  ces  nouveaux 
Celefie  Aftres  qui  portent  leur  nom  , 8r  qui 
Afires  brillent  prés  du  Soleil  auquel  ils  fem- 
dtf£o«^-bIcnt  comme  attachez  > 8c  dont  ils  fui- 
bon^  f«/vcntlt  mouvement  ,■  marquent  heureur 
font  fement  Icurdeftinée.  Sur  cette  digne 
tout  Epouic.du  premier , ' en  qui  la  nature  a 
proche  pteparé  un  fi  beau  fonds  à tous  les  dons 
duSor  de  la  Grâce' , 8c  qui  a cous  les  avantages 
S«7»  Ê?’aulli- bien  . que  des  engagemens  pour 
gui  ne  donner  .à  la  picré  du  crédit,  & du  lullrc 
s'en  é-  par  (bn  exemple. 

loignent  i--  Rempli(ljcc-.lîsxous’,  ■ o mon, Dieu,. 
jamais,  de  eet  efpric  de  Religion  dont  je  viens 
Borbo-  de  leur  ' propolcr  un  modelé  fi  propre  à 
nia  Sy-  les  toucher  ; & fi  capable  de  les  convain- 
dera.  cre:  Fairesqu’ilsenfoienopenetrez  j 8c  . 
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de  Henry  de  Seurhen, 
toutes  les  grandeucs  qu’ils  poflTedent 
félon  le  monde  , ajoutez  • y celle  d'ea 
faire  des  Princes  predeftinez  , puis  que 
hors  de-là  soutes  Icacs  grandeurs  ne 
font  que  vanité  8c  que  néant.  Pouc 
nous  jMes  CHERS^UOlTEUlLS» 
proScant  de  ce  Difeours , & nous  atca> 
chant  à la  segle  de  Saint  Paul  > que  le 
Prince  de  Condé  pratiqua  fî  parfaite* 
ment  « honorons  nôtre  Religion.  Ne 
nous  contentons  pas  de  L’aimer  , ni 
d'être  même  zelcz  pour  elle  : hono* 
rons'là  pat  la  conduite  de  nôtre  vie» 
& fouvenons-nous  que  l' un  des  grands 
defordres  que  nous  devons  craindre»  eft 
celui  de  la  feandalifer.  §^uid  enim  pre» 
défit  difoit  un  Pere  de  l’Egîifc  , fi  fuis 
Catholiei  eredat  » (ÿ*  gentiliter  vivat  t 
fert-il  d'avoir  une  ereance  Catholim 
lique  t^  & de  mener  une  viepayetme  ? 
£t  moi  je  dis , que  fert>il  de  taire  pro. 
fcHion  d’une  vie  Chreftienne  » & de 
manquer  aux  devoirs  folides  dans  lef> 
quels  elle  doit  coniîftcr  ? Car  voilà  » 
Mes  Freres»  ajoûte  ce faint Dô« 
étcur , ce  qui  feandalife  & ce  qui  desho- 
nore en  nous  la  Religion.  On  fe  pique 
d'être  Chrétien  » & on  n*cft  rien  de 
tout  ce  qu’on  doit  être  dans  fa  condi- 
tion ; c*cft -à-dire  , on  fe  pique  d’être 
Chrétien  , on  n’eft  ni  bon  pere  , ni 
bon  maître  t ni  bon  magiflrat , ni  bon 

P îj 


t 

540  Eloge  funehre 
juge , comme  fî  tout  cela  pouvoir  être 
fcparé  du  Chrétien , & que  le  Chrétien 
fût  quelque  chofe  d’indépendant  de 
tout  cela.  On  cft  Catholique  de  culte  » 
& on  n’cfl  ni  fidcle  ni  équitable  , ni 
fournis  à qui  on  le  doit,  ni  complaifanc 
à qui  Dieu  l’ordonne.  Voilà  , dis- je  , ce 
qui  décrie  la  Religion.  Prefervons- 
nous  de  cet  abus.  Comme  la  vraye  Re- 
ligion nous  fanilifie  devant  Dieu  , glo- 
rifions-la  devant  les  hommes.  Une  vie 
remplie  de  nos  devoirs  , cft  l’unique 
moïen  d’y  parvenir.  Soïons  tels  que, 
l’Apôtre  nous  vouloir,  c’dt-à*dire,  des 
hommes  irreprehenfibles , & capables 
par  nôtre  conduite  de  confondre  l’im- 
picté } & foïons  tels  <juc  le  monde  me» 
me  nous  veut , & qu  il  exige  que  nous 
foïons  , pour  être  exempt  de  fa  ccn. 
fure.  Il  faut  pour  l’un  & pour  l’autre  , 
commencer  par  les  véritables  devoirs  i 
les  accomplir  tous , n’en  omettre  au- 
cun , nous  en  faire  une  dévotion  , & rc- 
gler  par -là  tout  le  reltc.  Nous  faire 
une  devo.cion  de  nos  devoirs  : voilà  , 
Ch  re’t  iens  qui  m’écoutez , ce 
que,  l’impicté  même  refpcétcra  dans 
nous  , ce  qui  fera  honneur  à nôtre  Foy, 
ce  qui  ne  fera  point  foupçonné  d’hypo- 
crihc  t ce  qui  n’aura  rien  d’équivoque 
pour  donner  prife  à la  médifancc  , ce 
qui  rendra  nôtre  lumière  piuc  > ce  qui 
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de  Henry  àe  "Bourbon-  J4i 
nous  ckvcra  des  maiiuecaiu  à ce  degré 
de  juftice  > dont  le  centuple  de  la  re- 
compenfe  cft  d’éternifer  la  memoitc  de 
ITîommc,  & ce  que  Dieu  couronnera  ua  ‘ 
jour  de  l’immortalité  de  fa  gloire,  que 
je  vous  fouhaite  au  Nom  du  Pere,  Sc  du 
Fils , 6c  du  fâint  Efprit. 
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DE  TRES-HAUT, 

ET  TRES-PUISSANT 

PRINCE  LOUIS 

DE  BOURBON 

PRINCE  DE  CONDE^ 

ET  premier  prince  DU  SANG. 

Vrononcée  à Taris  > le  i6.,jour  ^ Avril  1687. 
en  l'Eglife  de  la  Maifon  Prefejfe  des  Ter  es  dt 
la  Compagnie  de  J * s u s. 

Par  le  Pere  Bourdaioüe,  de  la  même 
Compagnie, 
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ORAISON  FUNEBRE 

DE  LOUIS 


DE  BOURBON 

PRINCE  DE  CpNDE’, 

^ Dixît  quocjuc  Rcx  ad  fcrvos  fuos  ; 
Nuin  ignoratis  quoniam  Princcps  Sc 
maximas  cccîdit  hodic  in  Ifrael?  ...Plan- 
gcnfquc  ac  lugcns  ait  : Ncquaquam  , ut 
mori  folenc  ignavi , mortuus  cft. 

Le  Roy  lut  - mente  touché,  dé  douleur 
ér  jverfant  des  larmes , Ait  à fis  Servi- 
teurs y Ignore^-  njoüs  que  le  Prince  eji 
moré  y ^ que  dans  fa  performe  nous  ve- 
nons de^  perdre  le  plus  grand  homme 
àlfraélî  . . . H mais  no» pas 

comme  les  lâches  onTeeulume  de  moufîrm 

Dans  le  i.  des  Rois  , c.  jj.-v.  58. 

^^^•Onseig'N  EU  R » . f ; 

' ' , f - -y.'  . . ..1’! 

C'eft  ajnfi  quë  parla  David  dansic 
•jnoméiu  qu’il  apprit  -là  fiKjeftc-  piort 
/ P V 


\ 
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34^  Offtifon  ft4Hehe 

«t’un  Prince  de  ia  Maifoa  Roïale  de  Ju- 
dée, qui  avoir  commandé  avec  honneur 
les  Armées  du  Peuple  de  Dieu  : & c’eft 
par  l’application  la  plus  beureufe  que 
je  pouvôis  faire  des  paroles  de  l’Ecricu- 
re  , l'Eloge  prefque  en  mêmç* termes  » 
dont  nôtre  Augufte  Monarque  a hono- 
ré le  premier  Prince  de  (on  Sang , dans 
l'extrême  8c  vive  douleur  que  lui  caufa 
la  nouvelle  de  (a  mort.  Après  un  té. 
moignage  audl  illudre  &;  aulU  authen- 
tique que  celui-là)  comment  pourrions- 
nous  Ignorer  1a  grandeur  de  la  perce 

Sue  nous  avons  nice  dans  la  perfonne 
e ce  Prince  ? Comment  pourrions- 
nous  ne  la  pas  comprendre , apres  que 
le  plus  grand  des  Rols  l’a  relTentte  -,  âc 
qu'il  2%  icn  voulu  s* en  expliquer  par 
des  marques  fi  finguUcres  de  fa  ten- 
drefie  8c  de  fon  cfiime  ? Pendant  que 
route  l’Europe  la  publie  » & que  les 
Kacions  les  plus  ennemies  du  nom  Fran- 
çois cpnfefienc  hautement  ) que  celui 
que  la  mort  vient  de  noqs  ravir  » cd  Je 
pR4NC£  ET  LE  T KE  S -.O  R A U t» 
Prince,  qu’elles  ont  admiré  , au- 
tant qu’elles  Pont  redouté}  comment 
ne  le  fçaucions  nous  pas , & comment 
l’ignocecions  - nous  à la  vûë  de  cette 
pompe  funehre -,  qui;en  nous  avertif- 
lanc  que  ce  Prince  n’cd  plus,  nous  rap- 
pelle le  fouvenir  de  tout  ce  qu’il  a été} 
de  qui  d*une  Toix  muecte  ^ mais  bico 
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pîus  touch^inte  , que,  le  plus-.^Oiqucnt’ 
îlifeours  , lemblc  aicore  ^ujoui<i’hiii 
nousdire;  ' tan  Îgnpratis  quoniam  Prin- 
ceps  ^ maxhnHs  cecidit  Ifraël  ? , 

Je  ne  viens  donc  pas  ici , Ç hreV 
TIENS  , .dans  la, feule  penfçe  :^,vous 
l’apprendre..  Je  ne  viens  pas,,  q ù ipce 
« des  Autels,  étaler  en  vain-  la,  gloi,re  tdfl 
ce  Héros  , ni  interrompre  l’attention 
que  vous  devez  aux  faints  Myfteres,  pat 
un  fterile  , quoique  magmfique  récit  de 
Tes  éclatantes  adions.  Perfuad^lu&qijb^ 
jamais, que  la  Chaire  de  l’Evat^ile  n’.^ 
point  faicç.,pour  des  £jo^e s .profanes^ 
je  viens . m’acquitter. . d’un  dev^oir.  ,plu$ 
conforme  à.  mon  minUlere.  Chargé  du 
foin  de  vous  inftruire  & d’exciter  vô-j 
trç  pieté.,  par  La  vciie,  même  dça  grani. 
deurs  Jaummues  j.  & ,4^  fata|,oà 

clics,  abouri^enç,,,'jejvifn^fati^  ce 
que  vous  attendez  de  rqoy..  Au  lieu, de» 
prodigieux  exploits  de  .guerre  3 aujiea 
des  vidoires  & des  triomphes  y au  lieiti 
des  éfnjiientcs.  qualitç^t  du  Prince  .do 
Çqndç,  4,^  je  vipns  touché  de  chofes 
■qorqpius  grandes  & plus  digne, s de,yo«i 
reBexions  , vtnis  raconter  les  ^milcriri 
C^ordes  que  Dieu,  lui  a faites  les  def-, 
feins  que  la.Proyidçqce  a., eus  fur  lui  ti 
les  foins  qu’elle'  a pris  .de  .lui  w les  grâces^ 
doÙt^eWc,  je^iço^tç  dWît 

<^ç.,i.’aj  prefery4-3rlps.greçipjQCSi^ 
«hÎQtes  i’9Ù^çllcji^fij4.â,l5S  ypjfes,4% 

' TV  • 
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54*  Or  ai  fort  fmehrB  ' 

prededinacion  & de  falut , par  où  il  lui 
a plù  de  le  coadaire  ; & i’heureufc  fia 
dont  malgré  les  puifTanccs  de  l’Enfer, 
elle  a terminé  fa  gloricufe  courfe.  Voilà 
' ce  que  je  me  fuis  propofé , & les  bornes 
dans  lefquelles  je  me  renferme. 

Je  ne  laifleray  pas , & j’auray  mcnlc‘ 
befoin  pour  cela  de  vous  dire  ce  que  le 
monde  a admiré  dans  ce  Prince , mais 
je  le  dirây  en  Orateur  Chrétien  , ' pour 
vous  faire  encore  davantage  admirer  en 
lui  les  conlèils  de  Dieu.  Animé  de  cet 
éfprit  & parlant  dans  la  Chaire  de  la 
vérité  , je  ne  çtaindray  point  de  vous 
parler  de  les  malheurs  j je  vous  fera/ 
remarquer  les  écueils  de  fa  vie  i je  vous 
avoüeray  même , fi  vous  voulez  , des 
égaremens  : mais  jufqufes  dans  lès'  mal* 
beurs  vous  débotfvrher  avec’  moy' déiS' 
tréfors  dès  grâces’ j’jufques  dàii^  fes  é^-’ 
<cméhs  vous  'tecônnoîtrez  les  dons 'dd'  . 
Ciel , & les  vertus  dont  Ibn  amejétoic. 
■ornée.  Des  écueils  mêmes  de  fa  vie  you^ 
•apprendrez  à’qùpy'la  Providcncedè  de-' 
-Ilfhoit , c’eft^à^dtfè  ^ 'l'être  ^ pour 
irtéme  un’vâfe  de  mtfcrîcbfdè’^,  ‘Se  pout 
les  autres'  un’éxemple  propre  à’côhfoh-^ 
dre  rirripieté.'’  Or  tout  Cela  vous  in- 
ftruira  & vous  édifiera?'  Ils’ agit  d’Un 
Héros  de  la  terre  car  c’ell  l’idée  que- 
août  rUmyers''â  -cüë^du Prince feCoh*’ 
dyé;  Maîs^jè  veux  aujôurd'huy  WéleVèy 
au'deffiià  Hétôûtëîdw'J-'èn^ëas  pïôj^ 

'1 
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fant  le  ftincc  de  Cbndé , comme  un 
Hetos  predcftiné  poui  le  Ciel  : & dans 
^ cette  feule  patofe  conlifte  le  précis  & 
Fabrcgé  du  difeours  , que  j’ay  à vous 
faire.  Je  fçay  qu’ofcr  louer  ce  grand 
Homme  eft  pour  moy  une  efpece  de  té- 
mérité , & que  fon  Eloge  eft  uh  fujec 
infini , que  je  ne  rempliray  pas  ; mais 
je  fçay  bien  auffi  que  vous  êtes  alfez 
équitables  pour  ne  pas  exiger  de  moy , 
\ que  je  le  remplifie  j & ma  confolation 
eft  que  vous  me  plaignez  plûtôt  de  la 
I necclfité  où  je  me  fuis  trouvé  de  l’en- 
treprendre. jfe  fçai  le  defavantage  que 
j’auray  de  parler  de  ce  grand  Homme  à 
des  Auditeurs  déjà  prévenus  , fur  le  fu- 
jet  de  fa  perfonne , d’un  fentiment  d’ad- 
miration &de  vénération,  qui  furpaflèra 
toujours 'infiniment  ce. que  j’en  difay. 
Mais  dans  rirapdifTancc  d’en  rien  dire 
'qui  vous  fatisfalTe  , j’en  apgglleray  à ce 
fentiment  general , dont  vous  étés  déjà 
prévenus  ; & profitant  de  vôtre  difpofi- 
tîOn‘,  firay  chercher  dans  vos  ‘cœurs  & 
dans  vos  eïprîts  i ce  que  je  ne  trôuyeray 
'dans  mes  éipreifions  & dans  ' mes 
pénfeirs.  . V';  ••  ' ' ' ■ ^ 

'■  Il  s’agit, dis-je,  d’un  Héros  prcdçftiné 
de  Dieu  , &’voicl  comme  je  l’ai  conçu  : 
’écoutez-cn  ta  preuve,  peut-être  en  fe- 
; 'i’czi  VOUS  <T abord  petluadCT.  ' Un  rie’ros 

1-  "d  qui  Dieu, parla  plus  fingùlierede  tou- 
tes les  grâces-  avoit  donné  en  le  for- 
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manc,  an  cœur  folide  pour  rqétcaic  le 
poids  de  fa  propre  gloire  ; uu  cœur 
4roic  > pour  fervir  de  rclTource  à fes 
malheurs  , & puis  qu’une  Fois  j’ai  ofé  le 
dire  , à fes  propres  égaremens  : & eu- 
iîu  un  cœur  Chrêcicn  pour  couronner 
dans  fa,,perfonne  une  vie  glorieufe  par 
une  fainte  & precieufe  more.  Trois  ca- 
radercs , donc  je  me  fuis  fcnci  touché  , 
& aufquels  j’ai  crû  devoir  d’autant  plus 
m’attacher , que  c’eft  le  Prince  lui-mc- 
me  , qui  m’a  donné  lieu  d’en  Faire^  le 

{partage , & qui  m’en  a tracé  comme 
c plan  , dans  cette  derniere  Lettre  qu’il 
écrivit  au  Roy  fon  Souverain  en  me- 
me - tems  qu’il  fe  preparoie  au  juge- 
ment de  fon  Dieu  , qu’il, alloic  Fubii;. 
Vous  Tavpz  veuë  , , C h a e’  t i e ,n 
■&  vous  n’avez, pas  oublié  les, trois  Jjera^ 
& les  trois  états , où  lui-même  ,s’y  , rej- 
prefênce  : fôn  entrée  dans  le  monde, ^ 
marquée  par  raccompUiFement  de^lèf 
devoirs  & par  les  fervices  , qu’iL,aren<- 
dus  à la  France  : le  milieu  ^ de  Fa  vie, 
«ù  il  reconnok  avoir  ^tçnu  une  condmcc 
jquil  a luirmêmC  jCqndamnée  ; fa  iSn 
confacréc  au  Seigneur  par  les^iàjqces 
difpohtions , dans  IcFquelles  il  parole 
qu’il  alloit  mourir  _ Car  prenez  garde;, 
s’il  TOUS,  plaît  i Fes(cçvjces&  ia,gljOjirp 
.qu’il  avoit  açduife  , .dernaqdpj^cat^Ufi 
cœur  auffi  foiidç  que  je  hen  , .pput;  oc 
Ven  pas  enfler  ni  cicvcr.ScS;,œaihcurs>&: 
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ce  qu’il  a lui.racmc  cnvifagé  , comme 
les  écueils  de  fa  vie  , dcmandoienc  un 
coeur  au(&  drôle  > pour  erre  le  premier 
à les  coadamner  » & pour  avoir  cour  le 
zele  qu’il  a eu  de  les  réparer } & fa 
more  y pour  ccrc  aulli  faince  & aulü  di- 
gne de  Dieu  , qu’elle  l’a  éeé  > deman- 
doir  un  coeur  plein  de  foy  & véritable- 
ment Chrétien. 

C’ell  donc  fur  les  quali tcz  de  fon 
cœur , que  je  fonde  aujourd’hui  fon 
Eloge.  Ce  cœur , dont  nous  confervons 
ici  le  pretieux  déport , & qui  fera  éter- 
nellement l’objet  de  nôtre  reconiioif- 
fancc  : ce  cœur , que  la  nature  avoit  fait 
fi  grand  , & qui  fanélifié  par  la  grâce 
de  Jesus-Christ,  s’ert  trouvé 
à la  fin  un  cœur  parfait:  ce  cœur  de^ 
Héros  > qui  après  s’etre  rafiafié  delà 
gloire  du  monde , s’eft  par  une  humble 
pénitence  fournis  à l’empire  de  Dieu  5 je 
▼eux  l’eipofcr  à vos  yeux  ; je  veux  vous 
en  faire  connoitte  la  folidité,la  droitu- 
re & la  pieté,  Donnez-moy , Seigneurj^ 
TOUS  à qui  feul  appartient  de  fonder  les 
cœurs , les  grâces  U les  lumières  donc 
j'ay  befoin  pour  traiter  ce  fujet  chré- 
tiennement. Le  voici,  M.ES  chers 
Auditeurs  , renfermé  dans  ces 
penfées.  Un  cœur  > dont  la  folidicé  a, 
été  à l’épreuve  de  toute  la  gloire  dont 
l’homme  eft  capable  } c’eft  ce  qui  fera 
le  fujet  de  vôtre  admiration.  Un  cccuc 
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dont  la  droiture  s’cft  fait  voit  jufques 
dans  les  états  de  la  vie  les  plus  malheu-  . 
teUK  , & qui  y paroi ffbient  plus  opo- 
fez } c’eft  ce  qui  doit  être  le  fujet  de 
vôtre  inftru^Uon.  Un  cœur , dont  la  re- 
ligion & la  pieté  ont  éclaté  dans  le 
' temps  de  la  vie  le  plus  important , & 
dans  te  jour  du  falut,o,ui  cft  principale- 
ment celui  de  la  mort  i c’eft  ce  que  vous 
pourrez  vous  appliquer  pour  en  faire  le 
fujet  de  vôtre  imitation  ; & ce  font  les  ‘ 
trois  parties  du  devoir  funebre  , que  je 
vais  rendre  à la  mémoire  deTRBS- 
Haut,  T r e s-P  uissant,  et 
Tres-Excellent  Prince 
Loiiis  »E  Bourbon  , Prince 
DE  Conde’  , ET  Premier 
Prince  du  Sang. 


î*  E quelque  ramiere  que  nous  ju-’ 

A R.  \ J gions  des  chofes , & quelque  idée 
T I E.  que  nous  nous  formions  du  mérite  des 
hommes,  ne  nous  flatons  pas , C h R e’- 
T I E N s , il  cft  rare  de  trouver  dans  le' 
monde  un  vrai  mérité,  encore  plus  rare 
d’y  trouver'  un  mérite  parfait  j 3;  fou- 
verainement  rare  , où  plutôt  rare  ’juf- 
qu’au  prodige  , d'y  trouver  un  mérité 
univerfel , c'eft-à-dire  , tous  les  genres 
de  mérite  ràlTemblez  & réünis  dans  un' 
même  fujet.  Mais  c’eft  pour  cela  mê- 
me , que  cè'mçritc , quand  il  fe  trouve 
cft  quelque  çhofe  de  n diÆcUe  à foûte- 
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nir  : c’eft  pour  cela  que  la  gloire  d’un 
mérité  fèmblable , cft  une  tentation  (î  ' 
délicate  & fi  dangereufe  ; & que  de  s’en 
preferver  , cft  une  efpece  de  miracle, 
dont  il  n’y  a qu’un  Héros  ehoifi  de  Dieu 
& formé  de  la  main  de  Dieu  , qui  foi t 
capable.  Or  tel  a été  le  caraétere  de  ce- 
lui donc  nous  pleurons  la  mort  : & voilà 
Mes  chers  Auditeurs,  le 
premier  trait  des  mifèricordes  que  Dieu 
par  fon  aimable  providence  a exercées 
fur  lui.  Je  m’explique. 

On  voit  tous  les  jours  dans  le  mon- 
de des  hommes  avec  peu  de  mérité , ai- 
dez du  hazard  &d«  la  fortune,  ne  laiflèc 
pas  de  s’acquérir  de  la  gloire  Sc  faire  de 
grandes  aéHons,fans  en  être  eux  mêmes 
plus  grands.  On  voit  dans  le  monde 
des  hommes  d’un  mérité  diftingué,mais 
d’un  mérité  borné.  On  y vote  des  hra- 
yes  , mais  dont  les  autres  qualitez  ne 
répondent  pas  à la  valeur  } de  grands 
Capitaines  , mais  hors  de  là  de  petits 
genies.  On  y voit  des  cfprits  élevez, 
mais  en  même-tems  des  âmes  baftês  ; de 
bonnes  têtes  , mais  de  méchans  cœurs. 
On  y voit  des  Sujets,  donc  le  mericç, 
quoy  que  vray , n’a  pas  le  bonheur  de 
plaire  ; & qui  avez  tous  les  talens  donc 
le  Ciel  les  à pourvus , n’ont  pas  celui  de 
le  faire  aimer.  On  y voit  des  hommes 
qui  brillent  dans  le  mouvement  & dans 
l’aétion , mais  que  le  repos  obfcurcic 
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& anéantit,  que  les  emplois  Font  valoir  ^ 
mais  qui  dans  la  retraite  ne  font  plus 
que  l’ombre  de  ce  qu’ils  ont  été. 

Où  voit-on  l’alicmbla^c  de  toutes 
ces  chofès  ? c’eft-à-dire,  ou  voit-on  tout 
enfcmble  & dans  le  même  homme,  une 
gloire  éclatante  fondée  fur  un  mérité 
infini  ; de  grandes  aérions  Faites  par  des 
prindpes  encore  plus  grands  j un  co»* 
rage  invincible  pour  la  guerre  , & une 
intelligence  fupcricurc  & dominante 
pour  le  confeil  ; un  efprit  vafte , péné- 
trant , fublime , n’ignorant  rien  & né 
pour  décider  de  tout  } une  ame  encorç 
plus  belle  & encore  plus  noble  , les 
vertus  militaires  avec  les  civiles-  iri’éle- 
vatîon  du  genre  avec  la  bonté  } la  vi- 
vacité des  lumières  avec  les  charmes  de 
la  douceur  ? Où  voit-on  un  homme 
également  aimable  & redoutable  , éga- 
lement aimé  & admiré  ? un  hoinme 
l’honneur  de  fa  Nation  , la  terreur  des 
ennemis  de  fon  Roy  , Pornemenc  de  la 
Cour  , l’admiration  des  Sçavans,  l’a- 
mour & les  delices  des  honnêtes  gens  : 
un  homme  aufli  grand  dans  la  retraite 
qu’à  la  tête  des  Armées  aulE  comblé 
de  gloire  réduit  à lui-même  & fc  poffê- 
dant  lui  - même , que  remportant  des 
victoires  & donnant  des  combats  ? Où 
voit-on , dis-je  , tout  cela  & dans  un 
éminent  degré  ? 

Vous  l’avez  vù , C h R e’t  i e n s» 


de  Louis  de  Bourbon.  ^ 

Je  je  ne  fçai  fi  vous  le  verrez  jamais. 
Des  fiecles  ne  fuffifenc  pas  pour  en  pro. 
duirc  un  exemple  j & nôtre  ficelé  cft  le 
fîecle  heureux  > où  ccc  exemple  a paru. 
Mais  l’idée  que  j’en  donne  cH  trop  fin- 
gulicrc  pour  pouvoir  convenir  , ni  être 
appliquée  à nul  autre  qu’au  Prince  in- 
comparable que  j’ay  prétendu  vous 
marquer  : & je  ne  crains  pas  que , rem- 
plis de  cette  idée , vous  aïcz  pû  vous  y 
méprendre  , ni  en  imaginer  un  autre 
flue  lui.  Or  concluez  dc-là  encore  une 
mis  } quel  fonds  de  folidité  il  a donc 
lâlu  que  Dieu  lui  donnât , pour  le  for» 
tifier  contre  une  telle  gloire,c’c(l-à-dirc» 
non  pas  contre  la  vaine  & la  faulfe 
gloire  t dont  il  n’y  a que  les  petits  ef- 
prits  qui  foient  fulceptiblcs , mais  con- 
tre la  gloire  félon  le  monde  la  plus  ve. 
ritablc  t & par  confequent  la  plus  pro- 
pre à infpircr  aux  Héros  memes  le  poi- 
fon  fubtil  de  Porgueil  » & d’une  idolâ- 
trie fecrecé  de  leurs  perfonnes. 

Non,  Chre’ TIENS,  jamais 
homme  fur  la  terre  n’a  été  » ni  dû  être 
plus  expofé  à cette  corruption  de  l’a- 
mour propre,  & à cette  enflure  de  cœur, 
qui  naît  de  la  connoilTmce  de  fon  pro- 
pre mérite , que  le  Prince  dont  je  fais 
l’Eloge.  Pourquoy  ? Parce  que  jamais 
homme  n’a  eu  dans  fa  condition  un 
mérité  fi  complet , fi  immenfe , fi  gcnc- 
talemcnt  reconnu,  fi  hautement, fi  jullc- 


Digitized  by  Google 


OralfoH  funeift, 

ment  fi  fînccrcmcnc  applaudi.  Quel 
bruit  ne  firent  pas  dans  le  monde  fes 

Srcmîcrs  exploits , & par  quel  prodige 
e valeur  fa  réputation  naiflantc  nc. 
coramença-r’ellc  pas  à éclater  ? 

Comme  il  étoit  né  pour  la  guerre,  il 
ne  lui  falut  point  d’apprentilïagc  pour 
le  former.  La  fuperiorité  de  fon  génie 
lui  tint  lieu  d’art  & d’cxpericnce  , & il 
commença  par  où  les  Conquerans  les 
plus  fameux  auroient  tenu  à gloire  de 
finir.  Dans  un  âge,  où  à peine  confic- 
t’on  aux  autres  la  conduite  d’eux-mê- 
mes,  il  fe  vit  toute  la  fortune  de  la  Fran- 
ce entre  les  mains.  Nous  étions  mena- 
cez des  derniers  malheurs  ; la  confter- 
nacîon  de  la  mort  du  Roy  , la  foibleflè 
d’une  minorité  , une  Regenoe  tumul- 
tueufe , un  Confeiren  butte  à l’intrigue 
& à la  cabale , des  femcnces  de  divi» 
fion  , des  Grands  mécontens  , l’agita- 
tion  de  la  Çonr , l’épuifement  des  Peu. 
pies  , faîfoicnt  concevoir  à l’Efpagnc 
des  efperances  prochaines  de  nôtre  rui- 
ne ; la  valeur  du  Duc  d'Enguien  appor- 
ta le  remede  à tous  ces  maux.  Une  ba-  . 
taille  de  laquelle  dépendoit , ou  le  fa- 
lut , ou  la  perte  de  l'Etat , fut  l’épreu- 
ve & le  coup  d'eflai  de  ce  jeune  Héros. 
On  crut  qu’emporté  par  l'ardeur  de  fon 
courage  , U alloîc  tout  rifquerî  & déjà 
feur  de  lui , en  Capitaine  confommé,  il 
répondit  & fe  chargea  de  i’evenement. 


de  Leïiîs  de  Bourhon,  jjy 
En  vain  lui  rcmontra-t’on  qu’il  alloic 
combatcre  une  Armée  plus  iiombrcufc 
que  la  ficnne  , compofée  de  meilleures 
troupes  de  l’Europe  , commandée  par 
des  Chefs  d’élite  , fiere  Sc  enflée  de  les 
fucccs , avantage ufement  portée  : pkin 
d’une  confiance  , qui  parut  dans  ce  mo- 
ment-là  lui  être  comme  infpirce  d’en- 
hauc , quoi  qu’avec  des  forces  inégales, 
il  s’avança  , il  attac|ua  , il  triompha  j 
& faifan:  tout  ceder  a fa  valeur  , il  dé- 
concerta & il  humilia  les  puiflancos 
ennemies. 

Par.  là  il  leur  fit  fentir  que  la  France 
pouvoit  être  tout  à la  foit  affligée  & 
viélorieufe,  dans  ladefolation  Sc  en  état 
,de  leur  donner  la  Loi.  C’cllce  que  la 
journée  de  Rocroy  leur  deut  apprendre, 
&ce  qu’elles  n’oublieront  jamais.  Mais 
en  même-temps  par  là  il  fauva  le  Koïau- 
me,  il  le  calma  , il  le  r’afleuraj  & fi 
j’ofe  ainfi  m’exprimer  , il  le  r’aniroa.  Il 
devint  le  foutien  de  la  Monarchie  , & 
par  cette  importante  aélion  affermiflanc 
l’autorité  du  nouveau  Monarque  , dont 
il  étoit  le  bras  , il  nous  fut  dés- lors 
comme  un  prefage  de  ce  Régné  heu- 
teux  . glorieux,  miraculeux  fous  lequel 
nous  vivons. 

En  effet , depuis  ce  mémorable  jour, 
la  Viéloife  inconftante  pour  les  autres, 
fcmbla  pourxlui  s’être  fixée  & avoir 
fait  avec  lui  un  paétc  éternel  , pour 
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ècrc  infcpaiiblc  de  fes  armes.  Vaincre 
& combattre  ne  fut  plus  déformais  pour 
lui  qu’une  même  chofe.  Ce  ne  fur  plus 
qu’un  torrent  de  profperitez.de  conquê- 
tes , de  batailles  gagnées  • & de  prifes 
de  Villes.  Il  n'y  eut  point  de  Campagne 
fuivante  > qui  par  la  fingularité  des  cn- 
ticprifcs , que  forma  le  Duc  d’Enguien, 
& qu'il  exécuta  , n'égalât  ou  ne  furpaf- 
sât  tout  ce  que  nous  lifons  dansl’Hl* 
floire  de  plus  furprenant. 

Les  journées  de  Fribourg  & de  Nort- 
lîngue  fi  célébrés  par  l’opiniâtre  refî- 
flance  des  Ennemis , & par  les  infur- 
montablcs  difticultcz  qu’il  y eût  à les 
attaquer  : ces  journées , que  l’on  peur 
fort  bien  comparer  à celles  d’Arbeles 
& de  Pharfalc  , portèrent  l'allarme  fie 
l’cfFroy  jufoues  dans  le  cœur  de  l’Em- 
pire J & forcèrent  enfin  l’Allemagne 
a vouloir  la  paix  .nux  conditions  qu’il 
nous  plût  de  la  lui  donner.  Sans  parler 
de  cent  autres  aétions  que  je  fupprime, 
fit  dont'vous  ères  bien  mieux  inllruits 
que  moi  , la  journée  de  Lens  encore 
plus  triomphante  > acheva  de  mettre  ce 
Prince  dans  la  jufte  fit  incontcftable  pofi. 
fefiion  , où  il  fe  vit. alors  , d'être  le  Hé- 
ros de  fon  fiecic.  Une  fuite  fi  étonnante 
de  fuccés  prodigieux  fit  inouis  fit  taire 
devant  lui  toute  la  terre  , pour  me  fer- 
T..1f4rr.  vir  du  terme  de  l’Ecriture  : ou  plutôt 
!•  par  un  contraire  cfiet , quoi  que  par  la 
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meme  raifon , fit  parler  de  hii  toute  la 
terre  î c’eft-à-dire  , la  fit  retentir  de  fôn 
nom , & la  fit  taire  de  tout  le  rtfte.  Or- 
vous  fçavez  combien  avec  de  tels  fuccés 
il  eft  difficile  de  ne  pas  s’cbloiiit , & de 
ne  pas  fortir  des  bornes  de  la  modéra- 
tion humaine.  Vous  fçavez  le  danger 
qu’il  y a de  s’oublier  alors  foymême, 
jufqu’à  venir  l’adorrateur  de  foy-même, 

& jufqu’à  dire  comme  l’impie  ; Manus  Deut» 
n''Jî*’a  excelfn  , ^non  Dorninus  fecit  hue  £. 
omnift.  Vous  verrez  pourtant  combien, 
par  la  mifcricorde  du  Seigneur  , nôtre 
Prince  en  fut  éloigné. 

Mais  ce  n’efi:  pas  tout , & je  ne  crains 
point  d’amplifier  ni  d’exagerer , quand 
j’ajoûre  que  fes  fuccés  n’ont  été  que  la 
moindre  partie  de  fa  gloire  i Sc  que  lé 
principe  de  fes  aéiions  étoit  encore  plus 
propre  à le  flater , que  fes  aélions  mê- 
mes ; parce  qu’on  ne  peut  nier  que  lui- 
meme  , & ce  qui  étoit  en  lui , ne  fût 
encore  infiniment  plus  grand  , que  ce 
qui  partoic  de  lui.  Car  j’appelle  le  prin- 
cipe de  tant  d’heroïques  aéiions,  ce  gé- 
nie tranfeendanr  & du  premier  ordre, 

' que  Dieu  lui  avoit  donné  pour  toutes 
les  parties  de  l’art  militaire  ; & qui  dans 
les  liecles  où  l’admiration  fe  tournant 
en  idolâtrie  produifoit  des  divinitez  , 
l’auroit  fait  palier  pour  le  Dieu  de  la 
guerre  , tant  il  avoit  davantage  au  def- 
' lus  de  tous  ceux  qui  s’y  difiinguoicnc 
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J’appelle  le  principe  de  ces  grands  ex» 
• ploies , cecce  ardeur  martiale  , qui  fans 
témérité  ni  emportement  y lui  faifoit 
tout  ofer  & tout  entreprendre  ; ce  feu 
qui  dans  l’erecution  lui  rendoit  tout 
polfiblc  & tout  facile  } cette  fermeté  d’a- 
me  , que  jamais  nul  obftacle  n*atrcta, 
que  jamais  nul  péril  n’épouvanta  , que 
jamais  nulle  refÂance  ne  lailTa  ni  ne  re- 
buta» cette  vigilance  que  rien  ne  furpre- 
noit  i cette  prévoyance  à laquelle  rien 
n’échapoit  % cette  étendue  de  pénétra- 
tion avec  laquelle  dans  les  plus  hazar- 
deufes  occaflons  ifenvifageoit  d’abord 
tout  ce  qui  pouvoit'^ou  troubler  ou  fa- 
vorilcr  l’évenement  des  chofes  , fem- 
blable  à un  Aigle , dont  la  veüe  perçan- 
te fait  en  un  moment  la  découverte  de 
tout  un  vafte  pais  i cette  promptitude 
à prendre  fon  parti  , .qu’on  n’accufa  ja- 
mais en  lui  de  précipitation  , & qui  fans 
avoir  les  inconveniens  de  la  lenteur  des 
autres,  en  avoir  toute  la|  maturité  ; cette 
fcience  qu’il  pratiquoit  (i  bien  , & qui 
le  rendoit  II  nabilc  à profiter  des  con- 
jondures  , à prévenir  lés  defleins  des 
Ennemis  prcfque  avant  qu’ils  fuffent 
conçus  , & à ne  pas  perdre  en  vaines 
deliberations  ces  momens  heureux  , qui 
décident  du  fort  des  armes  , cette  adi- 
vitc  , que  rien  ne  pouvoir  égaler  , & 
dans  un  jour  de  bataille  le  partageant, 
pour  oiufi  dire,  & le  multipliant,  faifoit 

qu’il 
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qu’il  fc  crouYoic  par  tout  , qu*illup- 
plcoic  à tour  , qu’il  rallioic  cour , qu’il 
maintcnoit  cour,  Soldat  & General  roue 
à la  fois  j 8c  par  fa  prefèncc  infpiranc 
atout  un  Corps  d’ Armée , & jufqu’aux 
plus  vils  membres  qui  la  compofoient  > 
fon  courage  & fa  valeur  ; ce  fang  froid 
qu’il  fçavoit  fi  bien  conferver  dans  la 
chaleur  du  combat  ; cette  tranquillité» 
dont  il  n’étoit  jamais  plus  feur , que 
quand  on  en  venoit  aux  mains , & dans 
l’horreur  de  la  mêlée  ; cette  modération 
8c  cette  douceur  pour  les  fiens  , qui  rc- 
doubloit  à mefurc  que  fa  fierté  contre 
l’ennemi  croit  émeue  > cet  inflexible 
oubli  de  fa  perfonne  qui  n’écouta  jamais 
la  remontrance,  & auquel  confiamment 
déterminé  , il  fc  fit  toûjours  un  devoir 
de  prodiguer  fa  vie  ; & un  jeu  de  bra- 
ver la  mort.  Car  tout  cela  eft  le  vif 
portrait , que  chacun  de  vous  fe  fuit, 
au  moment  que  je  parle  du  Prince  que 
nous  avons  perdu  » voilà  ce  qui  fait  les 
Héros.  ^ 

Ceux  qu’a  vantez  l’ancienne  Rome, 
8c  ceux  qui  devant  lui  avoieni  paru 
fur  le  theatre  de  la  France  , pofledoient 
plus  ou  moins  de  ces  qualitcz  : l’un 
excelloit  dans  la  conduite  des  fieges» 
l’autre  dans  l’art  des  campemens  ; ce- 
lui-ci croit  bon  pour  l’attaque  , & celui- 
là  pour  la  défenlc  : l’uaiverfalité  jointe 
à l’éminence  des  vertus  guerrières  étoi^ 
Tme  II* 
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le  caraâiere  de  diftindÎGn  de  l’invincî- 
blc  C O N D e’.  Aind  le  publioit  le  grand 
Turcnne,  cet  homme  digne  de  l’immor- 
talité, mais  le  plus  légitimé  juge  du  mé- 
rité de  nôtre  Prince,  & le  plub  zelé,aufli- 
bicu  que  le  plus  fincere  de  fes  admira- 
teurs ; ainfi,  dis-je,  le  publioit-il  ; & la 
juftice  qu’il  a toujours  rendue  à ce  Hé- 
ros en  lui  donnant  le  rang  que  je  lui 
donne  , cft*  un  témoignage  dont  on  l’a 
oiii  cent  fois  s’honorer  lui-mcme.  De  là 
vient  que  le  Prince  de  Coudé  valoir 
Icul  à la  France  des  Armées  entières  : 
que  devant  lui  les  forces  ennemies  les 
plus  redoutables  s’affoiblilfoient  vifible- 
ment  par  la  terreur  de  fon  nom  que 
fous  lui  nos  plus  foibles  troupes  deve- 
noient  intrépides  & invincibles  : que 
par  lui  nos  frontières  étoient  à couverr, 
& nos  Provinces  en  feureté  que  fous  lui 
fe  formoient  & s’clevoient  fes  Soldais 
aguerris  , ces  Ofhciers  expérimentez, 
CCS  braves  dans  tous  les  ordres  de  la 
milice,  qui  fe  font  depuis fignalez  dans 
nos  dernières  guerres  ; & qui  n’onc 
acquis  que  tant  d’honneur  au  nom  Fran- 
çois, que  pareequ’ils  avoientcu  ce  Prin- 
ce pour  Maître  & pour  Chef. 

Quel  ttéfor  dans  un  Etat  d’y  polTc- 
der  un  tel  homme  î Et  quel  vuidc  un 
tel  homme  par  fa  mort  ne  laifTe-t’il  pas 
dans  un  Etat  î Or  de  pcnlcr  qu’on  eft 
■cct  Homme,  & l’étre  en  effet , !• 
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f^âvoir  , le  fencir , fe  l’cntcndrc  dire  à> 
toute  heure  > Sc  joiiir  , mais  auflî  (îngu> 
lieremenc  que  celui-ci  , de  cette  haute 
réputation  > donc  il  femble  que  Dieu 
même  a voulu  paroîtrç  jaloux  , aïanc 
li  fouYcnc  afFeêle  de  s’appeller  dans  l’E- 
criture le  Dieu  des  armées  : c’eft-à-dirc,  • 
cire  entre  les  hommes  comme  le  Dieu 
des  autres  hommes  ; quelle  tentation  U 
quel  piege  pour  le  faluc  > fut  tout  dans 
les  maximes  d’une  religion,  qui  ne  cou- 
ronne que  les  humbles , & qui  réprouve 
les  vertus  memes  feparées  de  l’humili- 
té i Vous  allez  voir  fi  nôtre  Prince  fuc- 
comba  à cette  tentation. 

Mais  auparavant  joignez  à la  gloire 
des  armes  celle  de  l'erpric  i donc  l’abus 
n’eH  pas  moins  à craindre , & qui  don. 
na  dans  fa  perfonne  tant  de  luftre  à la 
qualité  même  de  Héros.  Car  il  n’écoic 
pas,  Gj'ofe  me  fervir  de  ce  terme, de  ces 
Héros  incultes , qui  de  la  bravotire  Sc  de 
la  {icience  de  la  guerre , fe  font  un  titre 
& un  droit  d’ignorance  pour  tout  le 
refte.  Avec  le  magnanime  & l’heroïquc» 
il  fçûc  accorder  tout  le  brillant  & tout 
le  fublime  des  talens  de  l’cfprit. 

Quelle  capacité  plus  vafte  , quel  dîf- 
cernemenc  plus  exquis , quel  goût  plus 
fin  , quelle  comprehenlion  plus  vive , 
quelle  maniéré  de  penfer  & de  s’énon- 
cer plus  jufie  & plus  noble  ? Qu’igno- 
xok-U  î Sc  dans  l’immcnficé  des  chofet» 
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dont  il  avoit  acquis  la  connoiflancc, que 
ne  fçavoit  il  pas  cxaftcmcnt  ? Depuis 
le  Cèdre  jurqu’à  l’HylTopc,  aulfi-bicn  - 
que  le  fage  Salomon  , c'eft-à'-dire , de-  ' 
puis  la  plus  relevée  Théologie  juf- 
qu’aux  moindres  fcctets  de  la  Mcchani- 
que,  dequoy  n’étoit-il  pas  inftruit  ? Que 
n’avoit-il  pas  lâ  & dévoré  ? Profane  & 
facré,  antique  & moderne  , dequoy  ne'’ 
parloic-il  pas , & ne  jugeoie  il  pas  en 
maître? 

S’il  faloit  affifter  à un  Confeil  > avec 
quelle  force  de  politique  , avec  quelle 
abondance  d’expediens , avec  quel  don 
de  décifion  n’y  opinoit-il'pas?  S'il  s’eu-  - 
trctcnqit  avec  des  Sçavans  , qüe  n’à- 
joûtoit-il  pas  à leurs  lumki^s  par  fes 
reflexions , & dans  ce  qu’ils  croïoienc 
fçavoir , de  combien  de  faux  préjugez, 
doüé  lui-même  d’une  fcicnce  plus  épu- 
rée , ne  les  faifoit-il  pas  revenir  ? Quel 
poids  , s’ils  le  confülEoîeut  comme  Au- 
teurs , fonapprôbatiort'ne  donnôit-elle 
pas  à leurs  ouvrages  ' Sf,  quelle  cenfure 
plus  infaillible  que  la  fienncjlcùt  répon- 
doic  par  avance  du  jugement  du  public» 
Tout  cela  fç  trouvant  en  lui  accompa- 
gné de  CCS  :vcrtüs , qui  font  rornement 
de  la  focicté  civile  j & qui  pàr  une  al- 
liance rare  joignent  le  parfait- honnête 
homme  à l’habile  homme  , au  grand 
homme  , au  Princo  , au  Hcros , que  lui 
manquoit-il  pour  être  félon  le  monde- 
un  hommQ. achevé  ? 
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Jamais  homme,  encore  une  fois, n’eue 
donc  tant  de  droit  d’être  rempli  de  lui- 
meme,  fi  jamais  on  peut  avoir  droit  d’en 
être  rempli  : & jamais  homme  pour  fc 
défendre  de  la  vanité  , n’eut  donc  tant  â 
craindre  du  côté  de  la  vérité.  Mais  c’eft 
ici  ou  commence  le  miracle  de  la  Pro- 
vidence, Car  en  même  - temps , parce 
qu’il  avoit  un  cœur  folidc  for  voici  â 
quoy  je  réduis  la  folidité  de  ce  cœur, 
en  le  comparant  & en  l’oppofantà  lui- 
même  ) jamais  hQinmc  avec  tant  de 
gl«irè  n’a  cié  fi  fupetîeur  à fa  propre 
gloire  : jamais  homme  avec  tant  de  me. 
rite  n’a  été  moins  enflé  de  fon  mérite  : 
jamais  homme  avec  tant  d’éclatans  fuc- 
CC2  n’a  été  fi  éloi^ié  de  l’oftcniation, 
ni  fi  ennemi  de  la  flatterie  : jamais  hom- 
me avec  tant  de  grandeur  n’a  allie  tant 
d'Iiumanité , tant  d’affabilité  , tant  de 
bouté  : jamais  homme  avec  tant  de  ca- 
pacité & tant  de  lumières  n’a  eu  moins 
de  prefomption  : jamais  homme  avec 
tant  de  fujets  d’être  content  de  lui-mc- 
mé,  n’a  été  moins  occupé  de  lui-même, 
moins  gâté  ni  moins  infecté  de  l’amour 
de  lui-même.  Miracles, dls-je,dc  la  Pro- 
vidence , mais  d’autant  plus  miracles  , 
qu’ils  paroiflent  en  lui  comme  natu- 
rels.- A ces  traits  , Mes  Chers 
Auditeurs  , vous  rcconnoiflcz  en- 
core ici  le  Prince  de  Condé. 

Un  Héros  (upcricur  à fa  propre  gloi- 
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rc,c’cft  à-dirc,qui  a tout  fait  pour  l’ac- 
querir  , hors  de  la  deûrcr  & de  la  cher- 
cher , ce  qu’il  ne  fit  jamais.  Quelle 
gloire  avoir- il  en  vue  ? celle  du  Roy 
& de  l’Etat.  Pour  celle-là  , il  n’y  avoir 
rien  qu’il  ne  fe  crût  permis  i & la  ni^e- 
fure  de  fes  délits  > quand  il  s’agifibit  de 
la  gloire  du  Roy,  étoit  de  la  dehrer  fans 
bornes , & de  rapporter  tout  à elle  5 ou  , 
pour  mieux  dire  , de  facrifier  tout  pour 
elle.  Il  ne  penfoit  3 la  ficnne  , que  pour 
en  reprimer  les  mouvemens  , & pour 
s’en  interdire  la  vainc  joyc  , qu’il  efti- 
moit  une  baflelle  : aïant  fouvent  pro- 
tellé  , que  quoy-qu’il  eût  fait,  il  n’avoit 
jamais  rien  fait  pour  paroître  brave  : 
aïant  toûjouis  eu  pour  maxime  d’aller 
au  folide  des  chofes  , d’aimer  fon  de- 
voir pour  fon  devoir-même,  & de  trour 
ver  dans  le  fcul  témoignage  de  fa  coii- 
fcicncc  toute  la  rccompcnfc  de  fes  fer- 
viccs  : folidité  d’autant  plus  héroï- 
que , qu’elle  ell  plus  interieute  &:  plus 
cachée. 

• Un  Héros  fans  oftentation.  Le  vit- 
on  jamais  s’applaudir , ou  fe  prévaloir 
d’aucunes  de  ces  aétions  glorieufcs,  qui 
l’avoient  rendu  fi  célébré  î S’il  en  par- 
loir , c’étoit  avec  une  retenue,  dont  ja- 
mais ni  fa  complaifanrc  pour  ceux  qui 
récoutoieîit , ni  leur  curiofité  qu’il  fai- 
foit  fouffrîr , ne  le  fit  relâcher.  S’il  ra- 
concoit  levain  d’une  bataille,  vouseuf- 
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fiez  (îic  qu’il  n’y  avoic  eu  nulle  parti 
ce  n’êtoic  que  pour  loiicr  ceux  qui  y 
avoient  montré  de  la  râleur  , que  pour 
leur  en  donner  la  gloire  , que  pour  les 
faire  connoître  à la  Cour  : jamais  plus 
éloquent  ni  plus  officieux , que  quand 
11  leur  rendoit  cett^jufticc  ; & jamais 
plus  en  garde  ni  plus  refervé,  que  quand 
on  vouloit  ou  furprendre  ou  forcer  fa 
niodeftic  , pour  lui  faire  dire  ce  qui  le 
touchoit  perfonnellement.  A-t’on  pii 
obtenir  de  lui  qu’il  écrivit  les  mémoi- 
res de  fa  vie  5 chofe  qu’il  auroit  faite 
fi  dignement , & dont  la  poiterité  lui 
auroit  eu  une  obligation  éternelle  ? Et 
avec  quelque  inftance  qu’on  l’en  ait 
prclfé  , fon  indocilité  fur  ce  point 
a*t’elle  pû  être  vaincue  î Tout  ce  que 
J uy  fait  } répondoit-il  , nc/i  bon  qu'à 
ttrzeublié  : H faut  écrire  l' hifioire  dtt 
Boy  , tout  autre  déformais Jeroit  fuper~ 
fué.  Et  on  fçait  avec  quelle  abondance 
de  cœur  il  parloit  ainfi.  Sa  fincerité 
n’étoit-ellc  pas  en  cela  une  aimable 
preuve  de  fa  folidité  ? 

Un  Héros  ennemi  de  la  flaterie.  Vous 
me  direz  qu’il  lui  étoit  aifé  de  l’êcre, 
parce  quêtant  fur  de  la  vraye  louange, 
& ayant  tout  ce  qu’il  avoit  pour  être 
fincerement  loué  , à peine  pouvoit-il 
craindre  d’être  flaté.  Parlons  donc  plus 
corredement.  Un  Héros  ennemi  de  la 
louange  même  la  plus  fincere  & la  plus 

Q^iiij 


3 <8  Oraifon  funehre 

vrayÆ  » car  il  étoit  difficile  qu’on  lui  en 
donnât  , mais  c’ étoit  a(Tez  quelle  fuft 
louange  , pour  qu’il  ne  pùt  pas  la  foâ- 
icnir.  Avec  quelle  impatience  & quel 
chagrin  ne  la  fupportoit-  il  pas  > quand 
il  ne  pouvoir  l’éviter  ? Et  quand  il  en 
étoit  le  maître , avec  quel  air  de  digni- 
té i quoy-que  fansffierté  , ne  la  rebu- 
toit-il  pas  î Au  lieu  que  le  foible  des 
Grands  eft  d’aimer  à être  trompez  , & 
d’écouter  avec  plaifîc  l’adulation  & le 
mcnlbngc  , dont  on  nourrit  fans  cefle 
leur  amour  propre  s le  carafterc  tout 
oppofé  de  nôtre  Prince  étoit  de  ne  pou- 
voir fouffrir  les  veritez  mêmes  qui  lui 
étoient  avantageufcs , & qui  honorant 
Ibn  mérite  ; fatiguoient  & génoient  fa 
modcftic  : hors  de  là  paffionne  pour  la 
vérité , c’eft-à-dire,  aimant  la  vérité  qui  . 
J’inftruifoit , qui  le  détrompoit , qui  le 
condamnoit  ; mais  craignant , & fuyant 
la  vérité  , qui  le  loüoit , & qui  l’exal- 
toit.  Dis-je  rien  que  vous  n’ayez  vû, 

& ce  caradere  de  fqlidité  fi  rare  parmi 
les  Princes , ne  vous  a-t’il  pas  fait  cent 
fois  admirer  celui  que  vous  regrettez 
aujourd’huy  ? 

Un  Héros  auffi  humain , qu’il  étoit 
grand.  Je  fçay  qu’il  pouvoir  être  l’un 
fans  préjudice  de  l’autre  : & je  conviens 
qu’il  étoit  de  l’intérêt  de  fa  grandeur 
même  , qu’il  eut  ce  fonds  d’humanité, 
qui  le  rendoit  11  affable  6c  fi  acccffible, 
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parce  qu’il  ne  paroiflbic  jamais  plus 
grand,  que  quand  il  fc  communniquoic, 
& qu’il  fe  lailloic  voir  de  prés.  De  corn*  ’ 
bien  peu  de  Grands  du  monde  en  pour- 
roit-on  dire  autant?  Mais  auflî  dans 
combien  peu  de  Grands  du  monde  voit- 
on  cette  application  qu’il  avoit  à ga- 
gner par  des  bontez  prévenantes  , ceux 
qiiavoicnc  l’honneur  de  l’approcher» 
Vit-on  jamais  Ptincc  d’un  commerce 
plus  aifé  , plus  libre,  plus  commode  î Se 
fentoit-on  , quand  on  converfoit  avec 
lui ,embai rafle  ou  gêné  du  refpeél  qu’on 
avoir  pour  fa  perfonne  , quoy  qu’on  en 
fût  pénétré  > Quel  foin  n’avoit-il  pas 
de  le  cempcrer,par  tout  ce  qui  pouvoir 
être  d’obligeant  ; fe  familiarifant  avec 
les  uns  , s’abaiflant  avec  les  autres  » 
s’ouvrant  & fe  confiant  à ceux-ci  > en- 
trant dans  les  affaires  de  ceux-là,  s’ac- 
commodant & fe  proportionnant  à 
tous  ? Pouvoir -on  fortir  d’avec  lui» 
fans  être  cliarmé  de  fon  honnêteté  , & 
fans  refl'emir  une  joyc  fccrette  des  mar- 
ques , qu’on  vehoit  d’en  recevoir  ? Ec 
f iut-il  s’étonner  , fi  avec  dcfemblablcs 
maniérés , après  avoir  gagné  tant  de  ba- 
tailles, il  a-voit  gagné  tant  de  cœurs 
Mais  en  Falqit-il  un  moins  folide  que  le 
fien  , pour  préférer , comme  il  faifoît, 
cetre  conquête  des  cœurs  à toutes  celles 
qu’il  avoit  faites  de  fa  valeur  ? - 

Un  Hetos  nue  l’amour  de  Iul.mcmç 

Q^t 


Digitized  by  Google 


370  'Oraijèn  funehre, 
n'aroit  point  gâté.  De- là  vient  cét  at- 
tacKenient  admirable  & cet  Inépuifable 
zele  , qu’il  avoir  pour  tous  fes  devoirs. 
Comme  il  étoit  peu  occupé  de  foy  , il 
penfoit  éternellement  à ce  qu’il  croïoit 
dévoie  aux  autres.  Fut  • il  jamais  un 
meilleur  Pere  2 Fut- il  un  plus  aimable 
Maître  î Fut- il  un  plus  parfait  ami  ? 
Quelle  ample  matière  d’éloge  ces  crois 
qualicez  ne  me  fournicoient  elles  pas,  (i 
je  pouvois  m’y  arrêter  ? 

Uu  plus  parfait  amî.  Servez -m’en 
ici  de  témoins  , vous  qui  en  avez  fait 
l’épreuve  : en  avez-vous  connu  un  plus 
fidcle  t un  plus  feur  , un  plus  exaét  ob- 
fcrvatcuc  des  droits  facrez  de  l’amitié  > 
Vous  } qui  êtes  alTcz  heureux  pour 
avoir  été  honorez  de  celle  de  ce  grand 
Fîommc , rappellez-en  le  fouvenir  ; Sc 
dices.moy  , vous  a c’il  jamais  manqué  > 
A-t’il  eu  de  l’indifference  pour  vos  in- 
terets? S'cft-il  montré  infenfible  à vos 
malheurs?  Lui  eft-il  échapé  unfccrct^ 
que  vous  lui  eulfiez  confié  ? Avez- vous 
découvert  en  lui  ces  foibles  aufqucls 
l’amitié  des  Grands  eft  fi  fujette  , ou 
plutôt,  qui  font  que  les  Grands  con. 
noUTent  u peu  l’amitié  ? Scs  défiances  Sc 
fes  froideurs  vous  ont  • elles  caufé  do 
l’inquiétude?  Avez. vous  eu  à ciruiet 
fes  inégalitcz  ? A-t’il  exigé  de  vous 
des  dépendances  ferviles  ? Quand  il  a 
pu  vous  obliger  ^ vous  fait  valais 
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fcs  grâces  ? Il  aimoic  5c  il  vouloir  être 
aimé  a-t’il  rien  omis  pour  y réüfllr, 
& jamais  Prince  eft  il  mieux  parvenu  ; 
c ell  - à - dire  , jamais  Prince  a-t’il  eu 
tant  d’amis  choilîs , tant  d’.»fîiis  deün- 
tcrelTez  , tant  d’amis  attachez  à lui 
par  lui-même  , tant  d’amis  de  toutes 
profeffions  & de  tous  états  , à la  Cour 
& hors  de  la  Cour  , dans  la  Robe  & 
dans  l’Epée  ? Mais  l’aimoit  on  com- 
me on  aime  ordinairement  les  Princes, 
par  interet , par  politique  , par  necefli- 
té  , & n’avoit-il  pas  l’avantage  d’être 
aimé  comme  les  particuliers  , par  incli- 
nation J par  choix  , par  ertime  ; en  un 
mot , parce  qu’il  étoit  aimable  ? L’au- 
roit-il  été  , quoy  que  grand  Prince , s’il 
n’avoit  été  folide  ? 

Un  meilleur  Pere  & plus  digne  d’en 
porter  le  nom.  Mais  il  ne  m’appartient 
pas  de  toucher  à cette  qualité.  Il  n’y  a 
que  vous , Princes  et  Prin- 
cesses, qui  m’écoutez  , à qui  elle 
ait  été  pleinement  connue.  N<3US  fça- 
vons  les  foins  infinis  qu’il  s’eft  donné 
pour  vous  élever , & pour  faire  de  vous 
Hes  Princes  parfaits  ; mais  il  n’y  a que 
vous-même  , qui  puifiiez  dire  la  ten- 
drefiè  , qu’il  a eue  pour  vos  perfonnes. 
Je  vous  le  demanderois  ici , u je  n’ap- 
prehendois  de  r’ouvrir  vos  playes  , & 
ce  n’eft  qu’en  tremblant , que  ie  vous  y 
fais  pcnfei  > mais  dût-il  vous  en  coûte» 
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de  la  douleur  , au  moins  par  là  com- 
prendra*t’on  , combien  vous  lui  avez 
été  chers , & jufqu’où  il  a porté  l’a- 
mour paternel.  Permettez-moi  donc 
de  le  dire , & aux  dépens  de  ce  qu’ea 
fbufFrira  vôtre  cœur,  écoutez  l’éloge 
d’unPere  , que  la'pieufc , quoy  que  pro- 
fane Antiquité  n’auroit  pas  moins  révé- 
ré fous  ce  nom  de  Pere  , que  fous  celui 
de  Héros  : d’un  Pere , dont  vou»  avez 
été  la  joye , comme  il  a été  vôtre  gloi» 
re.  Il  a rempli  le  devoir  & le  nom  de 
Pere  , jufqu’à  n’épargner  pas  fa  propre 
vie  , & jufqu’à  fe  faire  un  plailir  delà 
facrifier  pour  fesenfans  5 & puifqu’il 
faut  le  dire  enfin,  la  mefure  de  l’amour, 
qu’il  aeu  pour  eux  , cil  qu’eu  effet,  il  eu- 
a été  la  vi<^ime. 

Or  tout  cela  compris  enfcroblc,  cft  cc 
que  j’ay  appel  lé  un  cœur  folidc  , oppo- 
fe  à ce  cœur  vain  que  Dieu  reprouve» 
particulièrement  dans  les  Grands  de  la 
terre.  Et  j’ay  dît , M E S c ->  E R s A u- 
ï)  I T E U R s , que  par  là  Dieu  avoir 
donné  à nôtre  Prince  un  prefèrvatif 
admirable  , non  feulement  contre  la 
gloire  du  monde  , mais  contre  tous  les 
defbrdres  qui  la  fuivent , & qui  font  ft 
funeftes  pour  le  falut.  Car  qu’cft*ce 
qui  perd  les  grands  du  monde  î Vous  le 
fçavez  ; cette  plénitude  d’eux-memes, 
cette  enflure  de  leur  grandeur  » cet  abus 
de  Icui;  dignité , çst  oubli  de  leurs  dc-> 
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voirs,  cecte  habicude  d’indépendance,  ce 
mépi'is  & ce  rebut  des  autres,  cette  hai- 
ne de  la  vérité  , cet  amour  de  la  flateric, 
cette  dureté  , cette  fierté  , cette  jaloufic 
& cette  oftentation  d’autorité  , cette 
crainte  du  mérité  d’autrui , cette  pre- 
fomption  du  leur  propre,  cet  entêcemcnc 
de  ce  qui  leur  eftdû  , que  je  fçay-je  i 
Voilà  ce  que  la  gloire  du  monde  leur 
attire}  & dans  l’ufage  qu’ils  en , font, 
voilà  ce  qui  les  perd  , & ce  qui  les  dam- 
ne. Or,  grâces  au  Seigneur,  rien  de  tour 
cela  ne  s’eft  trouvé  dans  nôtre  Prince, 
parce  qu’il  avoir  un  cœur  folide  à l’é- 
preuve de  la  vanité , & de  toute  l’iniqui- 
té, qui  en  eft  infcparable.  Dieu  lui  don- 
nant ce  cœur  folide  preparoit  donc  dés- 
lors  en  lui  le  fond,  fur  lequel  dévoie 
agir  fa  grâce  : il  éloignoit  donc  déjà  de 
lui  tous  les  obftacles  que  fa  grâce  auroic 
eus  à futmonter  , fi  elle  avoir  trouve 
en  lui  un  autre  cœur.  Cette  folidité  de 
cœur  entroit  donc  déjà  dans  je  deflêin  & 
dans  l’ordre  de  fa  predeftination  eter- 
nellc.  Pourquoy  ? Parce  que  dans  les 
vcües  de  Dieu,  elle  devoir  être  en  lui  le 
contre-poids  à*  toute  la  gloire  , qu’il 
avoir  à foûcenir.  Mais  voici  quelque 
chofe  de  plus  ; car  j’ay  ajoûté  que  Dieu 
par  une  fécondé  faveur  luiavo-t  'onné 
un  cœur  droit  , pour  fervir  de  rcîWrcc 
à Tes  malheurs  } Sc  c’ell  le  fujet  dw 
iccondc  Partie. 
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II.  Il' n’y  a point  d’ Aftie  qui  ne  foufFrc 
Pa  r-  quelque  écliprc  ; & le  plus  brillant  de 
T I E.  tous,  qui  eft  le  Soleil , dl  celui  qui  en 
ibufFrc  de  plus  grandes  & de  plus  fcn- 
fiblcs.  Mais  deux  chofes  en  ceci  font 
bien  remarquables  : l’une  , que  le  Soleil, 

nqu’éclipfé  , ne  perd  rien  du  fonds 
:s  lumières  , & que  malgré  fa  dé- 
faillance il  ne  lailfe  pas  de  conferver  la 
rectitude  de  fon  mouvement  : Tautre', 

' qu’au  moment  qu’il  s’cclipfc,  c’eil  alors 
que  tout  l’Univers  dl  plus  attentif  à 
l’obfervcr  & à le  contempler , & qu’on 
en  étudie  plus  curieufement  les  varia- 
tions & le  fyftcme.  Symbole  admira- 
ble des  états  , où  Dieu  a permis  que  fe 
foit  trouvé  nôtre  Prince  , & où  je  me 
fuis  engagé  à vous  le  repreiènter.  C’dl 
un  Aftrc  , qui  a eu  fes  éclipfes  £n  vain 
entreprendrois-je  de  vous  les  cacher, 
puis  qu’elles  ont  été  auîS  éclatantes, 
que  fa  lumierc*mcme  & peut-être  fc- 
rois-je  prévaricateur , (i  je  n’en  profî- 
tois  pas , pour  en  faire  aujourd’hui  le 
fujet  de  vôtre  inftrud:ion.  J’appelle  lès 
éclipfes  , le  malheur  qu’eut  ce  grand 
Homme  de  fe  voir  enveloppé  dans  un 
parti , que  forma  l’efprit  de  defordre , & 
qui  fut  pour  nous  la  fource  funede  de 
tant  de  calamitez  : & confiderant  ce 
. grand  Homme  dans  fa  profdfion  de 
Chrétien  , m’entends  par  i’echpie  qu’il  a 
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foufFeit  i ce  cemps  , où  livré  à lui  mê- 
me , il  nous  a paru  comme  dans  une 
cfpcce  d’oubli  de  Dieu  : ce  refroidiflc- 
meiit , où  nous  l’avons  vu  dans  b pra- 
tique des  devoirs  de  la  llciigion  : deux 
chufes  que  je  ne  pais  pas  difeonvenir 
avoir  été  les  deux  endroits  malheureux 
de  fa  vie  -,  l’une  par  tapporCjàfon  Roy, 
& l’autre  par  rapport  à fon  Dieu.  Mais 
c’ell  ici  , adorable  & aimable  Provi- 
dence » où  vous  me  paroiiTcz  toute  en- 
tière , & où  je  découvre  le  fccret  de  vô- 
tre conduite.  0"^^  vous  aviez  donné  à 
ce  Héros  un  cœur  droit , qui  dans  les 
maux  les  plus  extrêmes  lui  a été  d’une 
immanquaolc  reffourcc  : un  cœur  droit 
qu’il  a conferve  dans  ces  deux  malheu- 
reux états  ; & qui  aïant  toujours  été 
entre  vos  mains, ne  s’eft  jamais  abfolu- 
ment  ni  perverti  ni  démenti  : un  cœur 
droit , donc  vous  vous  êtes  avantageu- 
fcmcnc  fervie  pour  ramener  ce  H-ros  i 
tout  ce  qu'il  vous  a plû  j n’ aïant  permis 
qu’il  s’écartât  du  droit  chemin  , que 
pour  l’y  faire  rentrer,  & plus  utilement 
pour  nous  , S:  plus  glorieufement  pour 
lui-même.  Voilà  , Providence  de  mon 
Dieu  , l’effet  de  vos  mifericordes , que 
je  dois  faire  obferver  à ceux  qui  m’é- 
coutent , & qui  vont  être  pour  eux  au-, 
tant  de  leçons  de  leurs  plus  important 
devoirs. 

Oui , pour  le  malbcut  de  la  Fiance  » 
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le  Prince  que  nous  pleurons, fc  vît  mêlé 
dans  un  parti, que  la  difcordc  avoit  for- 
mé, & qui  le  détacha  de  nous.  D’autres 
plus  éclairez  que  moy , ont  appréhendé 
de  toucher  ce  point  de  fon  hiftoire  : & 
moy  , pour  l’inteicc  de  mon  rainillerc, 
je  me  fuis  fenti  infpiré  de  m’y  arrêter. 
Car  j’ofe  dire  , que  jamais  point  d’ hi- 
ftoire ne  fut  plus  propre  à vous  faire 
voir  , ce  quq,  peut  la  droiture  d’un  cœur 
dans  l’extrémité  des  difgraccs  humai- 
nes i ni  plus  propre  à imprimer  dans 
vos  efprits  la  grande  maxime  , non  feu- 
lement de  la  véritable  politique, mais  de 
la  pure  religion  , qui  confifte  dans  l’in- 
violable attachement  que  l’on  doit  avoir 
pour  les  PuilTances  établies  de  Dieu  , &- 
pour  ceux  en  qui  relidc  l’autorité  légi- 
time,ou  qui  en  font  les  dépofitaires  : & 
je  ne  ci.iins  pas  que  le  zèle  que  vous 
avez  pour  la  gloire  du  Héros  dont  nous 
parlons,  v.iusfjfTe  fupporter  avec  peine 
cette  morale  j puifquc  c’eft  de  la  droi- 
ture même  de  fon  cœur  & de  la  pureté 
de  fes  fentimens , que  j’en  vais  tirer  les 
preuves  les  plus  convaincantes. 

Il  cft  donc  vray  ,CHB.t*TisNS, 
ce  Prince  jufqu’alors  l’appui  de  l’Etat, 
par  la  conjonéfurcf.ualc  des  diflentions 
civiles,  en  devint  tout  d’un  coup  la  ter- 
reur. Il  eft  vray  , qu’entraîne  par  le 
torrent  il  fc  trouva  malgré  lui  hors  de 
la  iQtttc  , que  fa  fagefte  & £a  ralfoa  lui 
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faUoiciit  tenir  , & qu’il  avoit  rc/blu  de 
' fuivre.  Mais  il  eft  vray  aufll  ( première 
circonftancc  bien  efTenticlIe  ) que  ja- 
mais fou  cœur  ne  fe  feiuic  fi  cruellemenc 
déchiré  , & nous  n’avons  qu’à  rappeller 
le  fouvenir  des  chofçs  pafiees  , pour  lui 
rendre  aujourd’hui  cette  juftice  , qu’au 
moins  les  maux  que  nous  foufFrîmes , 
caulëz  par  la  guerre  qui  s’alluma  dans 
le  Royaume  , ne  durent  point  lui  être 
imputez  i puis  qu’ils  ne  furent  que  les 
fuites  de  la  violence  , qu’on  avoir  faite 
à fon  cœur.  Et  en  effet , on  fçait  com- 
bien il  s’efforça  de  détourner  l’orage  de 
cette  guerre  j & de  cette  maniéré , fur  le 
point  qu’elle  alloit  éclater , il  s’y  oppo- 
fa.  Malgré  les  chagrins  , dont  il  étoic 
accable  , & dont  il  fe  pouvoir  promet- 
tre par  elle  du  foulagcment , on  fçaic 
combien  il  y refifta.  Vaincu  par  d’au- 
tres intérêts  que  les  fiens  , aufquels  il 
ne  put  être  infcnfible , & qui  l’y  en- 
gagèrent enfin  , on  fçait  le  defefpoir 
qu’il  en  témoigna  ; car  il  étoit  naturel- 
lement ennemi  des  confèils  violens  , & 
aux  dépens  de  fes  intérêts  propres  , il 
en  avoit  de  l’horreur.  Sou  cœur  , donc 
les  intentions  étoicn:  droites, n’eut  donc 
par  lui-même  aucune  part  à nos  mi- 
fères  ; & fi  les  mouvemens  de  ce  cœur 
euffent  été  fuivis  , vous  le  fçavez , ja- 
mais refprit  de  divifion  n’auroit  préva- 
lu i jamais  nôtre  repos  n’eût  été  trou- 
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blé,  & jamais  la  France  n’cdc  eu  la  dou- 
leur de  voit  le  Prince  de  Condé  feparé 
d’elle.  Ce  fut  la  main  du  Seigneur  , qui 
s’appefantic  fur  nous  i ce  fut  le  fruit  de 
nos  iniquitez  ; ce  fut  la  juftice  de  Dieu, 
qui  pour  nous  punir,  nous  ôta  ce  Prin- 
ce , fur  lequel,  & avec  raifon  nous  com- 
ptions bien  plus  , que  fur  la  multitude 
de  nos  Légions  , & de  nos  fortcrelTes. 

Je  ne  dis  point  ceci  pour  vous  jufti- 
fier  fa  conduite.  A Dieu  ne  plaife  , que 
j’exeufe  ce  que  lui-même  a detefté  , ni 
que  je  precende  faire  ici  une  ^Apologie, 
dont  il  feroit  encore  le  premier  à me 
faire  un  crime.  Qu’il  ait  été  foiblc  une 
fois , & qu’une  fois  il  ait  (ucconabé  à 
une  tentation  humaine  ( féconde  cir- 
conftance  ) au  moins  il eft  vray  quil  a 
eu  le  mérité  des  cœurs  droits  & des 
grandes  âmes , en  fè  condamnant  lui- 
meme  : & à Dieu  ne  plaifè,  que  je  dimi- 
nue rien  par  mon  difeouts  , d’un  mérité 
aufîî  rare  que  celui-là.  Car  je  foûtiens 
que  pour  un  Héros  comme  lui  , cette 
condamnation  de  foy-même , fur  tout 
avec  les  fuites  quelle  a eues  , & dont 
nous  l’avons  veue  accompagnée  , a été 
dans  l’ordre  politique  , aufîl  bien  que 
dans  la  religion  , cette  efpece  de  peni-  '' 
tence  , qu’une  bouche  éloquente  de  nô- 
tre fiecle  afiêuroit  fort  bien  n’ètrc  pas 
moins  glorieulc  , que  l’innocence.  Tel 
a été  le'  fcntimenc  de  celui  qui  devoit 
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en  être  le  juge  , c’eil  à-dîre  da  plu* 
grand  des  Rois  : &tious  fçavons  com- 
bien ce  defaveu  finccrc  d’une  condui- 
te malheureufe  a eu  de  pouvoir  fur 
lui  > pour  gagner  fa  confiance  & fou 
amicié. 

Mais  ne  croïez  pas  qu*il  n’en  ait  coû- 
té à nôtre  Prince  qu’un  ftei  üe  & vain 
repentir  ( troifiéine  circonftancc  encore 
plus  notable.  ) Pour  donner  à ce  repen- 
tir plus  d’efficace  & plus  de  poids,  l’un 
des  foins  de  nôtre  Prince  fut  de  le  ren- 
dre utile  S:  falutaire  à cous  ceux  qui 
étoient  .alors  compagnons  de  fon  trille 
fort.  Eloigné  de  la  Cour  & du  Roïau- 
me  , il  en  falfoit  des  leçons  au  jeune 
Prince,  fon  fils  i & par  des  confidences 
paternelles  de  l’état  douloureux  où  il  fc 
vo'ioit,  il  reûifioit  en  lui , ou  fi  vous 
aimez  mieux  , il  prevenoit  les  confe- 
qucnccs  de  fon  propre  exemple.  En  pcrc 
auffi  tendre  que  fage  , il  lui  reprefen- 
toit  les  horreurs  de  ces  fortes  d’engage- 
mens  : il  lui  mettoie  devant  les  yeux, 
&il  lui  faifoit  fentir  la  déplorable  dc- 
ftinéc  d’un  Prince  réduit  à chercher  un 
azile  , & à dépendre  de  la  proteélicn 
d’une  Puifl'ancc  étrangère  , qui  fe  dcfic 
toûjours  de  lui , & dont  lui  même  ne 
peut  jamais  s’afleurcr.  En  un  mot  il  lui 
apprenoit  à profiter  de  fes  malheurs  ; 
& fon  unique  confolation  dans  le  com- 
ble de  fes  difgraccs , éioit  de  p enfer 


jlo  Or»ifon  funehri, 

cju’il  cicvoit  dans  la  pcrfonnc  de  ce  fiîs 
un  autre  lui  même  j mais  qui  inftruic 
& formé  par  lui , feroit  plus  heureux 
que  lui  ; mieux  confcillé  que  lui  > le 
dlray-jc  ? plus  irreprehenfîbie  que  lui, 
dans  la  chofe  du  monde  où  il  avoir  plus 
recherché  , & plus  pallîonncmcnt  fou- 
haité  de  Tetre.  Fut-il  jamais  une  droi- 
ture de  cœur  comparable  à celle-là  î Ce 
n'cfl  pas  tout. 

Pénétré  de  ces  fentimens , & parce 
qu'il  .'.voie  le  coeur  droit  , ce  Prince, 
quoy  qu’abandonne  à fa  mauvaife  for- 
tune, rcfufa  conrtamracnt  tous  les  avan- 
tages  qui  auroient  pu  la  relever  \ mais 
qui  en  la  relevant  , lui  auroient  etc  un 
obliaçlc  à fou  rétablifTcmcnt  dans  les 
bonnes  grâces  & dans  l’obcilTance  du 
Roy  f quatrième  circonftance  , donc 
vous  avez  dû  faire  avant  moi  la  remar- 
que.) A quelle  épreuve  fur  ce  point  l’Ef- 
pagne  ne  le  mit-elle  pas,  & à quelles 
conditions  ne  fut-elle  pas  toute  prête 
de  traiter  avec  lui,  s’il  avoit  voulu  pour 
jamais  s’attacher  à elle  ? Mais  avec 
quelle  fermeté  & quelle  hauteur  ne  rc- 
jetta-  t’il  pas  les  propofitions,  quoy  que 
fpccicnifcs  , par  où  on  le  tenta  ? On  lui 
offrie  en  pleine  fouveraincté  des  Villes, 
des  Provinces  Confidcrables  ; & il  ne 
répondit  à ces  offres  , que  par  une  ge- 
nereufe  indignation  d’avoir  étécrû  capa- 
ble de  les  écouter.  Le  retour  à l’obcïf- 
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^ance  de  fon  Roy  lui  parut  quelque 
chofe  de  meilleur  & de  plus  avantageux 
peut  lui  > que  d’être  lui-même  Sou- 
verain,& il  préféra  le  droit  qu’il  s’étoit 
refervé  de  travailler  à.  ce  retour  & de 
pouvoir  rcfpeier  , à tous  les  titres  dont 
fon  ambition  auroit  pu  hors  de-là  être 
flitéc.  Elle  étoit  irritée  par  la  mifere  , 
mais  fon  devoir  le  foûtint.  Il  ne  peut  ni 
fouffrir.ni  confentir  d’acheter  à ce  prix 
une  Couronne  i & il  aima  mieux  s’ex- 
pofer  à être  toujours  malheureux  , que 
de  renoncer  pour  jamais  à être  fîdcle. 
VoÜà  ce  que  j’appelle  un  coeur  droit. 

■;Eutiilun  moment  de  joye, tandis  que 
fcpàté  de  nous , il  fc  vit  dans  l'afFrcufc 
nccclTité  d’être  malgré  lui-même  nôtre 
ennemi  ? Non,Mcllicurs,fcparé  de  nous 
il  gemiflbît  dans  le  fccret  de  fon  cœur 
des  fuccés  même  de  fes  armes  : fa  va- 
leur employée  contre  fa  patrie  lui  étoit 
odieufe  à lui-même  : forcé  à en  faire 
URtcl  ufage, il  auroit  voulu, ou  en  avoir 
moins , ou  être  hors  de  toute  occafîon 
de  la  produire.  Que  ne  fit-il  pas  pour 
mettre  fin  à un  état  fi  violent  ? ( Cin- 
quième circonltarrce  , donc  je  fuis  feur, 
que  vous  fûtes  alors  touchez.  ) Omit- 
il  rien  de  lOut  ce  qui  dépendoic  de  lui , 
pour  difpofcr  les  chofes  à la  paix  ? Dans 
les  négociations  des  Pyrénées  , où  il  fut., 
quellion  de  régler  ce  qui  regardoit  fa 
pcrromie , voulut' il  être  confideré  au 
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pïcjudlcc  de  la  caufe  commur.e  ? Hefîta^ 
t*il  à facrifier  tout,  plutôt  que  d’ap-  . 
porter  à ce  grand  œuvre  le  moindre  re- 
tardement î Les  interets  de  fes  amis 
exceptez,  ne  pria  t’il  pas  ^u’on  oubliât 
les  liens  , & qu’on  l’oubliât  lui-même, 
iî  de  ' là  dépendoit  la  conclufion  d’un 
traité  , qui  devoit  pacifier  l’Europe?  Et 
pourveu  qu’on  lui  ménageât  le  fcul 
bien  après  lequel  il  Ibûpiroit , fçavoir 
les  bonnes  grâces  du  Roy  , ne  protefta- 
t’il  pas  qu’il  feroit  content  ? La  paix 
entre  les  deux  Couronnes , ne  fut-elle 
pas  le  comble  de  fes  vœux, parce  qu’elle 
l’afleura  que  ce  bien  lui  étoit  accordé  î 
Et  n’avoiioit  il  pas , que  le  jour  de  vie 
le  plus  triomphant , étoit  celui  , où  ré-  • 
tabli  à la  Cour  & favorablement  reçu  .. 
du  Roy  , il  étoit  rentré  dans  la  poffef- 
fion  de  ce  bien  ? 

Mais  avec  quel  zele  ne  travailla-t’il 
pas  enfuite  à fc  l’alTeurcr,  & à s’en  ren-  > 
dre  digne  plus  que  jamais  ? ( fixiéme  & 
derniere  circonftance.  ) Et  quel  foin 
n’cut-il  pas  après  fon  retour, de  reparer 
fes  malheurs  par  le  redoublement  de  fes 
ferviccs  ? Ici  un  nouvel  ordre  de  cho- 
fes  fe  prefente  à moy , & je  me  trouve 
encore  accablé  de  mon  fujet.  Car  ce  fc- 
roit  ici  le  lieu  de  vous  faire  voir  nôtre 
Prince  fuivant  le  Roy  dans  fes  glcH 
rieufes  Campagnes  , qui  ont  été  les  mi- 
racles de  nôtre  ficclc  j & prenant  part,  à 


de  Louis  Ae  BôUrhon,  383 
fcs  Conquêces  , dont  un  jour  la  poftc- 
rité  aura  droit  de  douter  , ou  peut-être 
même  quelle  ne  croira  pas  , parce 
quelles  font  bien  plus  vrayes  , que  vrai- 
fcmblablcs.’  Il  pouvoit  bien  dire  alors  : 

( permettez— moy  cette  application  de 
l’Ecriture  , que  je  ne  puis  mieux  adou- 
cir , afin  que  vôtre  pieté  n’en  foit  pas 
blefiée  , qu'en  vous  avertifiant  , qu’il 
s’agit  de  l’Oinél  du  Seigneur  : ) Il  pou- 
voit bien  dire  alors  : qu’un  plus  fort  que 
lui , étoit  venu  après  lui  > 'venit  fortior 
sf2t  pofi  me.  Et  fi  la  droiture  de  fon  cœur 
n’en  avoir  encore  fur  ce  point  réglé  les 
mouvemens  , peut-être  auroit-il  eu  pei- 
ne à n’en  pas  concevoir  une  envie  (c- 
crette  , lui  qui  jufques-  là  n’avoit  rien 
trouvé  dans  la  guerre,  qui  peut  être  pour 
lui  un  fujet  d’bnvie.  Mais  il  fut  alors 
convaincu , qu’il  y avoit  quelque  chofe 
de  nouveau  fous  le  Soleil  i & parce  qu’il 
avoit  un  cœur  droit , il  vit  avec  joye  ce 
plus  fort  que  lui  fur  le  théâtre  du  mon- 
de , obfcurci(Tanc  tous  les  Héros  , & lui 
caufant  à lui-même  de  l’étonnement. 
Je  vous  reprefenterois , dis-je  , le  Prince 
de  Coudé  , fuivant  les  pas  de  L o u i s 
LE  Grand,  qui  étoient  des  pas  de 
<icant , & fe  furpaflant  par  la  nouvelle 
ardeur  que  lui  infpiroit  l’exemple  de  ce 
Monarque.  Vous  le  verriez  , ainfi  que 
parle  l’Ecriture,  rajeuni  comme  l’Aigle  i 
& dans  un  corps  ulé  de  travaux , rallu- 
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nianc  tout  le  feudefes premières  annccj, 
combattre,  & comme  un  autre  Hercule, 
défaire  à Seneff  l’Hydre  conjurée  con- 
tre nous  , c’eft-à-dire  ; les  trois  forni- 
dables  Armées  de  l’Empereur,  de  l’Efpa- 
gne  , & de  la  Hollande  î en  pourfuivre 
les  reftes  & les  difliper  par  la  levée  du 
Siégé  d’Ourdenardc  i rcpalTer  en  Alle- 
magne , & par  fa  prefence  fauver  l’Al- 
face  expofée  comme  en  proye  à l’ennc- 
nemi,&  defolée  par  la  mort  de  Monficur 
de  Turenne  i empêcher  les  funeftes  fui- 
tes de  la  perte  de  ce  Genctal  ; avec  le  dé- 
bris d’une  Armée  & avec  une  poignée 
de  gens, arrêter  toutes  les  forces  deTEm» 
pire  , les  fairé  honteufement  échouer 
devant  Haguenau  & devant  Saverne, 
les  fatiguer , les  confumer  , les  poullcr 
au  de  la  du  Rhin  : par  tout  fécondé  de 
fon  illuftre  fils  , qui  partageoit  avec  lui 
la  gloire  de  fes  aérions, & à la  valeur  aufli 
bien  qu’à  l’amour  duquel , il  eut  à Seneff 
la  fatisfaéUon  & la  joye  de  fe  voir  lui- 
même  redevable  de  la  vie, par  tout  s’im- 
molant & fê  facrifiant , mais  par  .tout 
triomphant  & rempHlTant  la  mefure  de 
cette  glorieufe  réparation  , qu’il  faifbit 
à la  France.  Changeant  de  fcéne  , vous 
l’admireriez  hors  du  tumulte  de  la  guer- 
re, & dans  une  vie  plus  tranquille,  ache- 
vant en  ceci  de  fe  fatisfaire  par  une  con- 
duite envers  le  Roy,  qui  n’eut  peut-être 
jamais  d’exemple , mais  qui  en  pourra 
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éccrnellemenc  fèrvir  à cous  ceux  qui 
m’écoutcnc. 

En  effet , il  n'y  avoir  point  de  parti- 
culier dans  le  Royaume  > à qui  le  Prince 
de  Condé  ne  fut  un  modèle  de  rattache- 
ment , du  dévouement,  de  la  foûmiflion 
& de  l’obeïflance  qui  font  dûs  au  Roy  : 
il  n'y  avoir  point  de  Courcifàn,  qui  n'a- 
pric  de  lui  à honorer , à reverer,  à aimer 
le  Roy  ; il  n’y  avoir  point  d’efprit  cha» 
grain,  ni  mécontent , qu’il  ne  redrefsâc 
en  lui  infpiranc  la  vénération  de  la  ten- 
drelïè  , qu’il  avoir  pourlc  Roy.  Ce  mé- 
rité du  Roy  fi  connu  avoir  des  charmes 
pour  lui, qu’il  faifoit  ièneir  aux  autres  : 
& on  ne  concevoir  jamais  une  idée  plus 
haute  des  grandes  qualitez  du  Roy  , que 
quand  le  Prince  de  Condé  s’en  expli- 
quoit , & qu’on  l’entendoic  parler.  Avec 
quelle  application  n’écudioic-il  pas  les 
▼olontez  de  ce  Monarque  , pour  y con- 
former les  fîennes  î Avec  quelle  ardeur 
n’alloit-il  pas  au  devant  de  tout  ce  qui 
pouvoir  lui  plaire  ? Avec  quelle  joye  ne 
voyoic-il  pas  fk  famille  unie  à la  per- 
fonne  de  ce  grand  Roy,  par  le  lien  d’un 
heureux  mariage  ? Avec  quels  raififTe- 
mens  de  douleur  de  crainte  n’appre- 
noit-il  pas , & ne  relTentoic-il  pas  les 
moindres  maux  , dont  la  Tancé  precieufè 
de  'CC  grand  Roy  étoit  attaquée  ? Avec 
quelle  vivacité  ne  s’intetefToic-il  pas 
pour  fa  converfion  î Après  avoir  cent 
^ Tome  II,  R 
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ibis  tremblé  des  affreux  périls  > ou  il 
avoir  veu  cc  Roy  conquérant  pouUe  par 
fon  héroïque  valeur , avec  quelle  tefolu- 
tion  ne  l’empêcha*t  il  pas  de  sexpolcr 
au  danger  , où  la  maladie  de  la  jeune. 
Princeffe  , c’eft-à-dirc  > ou  l exccs  de  la 
•bonté  & fon  amour  dc^Pecc  allpic^ 
l’engager  ?Avec  queheourage  dis-jc  > & 
quelle  vigueur  notre  Prince , quoy-que 
lui-même*  languilïant  & déja  mourant>  - 
ne  l’cn  retira-t’il  pas  ? biais  ne  peut-on 
.pas  dire  alors  , 8c  n’eut- il  pas  lui  incrnc 
droit  de  penfer , qu’il  icndoit  par  la  un 
icrvice  à l’Etat , feul  capable  d T. 

fouvenir  des  chofcs.paflées  ; que  pat  la  i 
yacquittoit  envers  la  France  de  tout  ce 
qu’il  pouvoir  lui  avoir  dû  > & que  lui 
eonferver  Ton  Roy  , étoit  ne  Im  devoir  , 
plus  rien.  Voilà , M e s c H £ a-  ^ ^ 

,D  i^T  E ü p.vs,  dequoy  nous  femmes  re- 
devables àda  droiture  de  fon  cœur.  Mais 
voyons  de  quelle  relTourcc  la  droiture 
de  fon  cœur  lui  a été  par  rapport  a fon 
pieu  : 8c  c’eft  ici , où  vôtre  pieté  va 
trouver  dequoy  fe  fatisfaire.  , , , . 

Il  eft  vray  ^ ce  Prince , ou- livré  a lui- 
même  , ou  fi  vous  voulez  , emporté  par 
l’efprit  du  monde,  nous  a paru  quclque- 
cems  comme  dans  une  cfpcce  d oubli 
de  Dieu.  Mais  q\ioy  qu’il  y ait  paru 
oublier  Dieq , ô profondeur  8c  abîme  de 
mifericordc  I il  ne  l’a  jamais  méconnu, 
£c  malgré  fon  relâchement  dans  la  pra- 
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tiqae  âes  devoirs  de  la  Religion  t il  n*a 
jamais  dans  le  fecret  de  fon  cœur  aban- 
donné la  Religion  > il  n*a  jamais  perdu 
la  Foy  , il  n'a  jamais  douté  de  nos  My* 
ftcrcs.  Ainfî  l'a-iM  lui-meme  déclaré , 

& fans  abufet  de  la  parole  faintc  gar* 
danc  toutes  les  proportions  qui  doivent 
ici  être  gardées  , nous  pouvons  bien 
dire  de  lui  > Er  verum  ejl  tefiitmnîum 
e}us.  Il  s’eft  rendu  lui-même  ce  témoi.  ^ ^ 

gnage , & nous  fçavons  que  fon  témoi. 
gnage , c(I  vrai  > pulfque  jamais  Prince 
ne  mt  moins  capable  que  lui , fur  tont 
dans  un  fujet  pareil , de  dilTimuler  ni  de 
feindre.  C^and  il  ne  l'auroit  pas  afl'eii- 
ré  , certains  traits  de  fa  vie  > quoi  du' à.  ’ 
lors  moins  Chrétienne  de  plus  dilüpéé» 
nous  en  aurolent  fuffifamment  téboef- 
du.  Ce  foin  qu’il  avoit  après  une  viaoî- 
re  remportée  fur  le  champ  même  de  ba- 
taille  > les  genoux  en  terre  , d’en  rendre 
à Dieu  les  premières  avions  de  grâces 
{ c’eft  ce  qu’il  fit  à Rocroy  : ) ces  ordrès 
fi  ablblus  & fi  feveres  qu’il  faifoit  ga^- 
detypour  empêcher  dans  la  licence  de  hl 
guerre  > la  profanation  des  lieux  faints» 
cette'exaéUtude  à ne  confier  lés  benefi« 
ces  aufquels  il  devoir  pourvoir,  fur  tout 
quand  ils  étoient  chargez  de  la  con> 
dune  des  âmes  > qü'd  des  fujets  choifis 
& fans  reproche  } chofe  qu’il  èbfcrTa 
coûjours  : ce  zele  fi  loüable  qu’il  témoi- 
gnoit  pour  la  conTetfîon  du  moindre  de 
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fes  domeflriqucs  engagé  dans  l’hcrcfic  , 
( c’eft  ce  que  nous  avons  vû  : ) ces  con- 
i^cils  falutaires  qu’il  a fi  fouvent  don* 
né  à fes  amis  mourans , &:  à ceux,  qui 
dans  les  attaques  étoieut  blcfléz  auprès 
de  lui,  les  exhortant  le  premier  à mettre 
leur  falut  en  aflcurance  , & s’cmploïanc 
à leur  en  procurer  les  prompts  fccours; 
ces  marques  de  Chrilliamlnie  H e'difîan* 
tes,  qu’il  donna  luî-méme  àGanddans 
‘ le  danger  d’une  maladie  : & ce  qui  nous 
a enfin  paru  à fa  mort,  où  comme  parle 
le  Saint  Efprit , fc  fait  la  manifeftation 
de  fentim^ens  ^dc  l’homme  & de  fes 
oeuvres  ; In  fine  homlnis  cLenudnùo  ofe^ 
rum  ipfius  : tout  cela  , dis-jc  , montre 
bien  qu’au  milieu  même  des  cgaremcn's 
, du  monde,  ,1a  .Religion  s’écoît  confer- 
vée  dans  l'on  cœur.  Or  elle  ne  s’y  étoic 
conferyée.,  que  ,paxce,  qu'il  avoit  un 
cœur  droit  : & par,- là  je  précendsi  Mes 
CHERS  Audi  T'EU  RS,  rendre  ici  à 
la  Religion  l’un  des  plus  invincibles  té- 
moignages qui  puifle  lui  être  rendu  : » 
Par-lajc  prétends  confondre  le  libcrci- 
nagc,,& tous  les,  monftres  d’impîecé,  qui 
' . pourraient  regner  parmi  vous,  & -je  veux 

par^là  yous  fatre  adorer- la  .Providence, 

, qui  fçait  fi  bien  des  plus  grands  maux, 

. tirer  fa  gloire  & nôtre  bien.  Ecoutez- 
.moy,&  qu’au  moins  ce  que  je  vais  dire, 
ne  foît  pas  un  jour  le  fujet  de  vôti'c 
condamnation. 
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Tcoîoignage  invincible  Sc  irrépro- 
chable en  faveur  de  la  Religion.  Pour, 
quoy  î Parce  que  jamais  homme, à peine 
en  cxccptcrois  je  S.  Au^ultin,  n’a  tant 
examiné  la  Religion  , m avec  un  cfprit 
fi  éclairé  que  nôére  Prince  : & ce  que  je 
' vous  prie  en  meme-temps  de  remarquer, 
jamais  homme  ne  la  étudiée  avec  moins 
de  précaüçidn  que  lui , ni’avec  plus  de 
danger  '^dc  la  perdre  i c’eft^à-dire , avec 
ungcfprit  plus  curieux  & plus  éloigné  de  ' 
cette  foûhî'ilfion  aveuglc,que  U Religion  J 
<lcmandc.  Ot  que  s’cnfuit-il  de-Ià  ? Le 
voici,  non  pà^  comme  jc  l’iinagînc.mais 
cqmrnele  Prince  lui-rtiêmc  l’a  éprouvé 
par  un  don  de  grâce, dont  il  a depuis  tant  * 
-de  fois  rendu  gloire  à Dieu.  Il  s’enfuit 
qu’il  n’a  donc  confctvé  laReli- 
;Çion  pure, que  parce  que  malgré  fa  curio- 
lucj  il  l’a  Connue  vraie,  c’eft-à  dirc,quc 
parce  que  fa  curioficé,fon  fçavoiç,fa  pé- 
nétration n'ont’pû  y découvrir  defoible, 
que  parce  qu’à  l’exemple  de  S.Auguftin, 
pi^5  il  étudioit  cette  Religion,  plus  elle 
lui  paroilToit  fondée  fur  les  principes 
éternels  de  la  vérité  & de  la  fainteté,que  •' 
parce  que  toutes  fes  recherches  n’abou- 
tîlToîcnt  qu’à  l’en  convaincre } que  par- 
ce qu’au  milieu  même  des  cgarcmens  dii 
-monde  ilavoit  aulfi-bien  que  S.  Augu- 
ftin  : une  raifon  faine,  & que  fon  coeur, 
qui  croît  droit, âtoûjours  été  fur  le  point 
de  la  Religion  d’intelligence  & d’accord  • 
^ - ‘ R iij  . . \ 
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avec  fa  raifoa.  Car  vollà^  ce  que  l’ini- 
quité du  monde  n’a  jamais  pu  corrom- 

{tre  dans  ce  grand  hommc>&  voilà  ce  qui  , 
*a  fauvé.  S’il  avoit  eu  moins  de  luraie-  . 
rcs  I fcmblablc  à des  demi  7 fçavans  qui^ 
ne  font  impies  , que  parce  qb’ils  font 
îgnorans,  il  auroit, comme  dit  l’Apôtre, 
témérairement  condamné  tout  ce  qu’il 
auroit  ignoré*  S’il  avoit  eu  moins  de 
droiture, il  n’ auroit  crû  que  ce  qu’il  au- 
roit voulu  ,3c  à l’exemple  de  l’Infenfé, 
qui  voudroit  qu’il  n’y  eût  point  de 
Dieu,  il  aurait  dit  dans  fqn  coeur,  U ny 
• m point  de  Dieu.  Mais  parce  que  la  droi- 
ture (le  foitcocur  répondoit  parfeitement 
a l’abondance  de  fes  lumières  , & a l’in-  , 
tegtité  de  fa  railbn,  malgré  l’impiete  da 
monde  , il  a toujours  dit  3c  dans  fa  rai- 
(bn  8i  dans  fon  coeur  , il  y u un  Dieu  i 
3c  par  un  enchaînement  de. confequen- 
C^, contre  l’évîdencc  dcfquellcs  U a cent 
fois  confclTé , que  le  lifiertinage  le  plus 
fier  n’ avoit  rien  à oppofer  que  de  foible 
gc  de  pltoïable , fon  cœur  de  concert 
avec  fa  raifon  lui  a toujours  fait  con- 
clure ; Il  y a un  Dieu  » il  y * une  Reli^ 
gion  , qui  efi  le  vr*y  culte  de  Dieu  > de 
toutes  les  Religions  du  monde  lu  Chre^ 
tienne  efi  uniquement  ineontefiuble'^ 
ment  touvruge  de  Dieu  > de  toutes  les 
Sociétés  Chrétiennes  il  n'y  » que  dune 
U CnthoUque , oh  fe  trouve  P unité , oh 
fubfiflê  Pordre  , & confequent  om 
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refide  /* efprit  de  Dieu.  C’eft  ainfi , Me  s 
«hers  Aud  I t e urs  , que  raifon- 
noii  ce  grand  Prince  , & c’eft  à quoy, 
s’en  ouvrant  lui-même  à fes  plus  cann- 
dens  amis  , il  protçftoic  qu’il  s’en  écoic 
toujours  tenu. 

Or  voilà  ce  que  je  prétends  avoir  été 
i'heureufe  rcflburce  > ou  le  remede  fou- 
▼erain  de  lès  froideurs  & de  fes  relâ- 
chemens  dans  la  pratique  des  devoirs 
Chrétiens.  Car  d’un  cœur  ainfi  difpo- 
fé  , que  ne  doit-on  pas  attendre  î D’un 
cœur  en  qui  la  RéMgion  n’eft  pas  étein- 
te , que  n’a-t’ on  pas  lieu,  d’cfperer  ? 

Avec  ce  principe  de  Religion  , de  qaoy  Liteau 
ne  revient-on  pas  î Tandis  que  la  foy 
eft  encore  vivante , faut-il  s’étonner  ; fi 
malgré  la  diffipation  des  voyes  do  fie- 
cle  , malgré  la  dureté  de  la  pierre , mal- 
gré les  épines  qui  l’étouffent , cette  di- 
vine fentence  furmontanc  tout  cela  par 
/à  vertu  , pioduic  enfin  des  fruits  dp 
grâce , de  falut  & de  fainreté  ? Et  n’eil- 
ce  pas  le  miracle  de  la  mifèricorde,  que 
nous  avons  vû  dans  la  pérfonne  de  nô- 
tre incomparable  Prince  ? Le  diray-jé, 
Chrestiens»  Dieu  m’avoit  don- 
né comme  un  prcfïèntiment  de  ce  mi- 
racle > ôc  dans  le  lieu  même , où  je  vous 
parle  aujourd’hui , dans  une  ceremonip 
toute  fèmblable  à celle  pour  laquelle 
vous  êtes  ici  afièmblez  , le  Prince  lui- 
neme  m’écoutant  j j’en  avois  non  Ictt- 
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kmcnt  formé  le  vœu  , mais  comme  an- 
ticipé reffet  par  une  priere,  qui  parue 
alors  tenir  quelque  chofe  de  la  prédi- 
ction. Soie  infpiracion  , ou  tranfport  de 
zcle  , élevé  au  dcHus  de  moy,  je  m'écois 
promis , Seigneur  , ou  plutôt  jcra'étois 
adeuré  de  vous , que  vous  ne  laiffericz 
pas  ce  grand  Homme  , avec  un  cœur 
auin  droit,  que  celui  que  je  lui  con. 
noi'nbis  , dans  la  voyc  de  la  perdition  8c 
de  la  corruption  du  monde.  Lui-mciiie, 
dont  la  prefence  m'animoic,en  fut  ému. 
£t  qui  fçait , ô mon  Dieu  , fi  vous  fer- 
vant  deflors  de  mon  foible  organe,  tous 
ne  commençâtes  pas  dans  ce  moment- là 
à l'éclairer  6c  à Je  coucher  de  vos  divi- 
nes lumières  ? Quoy  - qu’il  en  foie  , ni 
mes  vœux  , ni  mes  fouhaics  n’ont  été 
vains.  11  vous  a plâ.  Seigneur , de  les 
exaucer  , & j’ay  eu  la  confolation  de 
voir  ma  parole  accomplie.  Ce  Prince 
qui  m'avoir  écouté , a depuis  écouté 
vôtre  voix  fecrette,  & parce  qu'il  avoît 
un  cœiir  droit , il  a luivi  l'attrait  de 
vôtre  grâce.  Mais  je  m’apperçois , que 
j’entre  dans  le  fanûuaîrc  de  ce  cœur , 
& que  fa  droiture  'm'a  infenfiblement 
conduit  à fa  pieté  i dernicre  qualité, qui 
dans  fa  perfonne  a couronné , comme 
j’ay  dit,  une  vie  glorieufc,  par  une  fain- 
tc  & pretieufe  mort.  Encore  un  mo- 
ment de  vôtre  attention  ) 6c  je  vais 
finir. 
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C'  B s ï à la  mort  » «lit  faint  Chry-  III. 
foftomc , que  le  fccrec  de  la  predeftîna-  P a R- 
lion  des  hommes  commence  à fc  dé*  t i £• 
-vclopper  i & c’eft^  fi  j’ofe  parler  ainfi  > 
dans  ce  dénouement  de  la  vie  , où  nous 
voïons  tous  les  jours  le  dlfccrnement 
que  Dieu  fait  déjà  du  bon  grain  & de  . 
la  paille  , c’eft-à-dire , des  lâches  Chre. 
tiens  & de'ccux  en  qui  la  Foy  eft  viélo- 
iieufe  du  monde  i par  la  difFcrencc  des 
caraékercs  & des  difpofitions  de  ccur 
qui  meurent.  Car  les  Chrétiens  lân 
ches  , die  ce  faint  Doélcur  , par  un 
effet  de  réprobation  vifiblc  , qui  eft  la 
fuite  déplorable  de  leur  lâcheté  , quoi-, 
que  chargez  de  crimes  devant  Dieu,  ob- 
ftinez  à joiiir  de  la  vie , remettent  l’im-' 
portante  aftaitc  de  leur  converfion  ai^ 
temps  de  la  mort  > font  paroître  des 
fbiblelTcs  honteufes  , & fuppofé  les 
principes  de  la  Religion  > affreufes  & 
Icandalcufcs  dans  la  neceftltc  la  plus 
preffante  de  fc  difpofer  à la  mort  i ont  ^ 

pour  Dieu  des  cœurs  froids  & des  cœurs  ' \ 

durs , dans  la  vue  même  prochaine  de 
la  mort.  Telle  eft  la  deftiuée  fatale  des 
mondains , que  Dieu  rejette.  Au  con- 
■ traire  ceux  qu’il  choifir  , pour  être,  V' 
comme  dit  faint  Paul , des  vafes  de  ml. 
fericorde  > s’ils  font- dans  le  defordte  dq 
péché,  prcvicnneni,  la  mort  par  une  vcr 
titablç  pcftitcnce  > purifier  par  la  pcnl^ 
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tcnce  regardent  la  mort  avec  cranqall< 
lité  , Sc  {’oucienncnc  le  cotâbat  avec 
fermeté  i mourans  > achèvent  de  fe  fan* 
éfificr  par  la  mort  > ou  plutôt  fanâi- 
fient  la  mort  meme  & fe  la  téndent  pre- 
deufe 'devant  Dieu  par  la  ferveuV  de  leur 
jnétc.  Ainfî  meurent  les  dlûs  de  Dieu  > 
& c*e(l  ainli , Mbs  chers  Audi- 
te u r s | qu'eft  mort  le  grand  Prince, 
à qui  nous  rendons  aujourd’hui  les  de- 
▼oirs  funèbres. 

11  eft  mort  en  fage  Chrétien  , parce 
Qu’il  a voulu  que  fa  mort  fut  précédée 
de  facônverfion  8c  de  fon  retour  à Dieu: 
n ef|  mots  en  Héros  Chrétien  , parce 
^u’il  a &it  paroitre  ch  mourant  toute  la 
grandeur  de  fon  àmc  : il  efl:  mort  en 
paxfait  Chrétien,  parcé  qu’îl  a confa- 
éré  lés  derniers  mom'chs  uc^a  vie , pat 
^ut  çe  que  la  ^eli^on  peut  infpitcr  dé 
^ élus  fàîn’t  8c  de  plus  cendre  à un  cœur 
' rervent.  N’ai  Je  donc  pas  eu  raifon  de 
appliquer  cét  dloge  de  l’Ecriture  s 
niori  foleny  ignAvr,/h'er~ 
tHus  eft,  11  eft  xnott  , mais  non  pat 
comme  les  lâches  mondains  > hi  com- 
me les  lâches  impies  ont  coutume  dé 
Ihoutir.  Or  voilà»  hommes  du  fîcclc»ce 
que  vous  devez  imiter.  Ni  la  valeur  dé 
eè  prince  ^ ni  fes  qujiitcz  héroïques  hé 
font  quàfi  pas  des  exemples  pour  vouÿ, 
tant  elles  ont  été  élevées  au  deflus  éc 
tous  i mais  h <mietüQa  êL  U 'miak 
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font  des  modelés  que  Dieu  vous  avoir  " 
refèrvez  , & doue  je  défie  les  coeurs  les 
plus  impenicens  & les  plus  endurcis  pé- 
cheurs de  n’avoir  pas  écé  touchez. 

Il  voulue  en  fage  Chrétien  , par  un 
retour  à .Dieu  , aulfi  fincerc  qu’exem- 
plaire , prévenir  la  mort.  Ce  fut  vôtre 
ouvrage  , Seigneur  , & la  gloire  en  eft 
due  encore  aujourd’huy  à vôtre  grâce 
toute  puilTante.  Il  auioit  pu,  fuivant  le 
malheureux  ufage  des  efclaves  du  mon- 
de , attendre  jufqu’à  la  derniere  heure, 
& par  d’opiniâtres  delais  dans  l’im- 
puiliance  de  fe  refondre  pouflèr  julqu’au 
bout  le  defordre  d’une  cfpctance  pte- 
fomptueufe  : mais  il  avoir  trop  de  lu- 
mières , pour  prendre  un  fi  mauvais 
parti.  Perfuadé,  qu’une  converfîon  à la 
mort,  n’étoit  d’ordinaire  qu’une 'cbnvet- 
fion  forcée;  & qu’une  converfion forcée 
ne  pouvoir  jamais  être  une  converfion 
Chrétienne , il  en  médita  une  , q|ui  au 
moins  de  ce  côté  là -ne  pût  pas  a lui- 
même  lui  être  fufpeéte  ; & il  voulut 
par  des  épreuves  lolides  de  foi- même» 
fo  donner  le  loifir  de  fe  convaincre, 
^e  c’étoit  lui  qui  quinoit  fon  péché, 
ic  non  pas  fon  péché  qiui  le  quittoir» 
Touché  du  fouventr  des  datigers  qu^ü 
avoit  courus,'  & dans  lefquels , prodi- 
gue de  fon  ame,au^-1>ien  que  de  (à  v^, 
(1  aVOit  mille  fôis'dfqué  fonfiilut  éter- 
atlr  il  (fotiCéai 'l^ifhffoitinté 
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gacion  de  l’aiïurec  une  fois.  Son  ame* 
, fauvée  de  cane  de  périls  lut  parut  pre- 
tieud*.  Il  ne  voulut  pas  qu’en  vain  la 
Providence  eût  fait  tant  de  miracles 
pour  le  conlèrver  ; il  crut  lui  devoir 
cet  h-ommage , non  feulement  de  ne  la 
plus  tentée , mais  de  racheter  par  ce  qui 
lui  reftoit  de  jours  & d’années  > l’oubli 
de  Dieu  & de  foy-même  , dans  lequel 
il  avoir  vécu.  Le  moment  de  falut  ar» 
riva  pour  lui  > il  le  connut , Sc  dans  un 
tems  où  le  monde  ne  s’y  attendoit 
plus  , mais  où  le  Dieu  des"  mifericordes- 
avoit  préparé  Ton  cœur , ce  Prince  qui 
n’avoir  u long-tems  balancé  que  pour 
s’affermir  davantage  , après  avoir  pris 
toutes  les  melùres  pour  s’attirer  le  don 
du  Ciel  f le  déclara  enfin  par  un  chan- 

fement  qui  réjouit  les  Anges  , & qui 
difîa  les  hommes  i qui  confola  les 
gens  de  bien  , & qui  confondit  les  im- 
pies. Quel  coup  de  foudre  pour  ceux-’ 
ci , lors  qu’ils  virent  éclater  les  vérita- 
bles' featimens  de  ce  Héros , duquel  ils 
s’étoient  jufques-là  , quoy  qu’injufte- 
ment  prévalus  pour  autorifer  leur  con- 
duite ? Ce  coup  ,Mes  che&s  Au- 
diteurs, les  attera , 3c  les  cmiller- 
na.  De  tout  autre  exemple  , le  liberti- 
nage en  aurait  appellé , ou  plùtot  con< 
cre  tout  autre  exemple  , il  fe  lèroit  ou 
''  élevé  , ou  inferit  en  faux.  Car  voilà 
i’iniquicé  de  Teigne  libema  da  ^lc«: 
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Qu'un  mondain  m^e  de  bonne  foy 
reforme  fa  vie  , on  raifbnne  fur  fa  con> 
veriion  , on  en  cherche  les  motifs , on 
veut  <^ue  l'intérêt  foie  le  reflbrt  qui  ait 
donne  le  mouvement  à la  grâce  i & 
quand  tous  les  dehors  font  hors  de  pri- 
£2  t on  va  foiiiliet  jufques  dans  les  in- 
tentions les  plus  fecrettes  , pour  y eroa- 
ver  le  levain  caché  de  l’hypocrille  & de 
la  diHimulation. 

La  converfîon  de  nôtre  Prince  fut  k 
couvert  de  tout  cela.  Sa  bonne  foy  & 
la  finccrité  de  fon  procédé  étoient  fi. 
établies  dans  le  monde  > que  l’impiété 
la  plus  maligne  fi  tut , & refpeéf  a dans 
fa  perfonne  l’œuvre  de  Dieu.  En  effet, 
jamais  retour  à Dieu  ne  fut  plus  hum- 
ble , plus  uniforme  , plus  confiant , ni 
plus  fbutenu  , plus  accompagné  de  tour 
tes  les  conditions  que  le  monde  même 
jefpeâe  , & qui  font  dans  les  adions 
des  hommes  ce  caradere  d’irreprehen- 
hbilité  , dont  parle  faint  Paul.  Quelles 
mefures  de  prudence  t je  dis  de  pruden- 
ce Chrétienne , fbn  humilité  n’y  obfir- 
va-t’elle  pas } Egalement  ennemi  de  l’af- 
fedation  Sc.  de  l’ofientation , il  évita 
foigneufement  tout  ce  qui  pouyoit  ref- 
fentir  l’une  ou  l'autre  dans  l’accomplif- 
fin\ent  d'une  refolution  h fainte  , Sc 
l’une  de  fés  applications  fut  de  n’y  mê- 
ler aucune  iingularité,  par  où  il  femblâc 
aypir  voulu  s’enfaire  honneur } s’ éi<unc 
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propofé  pour  module  1;  fage  8c  l'hum» 
ble  faine  Âuguftin  j qui  en  ufa  de  la 
forte  , de  peur , difoit-il  lu^mêmc  dans 
le  Livre  de  fes  Coufedions , qu’on  ne 
l’accusât , ou  jqu’on  ne  le  foupçonnâc 
d'avoic-votiru  parokre  grand  jufques 
dans  farpcnicence  , N e converfa  in  fa» 
€,  X.  Bttm  rneum  imuentium  ora  dicerenrf 
quod  quafi  appetiîffem  magntts  videri» 

' Avec  quelle  égalité  d’ame  , & quelle' 
/ confiance  nôtre  Prince  ne  pourfuivit-il 
pas  fe  que  la  grâce  du  Seigneur  lui 
' avoiî  fi  divinement  infpiré  ? Incapable 
d’un  vain  projet.  Il  fe  preferivit  deflors 
à foy-mcrac  une  forme  de  vie  Chré- 
tienne , qu’il  pratiqua  fans  relâche  ni 
tnterruption , & de  laquelle  il  ne  (è  dé- 
mentit jamais  : afiiilant  chaque  jour« 
mais  avec  un  rcfpéd  digne  de  Dieu , au 
myfiere  adorable  8c  redoutable  : priant 
«omme  le  Centenicr  Corneille  avec  af- 
fiduité  : ^nourrifiant  fon  ame  de  la  le- 
vure des  Ecritures  faintes , dont  Dieu 
lui  avoir  donné  le  goût  : la  j>urifiant 
par  la  patience  , qui  félon  l'Apotre , de- 
vint l’épreuve  de  là  foy , aulfi-bien  que 
la  matière  de  fa  penitence  : benilTant 
Dieu  dans  fes  douleurs , 8c  lui  en  fai- 
iànc  par  là  foûmil^on  un  facrifice  con- 
ainuel  : tout  cela  à la  veue  de  fa  mai- 
fon  , qu*il  édifioit  » 8c  qu’il  reglmt  pat 
fon  exemple  : n’ayant  pas  eu  moins  do 
' acle  pour  doonex  fdon  i’Evàngiie  dijt 
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qiirques  ^cccllaires  de  faconverdon,  8c 
pour  en  faire  voir  les  fruits, que  de  mo- 
(ieftie  pour  en  éviter  réclac»  & jufqu'au 
temps  que  le  Seigneur  acheva  d’y  met- 
tre le  fccau  de  la  grâce  finale  > ayant 
fôutcnaavec  une  inviolable  petfeveran- 
ce , ce  qu’il  avoit  fi  faiutemcnt  8c  fi 
meCiremcnt  entrepris. 

■ Ainfi  préparé  du  côté  de  Dieui  faut, 
il  s’étonner  s'il  a fait  paroitre  en  mou- 
rant toute  la  grandeur  de  (on  amc  , 8c 
s'il  cft  mort  en  Héros  Chrétien  ? Cir 
on  peut  bien  dire  de  lui  ce  qu’a  dit  l’E- 
criture d’un  faint  Roy , donc  elle  a ca- 
non ifc  la  pieté  } Spiritu  m/tgno  vidit  "Eceîef, 
ultimo , qu’il  a envif.^é  fa  fin  avec  cét 
efprit  de  Héros , qui  fut  encore  ici  fon  - 
caraâcrc  , âc  qui  jamais  ne  fût  plus 
grand  , que  quand  il  fe  trouva  dans,  fa 
perfonne  fanâifié  par  la  Religion  , Spi- 
riiu  mttgno.  Les  impies  & les  cnfms  du 
fiscle  , malgré  la  prétendue  force  d’ef- 
prit  qu’ils  afferent  pendant  la  vie , laif- 
Icnc  voir  aux  approches 'de  la  mort  tou- 
té  leur  foiblcnc.  Ils  font  dcfolcz  à la 
AïoTt , ^arcc  qu’ils  n’ont  pas  a fiez  de 
Ibcce  pour  fe  refoudre  à quitter  la  vie  a 
ils  veulent  à la  mort  être  trompez, 
parce  qu’ils  n’ont  pas  le  courage  de 
s'entendre  dire , qu’il  faut  mouiii«  Leur 
eh  porter  la  parole  cft  pour  eux  une 
éh6rt  Anticipée  , que  la  Faolie  prudence 
4b'  fiêck  itou  (oûjoUTs  icoi  bevoix 
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épargner.  Un  mrlheurcux  refpcft  hu- 
main fondé  fur  leur  conduite  pafféc  , ôC  ^ 
encore  plus  fur  leur  difpofition  prefen- 
tc4^ecme  fur  cela  la  bouche  aux  plus  zc- 
Icz  de  leurs  amis.  On  écarte  les  Mini- 
fttes  de  l’Eglifc , dont  au  moins  la  vue 
les  avertiioit  d’y  penfer  i & la  crainte 
d’effrayer  un  pécheur  mourant  > mais 
particulièrement  un  Grand  du  monde  , 
fait  qu’on  le  livre,  tel  qu’il  eft,  & qu’on, 
l’abandonne  à la  rigueur  des  jugemens 
de  Dieu.  Terrible,  mais  jufte  châtiment 
de  fa  lâcheté!  ■ 

C’eft  ce  que  nous  voïons  tous  les. 
Jours  î mais  ce  qu’on  n’a  pas  vû  dans, 
le  Héros  , donc  je  vous  propofe  l’c- 
xemplc.  Que  fàît-il  ? Frappé  de  la  ma-, 
ladie  qui  doit  décider  de  fon  fort , pouc. 
en  bien  foûtenir  l’attaque  , il  en  veut, 
fç avoir  le  péril  : il  commande,  mais  en 
Prince  & en  maître  , qu’on  ne  lui  dé- 
guife  rien  de  l’état  où  il  eft  t U oblige 
ceux  qu’il  a honorez  de  fa  confiance  , 
à lui  rendre  cet  important , quoi  quçv 
douloureux  office  r il  leur  en  lève  lui- 
méme  toutes  les  difficulcez,  il  reçoit  la 
nouvelle  de  fa  mort  > comme  U a cent 
fois  reçu  les  ordres  de  fon  Souverain  » ' 
c’eft-à  dire , comme  un  ordre  du  Ciel , 
auquel  il  eft  prêt  d’ohcïr } & le  premier  ' 
fentiment  donc  il  eft  couché , eft  d'ado- 
rer en  cfpric  & en  vérité  lAuteur  df 
fon  être , en  lui  difanc  avec  une  foi^* 
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miflîon  également  Chrétienne  & héroï- 
que i Dominus  e(l , quod  bonum  efl  in 
ecuUs  fuis  faciat  II  cit  le  maître  de  ma 
vie,  qu’il:  fall'c  Je  moy  ce  qui  cft  agréa- 
ble à fes  yeux.  PolTcda-t'il  jamais  foti 
ame  avec  plus  de  Fermeté  > & dans  un 
jour  de  bataille  eut  - il  jamais  plus  de 
prefence  8c  plus  d’application  d’cfprit, 
que  ce  jour  - là?  Q“oi-quc  mourant  > 
aucun  de  fes  devoirs  ne  lui  échappe. 
Il  écrit  au  Roy  une  Lettre  auiU  tendre, 
que  rerpeélueufe.  Il  profite  de  ce  mo- 
ment , pour  obtenir  une  grâce , qu'il  a 
fi  ardemment  Fouhaitée , &c  qui  va  finie 
la  diFgrace  d'un  Prince  qu’il  ne  peut 
oublier  ) d’un  Prince , qu’il  a reconnu 
fi  digne  de  fes  foins  > d’un  Prince, qu’un 
mérité  éprouvé  & dotn  il  répond  , lui  a 
rendu  encore  plus  chcr.que  la  proximi- 
té du  fang.Il  pourvoit  aux  afFaires  de  fa 
maifon  avec  autant  de  liberté  que  de  fa- 
gcfi'e.  Il  penfe  à fes  amis , & , malgré 
eux, par  les  bienFaits  dont  il  lés  comble, 
il  leur  donne  les  dernieres  marques  de 
fa  ptetleufc  amitié.  Vous  diriez  qu’en 
effet  la  mort  n’eft  pour  lui  qu’un  départ 
& un  voïage  , auquel  il  fe  difpofe  i au 
lieu  que  l’impie  la  regarde  comme  une 
entière  ruine,  Sc  comme  une  totale  dc- 
firuâion.  Et  quod  à nobîs  eji  $ter,exrer» 
minium.  Mais  laifTons-làccs  devoirs  du 
monde,  & attachons-nous  à ce  qu’il 
£dit  comme  Chrétien.  « 
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Le  dcfordre»  ou  plûtôc  le  fcandate 
des  mondains  qui  meurent  « e(l  qu’on 
n’ofe  même  leur  parler  de  ce  que  l’E- 
glife  a pour  eux  de  plus  faluraire  & de 
plus  faine.  Cccce  idée  de  Sacremens  de 
l’Eglife  ) qui  dans  les  veiies  de  la  foy 
devroic  les  remplir  de  confblation  & de 
force  y du  moment  qu’on  la  leur  pro- 
polè,  les  jette  dans  des  abbatemens 
d’efprit  , qu’on  ne  fçaic  fi  on  doit 
imputer  à une  fimple  lâcheté,  ou  à une 
énorme  dureté  i & Dieu  veuille  qu’il 
fi’y  encre  point  d’infidelité.  Quels  dé- 
tours ne  fauc-il  pas  prendre , & à la 
honte  de  la  Religion , quels  ménage- 
snens  ne  Faut-il  pas  apporter  , pour  les 
décerminer  à fe  munir  de  ces  divins 
fècours  Sca.Cc  pourvoir  de  ces  remedes 
fbuverains  , qui  font  les  fburces  du 
falut  ? Ni  ménagemens  , ni  décoUrs  ne 
font  neceflaires  , pour  y déterminer  nô- 
tre Prince.  Il  les  defire  lui-même  avec 
ardeur  i il  les  demande  avec  empreflè- 
ment  ; il  n'attend  pas  que  fon  cfprit  af- 
foibli  ne  foit  plus  en  état  d’en  profiterî 
il  veut , pour  en  reficntir  toute  la  vertu, 
être  dans  un  parfait  ufàge  de  fa  raifon, 
& pofleder  fbn  ame  toute  entière  , pour 
s’en  appliquer  tout  le  fruit.  Inflruit  de 
cette  grande  vérité,  que  les  chofes  fain- 
tes  ne  font  que  pour  les  Saints  , il  s’y 
prépare , non  feulement  par  une  confef^ 
non  fervente  , mais  par  une  exaéte  Sc 
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rîgourcufc  difculHon  de  toates  les  obli- 
gations que  fa  Religion  lui  preferit,  & 
aufquelles  il  achève  de  fatisfaire.  Oeu- 
vres de  pieté  , de  charité  , de  jufticc  j 
il  n’omet  rien  de  tout  ce  que  la  dclica- 
tefle  d’une  confciencc  auffi  éclairée  que 
la  /îenne  peut  lui  fuggerer  : & ce  que 
l’on  a admiré  > ou  meme  vanté  dans  les 
confciences  les  plus  timorées , eft-ce 

3u’il  accomplit  avec  toute  i*humilité 
U ferviteur  inutile,  mais  pourtant  fidè- 
le. Si  quelque  chofe  , malgré  fes  foins , 
fe  trouve  avoir  manqué  a ce  qu’il  or- 
donne,8t  à quoi  il  fut  obligé, il  y fuplée 
par  la  plus  feure  & la  plus  efficace  de 
toutes  tes  voyçs.  Il  fçait  l’amitié  qu’a 
fôn  fils  pour  lui,  il  connoit  fon  coeur, Se 
il  ne  croit  pas  pouvoir  donner  à Dieu 
une  caution  plus  infaillible  de  ce  qui 
lui  refteroit  à acquitter,  que  l’amitié  de 
ce  fils  fur  laquelle  il  fe  repofe.  Se  trom- 
poîc  il , Sf  fondé  fut  cette  amitié  n’a- 
voit-il  pas  droit  de  s’afieurer  de  tout  ? 
Mais  achevons. 

Après  avoir  reçu  fon  Dieu  , plein  de 
2clc  & animé  de  cette  ferveur  , qui  eft 
comme  l’effet  fcnfiblc  du  Sacrement 
dans  ceux  qui  le  reçoivent  bien  difpo- 
fez,  il  répand  fon  amc  en  prefence  des 
fiens,  Princes  & Princesses,  qui 
m’écoutez, oferois-je  vous  remettre  de- 
vant les  yeux  ce  ttîfte  fpcélade,quc  vô- 
tre dottlcuc  eut  tant  de  peine  à (oûteoir } 
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Mais  fufpendct  pour  un  moment  vôtre 
douleur, 8t  dites-moy,  avez  vous  jamais 
oui  parler  avec  plus  de  dignité, avec  plus 
de  grâce,  avec  plus  d’cncrgie  & plus  dô 
force  , de  vos  plusedcnciels  devoirs  que 
vous  en  parla  ce  Héros  mourant  ? Non, 
je  ne  craindrai  pas  de  vous  rappciter  fes 
dernières  paroles.  Je  fçai  que  vous  ne 
pouvez  les  oublier, & que  vous  en  fûtes 
trop  vivement  pénétrez  pour  en  perdre 
jamais  le  fouvenir.  Quand  vous  n’auriez' 
pas  eu  jufqu’alors  les  fentimens  de  Re-' 
ligion  que  Dieu  vous  a donnez  i ce  Prin- 
ce,l’organe  de  Dieu, vous  les  auroit  rnf- 
pirez  dans  le  moment  qu’il  fc  fepara  de,,  ’ 
vous,&  le  dernier  effort  qu’il  (it,lorfque 
benidant  fa  famille  dans  vos  pétfonnes,  ' 
il  vous  dit , quel»  véritable  grandeur 
confijioit.  » fervir  le  Maître  des  Maîtres» 
^ à mettre  en  lui  fa  confiance  i ^ que 
vous  ne  ferteT^jamaîs  ni  grands  hommes  f 
ni  grands  Princes, qu  autant  quevoui  fi» 
rie'^Chrêtiens  attache':^  folidement  â 
jyieu  : ces  paroles  , dis-je  , que  vous 
rccucillitcs  avec  autant  de  rcfpeft  que 
de  pieté  auroient  bien  fait  fur  vous  plus 
d’imprelfion  que  les  Prédications  les 
plus  touchantes  n’en  feront  jamais  pour  ’ 
''vous  le  perfuader.  C’eft  avec  ces  paro- 
les , qu’il  vous  quitta  , ou  pour  mieux 
dire  , qu’il  s’arracha  de  vous. 

Pour  mourir  en  parfait  Chrétien  , il 
voulut  mourir  par  avance  à ce  q a’il 
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avoit  le  plus  tendrement  aimé.  C’eft'  à 
vousfcul,  mon  Dieu,  qu’il  voulut  con- 
facrer  les  derniers  momens  de  fa  vie. 

Pour  fe  détacher  de  la  chair  & du  fang,  ^ 
il  vous  en  fît , Seigneur , un  Sacrifice 
digne  de  vous  qui  l’acceptâtes,  & de  lui 
qui  vous  le  prefenta.  Et  pour  exécuter 
lui  - meme  l’arrêt  de  cette  doulourcufc 
fcparation  à laquelle  vous  le  prepafiez  , 
il  vous  immola  toute  la  tendreflede  fon 
caur.en  faifant  retirer  le  Prince  fon  fils 
& la  PrincclTc  fa  belle  fille,  donc  la  pre- 
fence  étoi  t encore  pour  lui  quelque cho- 
fe  de  fi  doux,&  dont  pour  tout  autre  que 
pour  vous , il  n’auroit  pas  voulu  ô mon 
Dieu  , perdre  un  feul  moment.  Et  c’eft 
alors  qu’uniquement  occupé  de  vous  , 

& déjà  mort  à tout  le  relie  , il  entra 
en  cfprit  dans  vôtre  fanéluairc,pour  n’a- 
voir çlus  d’autres  penfées  , que  celles 
de  votre  juftice  & de  vôtre  mifericor- 
de  î Introïbo  in  potentiels  Domlniymemo.  Pf.ja 
retbor  jujliti£  fue,  folius.  C*cl>  alors , ■ 

Mes  chers  Auditeurs,  que 
renonçant  à tout  le  farte  de  la  gloire 
mondaine  , & fe  fouvenant  feulement.  . * 
qu’il  étoit  pecheur  , il  donna  ces  mar- 
ques' publiques  d’un  cœur  contrit  & 
humilié  , que  Dieu  ne  méprifa  jamais 
dans  le  plus  vil  coupable, mai  s que  je  ne 
fçai  s’il  n’admire  point, aufii-bien  que  la 
foy  du  Centrnier,  dans  un  Héros  péni- 
tent, C'ert  alors  qu’empruntant  la  voix;  \ 
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& emploïanc  le  mlniflere  de  celui  qui 
l’aflidoic'»  il  déclara  le  deferpoir  où  il 
dcoic,  d’aroir  par  les  difeouts  & par  fes 
exemples  mal  cdiBé  {bn  prochain,  & en 
particulier  fes  domeftiques  & fes  amis. 
C’cH  alors  qu’ajoutant  au  mérité  de  la 
patience  j le  delir  de  la  fouffrance  & le 
zele  de  la  pénitence  , réduit  à une  lan- 
eueur  extrême  , U s’affligea  de  ne  pas 
fculFrir  affez  , & fouhaita  pour  l’expia- 
cioQ  de  fes  fautes, d’endurer  les  douleurs 
les  plus  aiguës.  C’ed  alors  que  rempli 
de  foy,  il  répondit  à toutes  les  prières 
' de  l’Eglife  , fc  les  faifant  repeter,  parce 
qu’il  y trouvoit,  difoit*il,  les  motifs  les 
, plus  folides  de  fon  efperance,  & ache^ 
Tant  d’une  voix  mourante  , mdis  qui 
étoitencore  le  foufffe  de  cette  vie  divine 
de  la  grâce,  dont  Dieu  l’animoit,  les 
Ffeaumes  qu’on  lui  commen^oit.  C’eft 
alors  qu'embraffant  la  Croix  de  fon 
Dieu,&  s’uniffantàellc  par  defaintsbaî* 
fersji  l pria  celui  qui  alloit  être  fon  Juge, 
de  n’oublier  pas  qu’il  étoit  fon  Sauveur, 
lui  difant  ces  paroles  affeflueufes , qui 
Z/VC.l8>  le  Publicaîn  i Deus  propitius 

tfio  mihi  pueatorU  C’eft  alors  que  fe  li- 
vrant aux  ferveurs  de  la  charité  la  plus 
confommée  , il  ne  fut  plus  touché  que 
du  fcul  regret  d’avoir  trop  tard  aimé 
'fon  Dieu  , & de  la  feule  crainte  de  ne 
pouvoir  pas  l’aimer  jufqu’à  la  fin. 
crains , dit-il , que  mon  efprit  ne  s'aÿoi^ 
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illlfè  J ^ qtee  par  là  je  ne  fois  privé  de  l/e 
confolation  que  j'/turois  eûë  de  mourir 
occupé  de  lui , en  m'unijfunt  à lui. 

Mais  il  ne  m’appartenoit  pas,  Chre - 
TIENS  de  vous  faire  goucer  ni  femir 
l’on£lion  d’une  mort  fi  prcticulè.  Ce 
don  écoic  refervé  à une  bouche  plus  fa- 
crée  & plus  éloquente  que  la  mienne. 
L’illuftre  & le  fçavant  Prélat  qüi  vous 
a parlé  avant  moy  , a déjà  épuifë  cette 
matière  \ 8c  après  ce  que  vous  avez  oui , 
c’dl  à moi  de  me  taire  ici,  en  me  redui- 
fant  à cette  feule  parole  de  mon  Texte  : 
Hequftquan?^  Ut  mori  folent  ignavi^  mor- 
tuus  ejl.  Il  eft  mort,  mais  non  pas  com> 
me  les  mondains , à lamorcdefquels  il 
ne  paroît  qu’impenitence  , que  dureté, 
qu’infenfibilité  pour  Dieu  , & que  lâ- 
cheté. Voilà , Monseigneur,  ce 
qui  devoit  mettre  le  comble  à l’éloge 
oe  nôtre  incomparable  Prince  , & ce  qui 
devoir  couronner  fa  glorieufe  vie.  Sans 
cela  tout  ce  qu’il  a fait , & tout  ce  que 
j’ay  dit  de  lui , feroit  devant  Dieu  , non 
feulement  vanité  des  vanitez , mais  fu- 
jet  de  réprobation.  C’eft  par  là  que  de- 
voir finir  fon  éloge  , & ç’cft  par  là  qu’il 
a mérité  d’être  ce  Héros  de  la  terre, 
choifi  de  Dieu  & predeftiné  pour  le  Ciel. 
Dieu , Monseigneur,  vous  a 
donné  dans  fa  perfonne  l’idée  de  la  véri- 
table gloire.  Mais  en  vain  & pour  lui  & 
pour  vous  fcroit-il  aujourd’hui  l’idée  de 
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ja  verîtablei  gloire  félon  le  monde,  fi 
TOUS  ne  trouviez  en  lui  l’idée  de  la 
véritable  pieté.  Vous  avez  hérité  de  fcs 
grandeurs,  de  lès  lumières , des  rares  ta- 
lens  de  fon  efprit , Sc  malgré  le  filence 
que  vôtre  modeftie  m’impofe , de  fcs 
qualitez  héroïques  : mais  tout  cela  fc- 
paré  de  fa  pieié,àquoy  vous  conduiroit- 
il  ? Comme  au  contraire  tout  cela  fan- 
érifié  par  fa  pieté , à quoy  ne  vous  élève- 
ra-t’il  pas  î II  y a peu  d’années  que 
lüi-mêmecntendoit  ici  l’éloge  du  Prince 
fon  Pere , vous  entendez  aujourd’hui  le 
fieu.  Ainfi  fc  termine  la  gloire  des  hom- 
mes : mais  celle  que  vous  aurez  d’imitét 
fa  foi,  & fà  Religion, ne  fe  terminera  ja-  ' 
mais.  Les  mifêricordes  & lesgraccs  fin- 
gulicres,  dont  Dieu  l’a  prévenu,  voilà  ce 
qui  fait  le  fujet  de  vôtre  confiancc:voilà 
ce  qui  fait  la  confolation  de  la  Princefih 
vôtre  digne  Epoule  , dont  ce  grand 
Homme  a tant  honoré  la  vertu,  & dorit 
je  puis  dire  que  la  vertu  cft  l’un  des 
plus  puifTans  motifs , qui  a fervi  à la 
ftnéUfication  de  ce  grand  Homme.  Car 
jufqu’à  quel  point  n’en  a-t’il  pas  été 
touché  , qu’y  avoit-il  de  plus  propre  à 
lui  faire  goûter  Dieu , & à lui  faire 
aimer  la  Religion , que  la  conduite  édi- 
fiante , que  la  vie  irreprehenfible  , que 
la  dévotion  exemplaire  de  cette  Prin- 
cefle  félon  fon  cœur  , dont  la  douceur 
le  charmoit , en  même-tems  que  fon  ac 
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fachement  à tous  fes  devoirs  le  |>er/ua- 
doit  i une  vie  héroïque  chrétiennement 
& fàintement  terminée  , voilà  ce  que  le 
jeune  Prince  vôtre  fils  aura  fans  cefiè 
devant  les  yeux , ce  qu’il  le  lôuviendra 
d’avoir  vû  & ce  qui  lui  inlpire  déjà  ces 
nobles  & ces  genereux  fencimens  que 
nous  admirons  en  lui.  Formé  & euh* 
tivé  par  ce  Héros  , en  pouvoic-il  avoir 
d’autres  c Voilà  le  modelé  que  tous  les 
Princes  de  vôtre  Maifon  auront  éter- 
nellement à le  propofer  , pour  être  eux- 
mêmes  des  Princes  parfaits  8c  des  Prin- 
ces predellinez. 

- Mais  après  leur  avoir  reprelênté'  un 
modèle  fi  propre  à les  toucher  y & fi  ca- 
pable de  les  convaincre , c’eÂ  à nous» 
Monseigneur,  de  rendre  aujourd’hui 
à ce  Héros  les  devoirs  de  la  plus  jufie 
& de  la  plus  folemnelle  reconneifian- 
ce  , donc  nous  nous  acquitterons  ja- 
mais. Je  parlé  ici  du  nom  de  toute  une 
Compagnie , qu’il  a honorée  de  fa  pro- 
teélion  , delà oien-veillance,  olêray-je 
le  dire  î de  fa  confiance , de  fon  clHme, 
& de  fon  amitié.  Vous  le  fçavcz , M e s 
P £ R E s , 8c  je  fuis  leur  qu’au  momeiic 
que  je  dis  ceci  , vos  cœurs  aullî  vive- 
ment émeus  que  le  mien , répondent 
par  un  témoignage  unanime  à tout  ce 
que  je  penfe  8c  atout  ce  quejelêns. 
Vous  fçavez  ce  que  nous  devons  à oc 
grand  Prince,  8c  ce  que  nous  avons  pec- 
Torne  lU  S 
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du  en  le  pct'îartt.  Il  étoic  notre  âppui; 
nôtre  confeil , nôtre  confola'tiori:  Nous 
avions  recours  à lui , comme  à nôtre 
perc  ) nos  interets  le  touchbient , nos 
difgiracés  l’affligeoicnt  , il  pretioit  parc 
aux  fuccés  de  vos  minifteres  y fa  bont^ 
jpbdr  nous , nous  fêrvoit  dans  le  itioridc 
de  défenfe  , Sc  lious  valoir  mrèüx  que 
coûtes  les  Apologies.  Quelle  nlarquc  ne 
nous  a-t’il  pas  donné  de  cette  bonté  ? 
Après  nous  avoir  confié  pendant  fa  vie 
ce  qu'il  avoir  au  monde  de  plus  fchcri 
H a voulu  mourir  entre  r>os  mains  s & 
mouraiic  y il  nous  a lailTé  une  partie  de 
luî-mênie  , qui  eft  fon  cœur.  Ce  cœur 
plus  grand  qué  rtJniVcrs  V ce  cœur  quë 
toute  là  Fraiicc  àuroit  au|ourd'hui  droit 
de  noüs  cnviër  } ce  cœur  fi  folidc  y (î 
droit , fi  dlbîé  de  Dieu , il  a Voulu  qUè 
lious  l'è  pdïïfcdaflîohs  , Sc  qbé  bçnis  en 
ftifnbns  ies  dépôfitàîrcis.  Nous'lé  ïèroriSj 
G k À N D P R ï N c E Ac  jamais  'dèr- 
ùîérc  volonté  n’aura  été  ni  plus  tclpci 
ûucufemfcnt , ni  plus  fidelèmfent'feiccu- 
té'è. , Adrant  dé  cœurk'^de  ndüs.aVonsi 
jfôrit  tqdime  àütant  de  mâùlblëes  vi- 
VànS  i,  ‘ oû  rtbuS  pfeterbris  lé  tôé<r.  Cé 
birohié  '&  ce  'diârbtc  lie  Ï3nt  deîïiriezj 
que  pour  eh  VonferVer  les  céndrës,  ttiàis 
Il  vivra  ctérnélicnicflt  en  nous.  't'dn'diS 
^uè  cette  Compagnie  fubfîftcrà , il  j fe- 
ra en  yencra'tibn  iafqVàiix  éxttëiïütèi 
de  la  terre  » oil  piéndtà  ^.lirt  â l’éngàge- 
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Rient  où  nous  (ommcs  d’honoret  ce 
coeur.  Dans  l'ancien  monde  & dans  le 
nouveau  il  y aura  des  coeurs  pénétrez 
des  obligations  immortelles  que  nous 
avons  au  Prince  de  Condé.  Aidez  nous 
Minière  de  Jesus-Chrzst,  à 
remplir  dans  toute  fon  étendue  un  fi 
faint  devoir.  Pontife  du  Dieu  vivant. 
Prélat  que  ce  Héros  a diftingué  entre 
fes  plus  chers  & fes  plus  confidens 
amiS)  aidez-nous  à lui  rendre  devant  ftp 
Dieu , le  tribut  folide  de  nôtre  véritable  ^ 
gratitude } & par  le  facrifice  de  l’Agneau 
fens  tache  que  vous  allez  immoler  , 
achevez  de  purifier  ce  cœur  que  toute 
la  gloire  du  monde  n’a  pü  remplir, 
parce  qu'il  étoit  né  pour  cette  gloire 
éternelle  & incorruptible  , que  Dieu 
préparé  à'  fes  élûst 
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ORAISON  FUNEBRE 

DE  TRES-H^UT, 

ET  TRES-PUISSANT' 

PRINCE  LOUIS 

DE  BOURBON 

PRINCE  DE  CONDE% 

ET  PREMIER  PRINCE  DU  SANG. 


Trononcée  dam  î'Eglife  de  Notre  Dame  de 
Taris  t le  lo.  jour  de  Mars 

Par  Mclîirc  Jacc^ues  Benigne  Bos- 
s u e t , Evêque  de  Meaux  , Confcillec 
du  Roy  en  fes  Confeils , cy  - devant  Pré- 
cepteur de  Monfeigneur  le  DauphinÎ 
Premier  Aumônier  de  Madame  laDau» 
P H I N E. 
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ORAISON  FUNEBRE 

DE  LOUIS 

DE  BOURBON 

prince  de  CONpE*. 

■»  z'  • • f>  A>  • • ■ .*.»•  • f . 

Dqminus  tccum  , virorum  fortilK- 
Rie. ....  Vade  in  hac  (orci'cudine  tua... 

Ego  cro  teçuni.  ' • ; 

Le  Seigneur  efl  avec  vous  , o le  plus 
tpu'ugeuiç  ie  tous  les  hommes*  AüeZ^ 
mvec  <6  courage  dont  vous  è es  rew 
pli  ^e  fera'y  uvec  vous.  Aux  Juges.Vl. 

Xt.  14.  14^, 

!.  r 

P.NSEJÇ  N ÏlîR  , 

ijnqnjefu  ,qu(ç  j’oi^yrp  la  b,ou<^pA  M. 
pour  ççld?E.«  la  glojrç  imjiîiQrtçllç  4ç  l e 
Louis  dê  B oua b o^j  Pa^NçÉ  pr i n- 
D E C O N D e’,  je  me  fpns  çgaiçmepp  ^ 2. 
confondu  , & par  la  grandciii;  (^u  fujec, 

& $’i|  m’cft  permis  pe  Ea vouer  , par 
* ' S iîij 
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l’inutilité  du  travail.  Quelle  pattle  de 
monde  habitable  n’a  pas  oiii  les  viftoi- 
res  du  Prince  de  Condé  > & les  merveil- 
les de  fa  vie  ? On  les  raconte  par  tout  i 
le  François  qui  les  vante  , n’apprend 
rien  à l’étranger  j &,qu6y  que  je  puiH^ 
aujourd’huy  vous  en  rapporter  , tou- 
jours prévenu  par  vos  penfées  , j’auray 
encore  à répondre  au  fccret  reproche 
que  vous  me  ferez,  d’ être  demeure  bcair- 
coup  au  - dedbus.  Nous  ne  pouvons 
rien  , foibles  orateurs  , pour  la  gloire 
des  âmes  extraordinaires  : Le  Sage  a . 
railbn  de  dire , que  Unr s feules  uclions 
les  peuvent  loüer  : tout  autre  loiiange 
languit  auprès  des  grands  noms  , & la 
feule  fîmplicité  d’un  récit  fidèle  pour-  ^ 
roit  foûtenir  la  gloire  du  Prince  de  Ckjn- 
dé.  Mais  en  attendant  que  l’hUloire, 
qui  doit  ce  récit  aux  ficelés  futurs  , le 
fafic  paroîrre  i'  il  faut  fatisfaire  , aom- 
me  nous  pourrons , à la  reconnoifiance 
publique  , & aux  ordres  du  plus  grand 
de  tous  les  Rois.  Que  ne  doit  point  le 
Royaume  à un  Prince  qui  a honoré  la 
Mailbn  de  France , tout  le  nom  Fran- 
çois , Ibn  fîecle , & pour  ainfi  dire, 
l’humanité  toute  cuticre  ? L o TJ  i s le 
Grand  eft  entré  lui-meme  dans 
ces  lèntimes.  Après  avoir  pleuré  ce 
grand  Homme , & lui  avoir  donné  par 
ics  larmes  , au  milieu  de  toute  fa  Cour, 
le  plus  glorieux  éloge  qu’il  put  rece- 
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voir  : U aflcmble  dans  un  Temple  (i  ce> 
lcbrc,ce  que  fon  Roiaume  a de  plus  au-r 
gullc  pour  y cendee  ces  dévoies  publics 
à la  mcmoicc  de  ce  |?£ince  î &il  veut 
que  ma  foiblc  voix  anime  toutes  ces 
crûtes  reprclcntations  &.  tout  cec  appa* 
rcil  funèbre,  Faifons  donc  cet  effort 
fur  nôtre  douleur.  Ici  un  plus  grand 
objet , & plus  digne  de  eette  chaire , fe 
prefence  à ma  pcnfée.„C’cll  Pieu  qui 
Fait  les  Gucciieis.'&  des  Conqacrans> 
ffefi  vous , lui  difoit  David  > qui  uve!(^  Pjalm. 
inJlTUÎt  mts  mains  à combattre  , ^ mes  CXLIIL 
doips  à tenir  l'épée.  S’il  infpire  le  cou* 
rage  , il  ne  donne  pas  moins  les  autres 
grandes  qualitez  naturelles  & furnacuo 
rcllcs  du  coeur  & de  l'cfpric.  Toac 
•part  V fa  pniflantc,raain  c’eft  lui  qv^ 
envoyé  du  Ciel  les  gcnereuxjcntimen?, 
les  fages  confcils  , Sc  toutes  les  bonnes 
penfées.  Mais  il  veut  que  nous  fça- 
chions  diflinguec  entre  les  dons  qu'il 
• abandonne  à fes  ennemis , & ceux  qu’il 
rcfcrve'à  fes  feevheurs..  Ce  qui  diAiu- 
gue  fes  amis  d’avecrtpus  ks  autres, c'eft 
la  pieté  : jufqu’à  ce  qu’on  ait  reçu  ce 
-don  du  Ciel , tous  les  autres  non  leule> 
ment  ne  font  rien  mais  encore  cour-  - ' 
nent  en  ruine  d cçux  qui.  ça  font  erneiF» 
a Sans  cc  don  tikedimahlc  dq  k pieté  > qQC 
fcroit.ee  que  le  Prince  de  ÔKidé  avgc 
tout  ce  grand  cœur  & ce  grand  genie  } 

.'  lioii  K F Alt  fi  s » fi  la;  pieté 
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n’avoit  comme  confacr^  autres  ver» 
tus,  ni  CCS  Princes  ne  crouveroient  au- 
cun adouciffcmcnt  à leur  doulcui,  ni  ce 
Religieax  Pontife  aucune  conhanec 

dans  fes  prières  , ni  moy  WWÇ  aucup 
foûtkn  aux  loiianges  que  je.dois  a uij 
fi  «rcand  Homme.  Pouffons  donc  a 
bout  la  gloire  humaine  par  cet  exeni,- 
ole  :■  détruîfbns  l’idole  des  ambitieux  . 
qu’elle  tombe  anéantie  devant  ces  au- 
wls.  Mettons-en  un  aujourd’huy  . cax 
bous  le  pouvons  dans  ua.fi  4ioblc  iujee» 
toutes  les  plus  belles  quali  tea  d’une  cxr 
ccHente  nature  i & à la  gloire  de  la  vcr 
«té  , montrons  dans  un  Prince  admiré 
de  tout  l’ÜnVvcrs  , que  ce  qui  les 
99eros,c<rqui  porte  la  gloire  du  monde 
4qfqU*aa  comble  i valeur  , mngnanimj- 
4é , bon^  natu«eUe  } voilà  pour  le 
<tceur  : vivacité  , pénétration  , gran- 
deur «tfuWimité  de  génie  i yoi^  pour 
4’cfprit  : iie^croicni  qu’une  illufion  , n 
ija  pieté  ne 's’y  étoit  iointc  î &.  enfin., 
que  'la  'pieté  ^eft' le  tout  de  l. homme. 
<îeft  , M »ast«uRS  , «c  que  vous 
j'fcfrcu  dansJa  vie  étcrncUcmcnt'mcmQ- 
^ablc  de  T «««  -Ha  u t , T R s s- 
'Paitsà»T  » 'PmiHCE  LoUiis 
liE  Bourbon  , Prince  îDis 
^ O N die’  , P^-i'iii  ■ «*R  ^ aa  M c a 
'S-AN  O.'  ‘ ■ 

4 -J  ‘ J ■ '? 

5 Dieu  noos  fcul  ^ 
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les  Conquerans , & que  feul  il  les  Éaic 
lcr\rir  a (es  dellêins.  Quel  autre  a fait 
uu  Cyrus  , (î  ce  n’eft  Dieu  , q^ui  l’a- 
Voic  nommé  deux  cens  ans  avant'  fa 
naUfance  dans  les  oracles  d’Ifayc  : Tu 
n CS  pas  encore  , lui  difoit-il  : Mais  je 
te  voy  , ^ je  t’ay  nommé  par  ton  X LV, 

n:m  ; tu  t'appelleras  Cyrus  : jetmrche'  I*  »•  3. 
tuy  devant  loy  d ins  les  combats  . à ton  4>  7* 
approche  je  mettray  Us  Rois  en  fuite  : 
je  brîferay  les  portes  d’airain  : c'efi 
moy  qui  e tends  Us  deux  s qui  fiû tiens 
la  terre  , qui  nomme  ce  qui  n eji  pas 
comme  ce  qui  eft  • c eft-à-dire  V c’eft 
nioy  qui  fiis  tout , & moy  qui  vois  dés 
1 éternité  tout  ce  que  je  fais.  Quel  autre 
a pu  former  un  Alexandre  , G.  ce  n’eft  ce 
meme  Dieu , qui  en  a ^it  voir  de  ft 
loin  & par  des  figures  fl  vives  l’ardeur 
indomptable  a (bn  Prophète  Daniel  ? 

Le  Tjoye^vous , dit-il,  ce  Conquérant 'Et  non 
avec  g telle  rapidité  U s’élève  de  l’Oc  tange- 
aîdent  comme  par  bonds  > ^ ne  f uehe  bat  ter- 
pas  a terre  ? Semblable  dàiis  fès  hardies  ram. 

8c  dans  fa  legere  démarche  ' à ces  ani-  Daniel, 
niaux  vigoureux  & bondifIàns,il  ne  s*a-  jrj 
▼ance  que^ par  vives  & impetueufès  fail-  j,  n, 
■lies , & n’eft  acrèré  ni  par  montagnes 
rPrcçipicesj  I>éjajé  Roy  de  Perïè 
«ft  entre  fes  mains'  i à fa 'y eue  il  s' g, 
animé  : e^erat^s  efi  în  éümé âk  lç  Prt>-  7.  lo. 
Jqete  \ ild  abbat  , il  fe foule  àaet  pieds 
pftéJ  .défendre  'des  \okps  qu  U 

' ' S vj  ' " ’ 
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lui  perte , ni  lui  arracher  fa  proye.  A 
n’entendre  que  ces  paroles  de  Daniel, 
qui  croiriez- vous  voir,  M’e  ^sieurs, 
fous  cette  figure , Alexandre  ou  le  Prin- 
ce de  Conde  î Dieu  donc  lui  avoir  don- 
né cette  indomptable  valeur  pour  le  fa- 
lot de  la  France  durant  la  minorité  d’un 
Roy  de  quatre  ans.  Laiffez-le  croître 
ce  Roi  chéri  du  Ciel  : tout  cedera  à 
fes  exploits  ; fupcrieur  aux  fiens  comme 
aux  Ennemis,  il  fçaura  tantôt  fe  fervir, 
tantôt  le  palTer  de  fes  plus  fameux  Ca- 
pitaines i & feul  fous  la  main  de  Dieu 
qui  fera  continuellement  à,  fon  fecours, 
on  le  verra  l’afTcuré  rempart  de  fes  Etats- 
Mais  Dieu  avoir  choifi  le  Duc  d’An- 
ghien  pour  le  défendre  dans  fon  enfan- 
ce. Aulfi  vers  les  premiers  jours  de  fon 
règne , à l’âge  de  vingt-deux  ans , le 
Duc  conçut  un  delïèin  où  les  vieillards 
expérimentez  ne  purent  atteindre  : mais 
la  viéloire  le  juftifia  devant  Rocroy. 
L’armée  ennemie  efl:  plus  forte  , ' il  eft 
vray  : elle  eft  compofée  de  ces  vieilles 
bandes  Valonnes  , Italieni'vcs  & Efpa- 
gnoles  , qu’on  n’avoit  pù  rompre  juf- 
qu’alors.  Mais 'pour  combien  raloit-it 
compter  le  courage  qu’infpiroit  à nos 
troupes  le  befoin  preüant  de  l’Etat , les 
avantages  palTcz  , & un  jeune  , Prince 
du  Sang  qui  portoit  la  viétoire  dans  fes 
yeux  ? Dora  FrancifcodeMcllos  l’at-. 
tend  de  pied  ferme  * Sc  fàias  pouvoir  te- 


Digiiizod  D. 


I 


de  Louis  dé  ’Bourhon»  - 41 1 

culec , les  deux  Generaux  & les  deux 
armées  femblent  avoir  voulu  fe  renfer- 
\ - fermer  dans  des  bois  & dans  des  ma- 

. rais  , pour  décider  leur  querelle  ,•  com- 
me deux  braves  , eu  champ  clos.  Alors 
que  ne  vic-on  pas  ? Le  jeune  Prince  pa- 
rue un  autre  homme.  Touchée  d’un  fi 
digne  objet  , fa.grande  ame  fe  déclara 
i toute  entière  : fou  courage  croiiToit  avec 
les  périls , & lès  lumières  avec  fon  ar- 
deur. A la  nuit  qu’il  falut  pallèr  en  pre- 
lencedes  Ennemis , comme  un  vigilant 
Capitaine  il  repofa  le  dernier  : mais  ja- 
mais 11  ne  repofa  plus  paifiblemcnt.  A 
la  veille  d*un  fi  grand  jour , & des  la 
première  bataille  , il  eft  tranquille  > tant 
il  le  trouve  dans  fon  naturel  : & on  fçak 
\ que  'le  lendemain  à l’heure  marquée  il 

i;  falut  réveiller  d’un  profond  Ibmmeil 

['  cet  autre  Alexandre.  Le  voyez- vous 

I comme  il  vole  , ou  à la  viétoire  , ou  à 

[ la  mort  ? Aulfi-tôt  qu’il  eut  poité  de 

^ lang  en  rang  l’ardeur  dont  il  cio  t ani- 

. mé  , on  le  vit  prefque  en  même-tems 

^ poufler  l’aîlc  droite  des  Ennemis  , fou- 

tenir  la  nôtre  ébranlée , ralier  le  Fran- 
çois à demi-vaincu  , meme  en  fuite 
l’Efpagnol  viélorieux  , porter  par  tout 
la  terreur  , & étonner  de  fes  regards 
érincelans  ceux  qui  écha,  oient  à fés 
coups.  Refto  teett'  r.  doucable  inf:n- 
terie  de  l’Armée  d’Efpagne  j don  leg 
gros  bataillons  ferrez  , fembtab.es  à 
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aiicanc  de  tours , mais  à des  tours  qui 
fçauroicut  réparer  leurs  brèches  , dc- 
meuroient  inébranlables  au  milieu  de 
tout  le  refte  en  déroute  , & lançoienc 
des  feux  de  toutes  parts.  Ttois  fois  le 
jeune  vainqueur  s’efforça  de  rompre 
ces  intrépides  combattans  ; crois  fois  il 
fut  repoulTé  par  le  valeureux  Comte  de 
Fontaines  , qu’on  voyoit  porté  dans  fa 
chaife  , & malgré  Ces  infirmitez  mon- 
trer qu’une  ame  guerricre  eft  maître  fie 
du  corps  qu’elle  anime.  Mais  enfin  , il 
faut  ceder.  C’eften  vain  qu’à  travers  des 
bois  avec  fa  cavalerie  toute  fraîche  « 
Beic  précipité  fa  marche  pour  tomber 
fur  nos  fuldats  épuîfcz  i le  Prince  l’a 
prévenu  : les  bataillons  enfoncez  de- 
mandent quartier  : mais  la  viftoire  va 
devenir  plus  terrible  pour  le  Duc  d’An- 
guien  qui  le  combat.  Pendant  qu’avec 
un  air  aTcuré  il  s'avance  pour  recevoir 
la  parole  de  ces  braves  gens , ceux-cy 
eoiijoprs  en  garde  craignent  la  firpti/c 
de  quelque  nouvelle  attaque  : leur  ef- 
froyable décl^arge  met  les  nôtres  en 
furie  . on  ne  voir  plus  que  carnée  : le 
ijing  epivre  le^fbldat  : jufqu’à  ce  que  le 
^pnd  Prince  , qui  ne  peut,  voir  égorger 
ces  lions  comme  de  timides  brebis,  cal* 
.ma.  les  courages  émeus  V & jpi^ir  ati 
plaijfir  de  vaincre  celui  de  pardonner» 
^cfAc  alors  l’étonnemcnc  de  ces 
troupes  & dç 
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cîcrs  lors  qu’ils  vireoc  qu’il  n’y  avoic 
plus  de  faluc  pour  eux  qu’entre  les  bras 
du  vain^ueuc  > De  quels  yeux  regar- 
dèrent-ils  le  jeune  Prince  , dont  la 
victoire  avoir  relevé  la  haute  contc- 
pance  » à qui  la  clemence  ajoûtoic  de 
nouvelles  grâces  ? Qn’il  eût  encore  vo- 
lontiers fauvé  la  vie  au  brave  Comte 
de  Fontaines  l Mais  U fc  trouva  par  ter- 
re , parmi  ces  milliers  de  morts  dont 
l’Efpagnc  fent  encore  la  perte.  Elle  ne 
fçavoit  pas  que  le  Prince  , qui  lui  Rc 
perdre  tant  de  fes  vieux  rcgimcns  à la 
tournée  de  RoCtoy  , en  devoir  achever 
les  relies  dans  les  plaines  de  Lens.  Ainfi 
la  première  viétoirc  fut  le  gage  de  beau- 
coup d’autres.  Le  Prince  fléchit  le  ge- 
Ooiiil , 3c  dans  le  champ  de  bataille  U 
rend  au  Pieuses  armées  la  gloire  ou’i,l 
lui  cnvoïo’.t.  Là  011  célébra  Rocroy 
délivré  , .les,  menaces  d’un  redoutable 
ennemi  tournée  à fa  ho  ite  , la  rcgence 
;?ffcrn‘ijc  , 1 1 France  en  repo^  ^ & un 
cegne  qui  déçoit  être  û beau  , coip- 
ipencé  p,ir  un  ,fi  hetureux  pref.igc.  L’ar-> 
jnée  -cpnîniença  l’aûion  de  grâces  : 
touçc  la  France  fuivic  : on  y éle^voic 
jufqu’au  Ciel  le  coup  d’eflai  du, Duc 
d’Angu^fn  ,c*eu  jfeioit  aflez  ,pour  il- 
laflrct  une  .ta^rc  ,vie  que  la  licnne  ; 
Xnpis  po.^t  , c’efl  le  premier  pas  de 
/acoutfe. 

,,  jDéscatc  p^tetirkte  ca9>pugne, aptes  ia 
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prtfc  de  Thionville,  digne  prix  de  h vi- 
doirc  de  Rocroy,il  pafl'a  pour  un  Capi- 
taine également  redoutable  dans  les 
iîeges  & dans  les  batailles.  Mais  voici 
dans  un  jeune  Prince  viétotieux  quel- 
que chofe  qui  n’ert  pas  moins  beau  que 
la  viétoire.  La  Cour  qui  luipreparoit 
à fon  arrivée  les  applaudi (Temens  qu’il 
meritoit  , fut  furprîfe  de  la  manière 
dont  il  les  reçût,  La  Reine  regente  lui 
a témoigné  que  le  Roy  étoit  content 
de  fes  lcrviccs.  C’efl:  dans  la  bouche  du 
Souverain  la  digne  recompenfe  de  fes 
travaux.  Si  les  autres  ofoiçnt  le  loiicr, 
il  rcpoulToit  leurs  louanges  comme  des 
ofFciifcs  i & indocile  à la  flaterie  , il 
en  craignoii  jufqu’à  l’apparence.  Telle 
étoit  la  delicatciîe  , ou  plutôt  telle 
étoitla  foHdité  de  ce  Prince,  Au(ït  avoit- 
il  pour  maxime:  écoutez,  c’eft  la  ma- 
xime qui  fait  les  grands  hommes  : que 
dans  les  grandes  aélionsit  faut  unique- 
ment fonger  à bien  faire,  & lailTer  venir 
la  gloire  après  la  vertu.  C'eft  ce  qu’il 
înfpiroit  aux  autres  S‘  C’eft  ce  cju’ilfui* 
voit  lui-même.  Ainfi  la  fiufle  glôitcnè 
le  tentoit  pas  : tout  t ndoit  au  vrai  & au 
grand.  De -là  vient  qu’il  mettoit  fa 
gloire  dans  le  fcrvicc  du  Roy  , Ac 
dans  le  bonheur  di^  l’Etat  : c’étoit-là 
le  fond  de  fon  cœur  *,  c’étoient  fes  prc« 
micres  & fes  plus  chercs  inclinationiir; 
la  Cour  ne  le  cetiiU  gucrcs  > quoi  qu’ü 
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in  fût  la  merveille.  Il  faloit  montrer 
par  tout  , & à rAlIemagne*  comme 

a la  Flandre  , le  ,defenfeiir  intrépide 
que  Dieu  nous  donnoit.  Arrêtez  ici  vos 
regards.  Il  fe  préparé  contre  le  Prin- 
ce quelque  chofe  de  plus  formidable 
qu’à  Rocroy  j & pour  éprouver  fa 
vertu  , la  guerre  va  épuifet  toutes  les 
inventions  & tous  (es  efforts.  Quel 
objet  fe  ptefente  à mes  yeux  ? ce  p’eft 
pas  feulement  des  hommes  à combat- 
tre ; c’eft  des  montagnes  inacceffibles, 
c’eft  des  ravines  & des  précipices  d’un 
côté  } c’eft  de  l’autre  un  bois  impéné- 
trable , dont  le  fond  cft  un  marais  j Sc 
derrière  des  ruilTeaux  , de  prodigieux 
retranchemens  ; c’eft  par  tout  des  forts 
élevez  , 8c  des  forets  abbatuës  qui  tra- 
verfent  des  chemins  affreux  : & aux  de- 
dans , c’eft  Merci  avec  fes  braves  Bava- 
rois enflez  de  tant  de  fuccés  de  la  prî- 
fe  de  Fribourg  ; Merci  qu’on  ne  vit  ja- 
mais reculer  dans  les  combats  *,  Merci 
que  le  Prince  de  Condé  & le  vigilant 
'Turenne  n’ont  jamais  furpris  dans  un 
mouvement  irrégulier  , & à qui  ils 
ont  rendu  ce  grand  témoignage,  que  ja- 
mais il  n’ avoir  perdu  un  fèul  moment 
favorable  , ni  manqué  de  prévenir  leurs 
deflèins  , comme  s’il  eût  affifte  à leurs 
confeils.  Ici  donc  durant  huit  joars,  8c 
à quatre  attaques  differentes, on  vit  tout 
ce  qu’on  peut  foutenic  & cmreprendtc 
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à là  guerre.  Nos  troupes  fcmblent  re- 
butées autant  par  la  reliftance  des  en- 
nemis que  par  l’efFroyable  difpodjion 
des  lieux  >&  le  Prince  fe  vit  quclquc-tems 
cpmmc  abandonné.  Mais  comme  un  au- 
îndig-  trc  Machabée  , fin  bras  ne  l' abandonna 
natio  fASy  fif*  courage  irrité  par  tant  de  pr- 

mca  Ttls  vint  k fin  fi  e trs.  On  ne  l’eut  pas 

ipfa  au-  plutôt  y:u  piecl  à terre  forcer  le  premier 
xiliata  ces  inacceflibles  hauteurs , que  fon  ar- 
eft  mi-  deur  entraîna  tout  apres  elle.  Merci  voie 
hi.  fa  perte  afleuréc  \ fes  meilleurs  regimens 
Ifa,  font  défaits  : la  nuit  fauve  Içs  reftes  de 
LXUU  fou  armée  : mais  que  des  pluyes  cxceÇ- 
j.  fives  s’y  joignent  encore  , afin  que  nous 

ayons  a la  fois avec  tout  le  courage 
tout  l’art , toute  la  nature  à combattre  : 
quelque  avantage  ouc  prenne  un  ennemi 
habile  autant  que  nardi  > & dans  quel- 
que afFreufe  montagne  qu’il  fe  retran,- 
che  de  nouveau  } pouffe  de  tous  côtez^ 
Ü faut  qu’il  laiffe  en  proye  au  Duc 
d’Anguien , non  feulement  fon  canon 
Sc  fon  bagage  > mais  encore  tous  les 
environs  ^ Rhein,  Voyez  comme  tout 
s’ébranle.  Philisbourg  eft  aux  abois  en 
dix  jpfirs  malgré rhy ver  qii  approche.; 
Philisbourg  qui  tint  fi  loug  - tçrns  le 
• Rhein  captif  fous!  nos  loix  > & dont  le 
plus  grand  des  Rois  a fi  glorieufement 
réparé  la  perte.  Vormes  , Spire  , Ma- 
yence , Landau  , vingt  autres  Places 
. de  nom  ouvrent  leurs  <gprtes.  Merci 
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flç  Içs  peut  dcfcndi'C , & ne  paroît  plus 
devant  (ôn  vainqueur  : ce  p’eft  pas  alFcz; 
il  faut  qu’il  tornbe  à fes  piedsjdigne  vi- 
ûime  de  fa  valeur  : Noitlinguc  en  verra 
la  chute  : il  y fpra  décidé  qu’on  ne  tient 
^jçn  pins  devine  les  Frapçois  en  Alle- 
«nagne  qu’en  Flandre , & pn  dcvrja  tous 
avantages  au  même  Prince.  Dieu 
l^roteéteuc  de  la  France , & d’un  Roy 
qu’il  a deftiné  à fes  grands  ouvrages  , 
l’ordonne  ainfi. 

Par  «es  ordres  tout  paroilToit  feur 
fous  la  conduite  du  Duc  d’Anguîen  : Se 
fans  vouloir  ici  achever  le  jour  à vous 
marquer  feulement  fes  autres  exploits» 
TOUS  fçavez  parmi  de  fortes  places  at» 
Uquées  , qu’il  n’y  en  eut  qu’une  feule 
qui  put  éenaper  fes  mains  s encore  re- 
leva-t’elle  la  gloire  du  Prince.  L’Euro- 
pe qui  admiroit  la  divine  ardeur  donc  il 
étoit  animé  dans  les  combats  > s’éton. 
na  qu’il  en  fut  le  maître  > & dés  l’âge 
de  vingt- fix  ans  aufli  capable  de  ména- 

Îjer  fes  troupes , que  de  les  poulTer  dans 
es  hazards,  & de  ceder  à la  fortune  que 
de  la  faire  fervir  à fes  defleins.  Nous  le 
.vîmes  par  tout  ailleurs  comme  un  de 
,ces  hommes  extraordinaires  qui  for- 
cent tous  Icsobftaclcs.  La  promptitude 
.de  fon  a^ion  ne  donnoit  pas  Le  loifir 
de  la  travetfer.  C*eft-là  le  caraélere  des 
Conqueians.  Lots  que  David  un  ü 
grand  gucriiex  déplora  la  mort  de  deux 
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fameux  capitaines ‘qu’on  xcnqit  de 
Aquilîs  dre  > H leur  donna  cét  éloge  : flàs  vt^ 
vélo-  tes  que  les  aigles  , plus  courageux  que 
ciores  , hs  lions.  C’clt  l’image  du  Prince  que 
leoni-  nous  rcgietons.  Il  parôît  en  un  mo- 
bus  for*  ment  comme  un  éclair  dans  les  païs  les 
tiorcs.  plus,  éloignez. 'On  le  voit  en  meme 
i.Reg.i.  temps  à toutes  les  attaques  > a 

i3,  quartiers.  Lofs  qu’occupé  d’un  côté  , ri 

envoyé, rcconnoîtrc  l’autre  , le  diligent 
officier  qui  porte  fes  ordres , s étonne 
d’être  prévenu»  & uôuve  déjà  tout  rani- 
mé par  la  ptefence  du  prince  *.  il  fcmble 
qu’il  fe  multiplie  dans  une  aéiion  : ni  le 
fer  ni  le  feu  ne  l* arrêtent.  Il  ii’a-pas  be-’ 
foin  d’armer  cette  tête  qu’il  expofe  4 
tant  de  périls  j Dieu  lui  cft  une  armure 
plus  aflurée  ; les  coups  fcmblent  pei* 

dre  leur  force  en  l’approchant, fic  laiffet 

feulement  fur  lui  des  marques  de  Ton 
courage  ÔC  de  la  protcôion  du  Ciel. 
Ne  lui  dites  pas  que  la  vie  d’un  premier 
Prince  du  Sang  fi  neceflaire  à l’Etat  doit 
être  épargnée  ; il  répond  qu’un  Prince 
du  Sang  , plus  interefle  par  fa  nailîan- 
ce  à la  gloire  du  Roy  & de  la  Couron* 
ne  , doit  dans  le  befoin  de  l’Etat  être 
dévoué  plus  que  tous  les  autres  pour  eft 
relever  l’éclat.  Après  avoir  fait  fcniir 
aux  ennemis  durant  tant  d’années  l’in'- 
vinciblc  puiflance  da.Roy  ; s’il  fallut 
agir  au  dedans  pour  la  fofitenir,|e  diray 
' tout  en  un  mot  » il  fit  rcfpcéter  la  Rc- 
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gencç  : & puis  qu’U  fauc  une  fois  pailci' 
de  CCS  chofes  donc  je  voudrois  pouvoic 
..me  taire  ctetnellement , jufou’à  cçtcc 
.fatale  prifon  il  n’avoit  pas  feulement 
fongé  qu’dn  pût  rien  attenter  contre 
l’Etat  > te  dans  fon  plus  grand  crédit- 1 
^s’il  ibuhaitoit  d’obtenir  des  grâces  , il 
,(buhaitoit  encore  plus  de  les  mériter. 
jC’eft  ,ce  qui  lui  faifoit  dire  : je  puis 
Jbiçn.ici  répéter  devant  ces  autels  les  pa< 
rôles  que  j’ay recueillies  de  (abouche  , 
puis  qu’elles  marquent  fî  bien  le  fond 
, de  fon  CGCur  : il  difoic  donc  , en  par. 
lanc  de  cette  prifon  malhcurcufc  , qu’il 
. y étoit  entre  le  plus  innocent  de  cous 
Jçs  hommes , 8c  qu’il  en  étoit  forti  le 
-plus  coupable.-  HeUs , pourfuivoit-il» 
.je  ne  refpiroîs  que  le  fervice  du  Roy  » 
tST  la  grandeur  de^ l’Etat  ! On  relTcn- 
. toit,  dans  fes  paroles  un  cçgrec  (inccre 
.d’avoir  été  pouffé  fi  loin  par  fçsmalr 
lieues..  Mais 'fans  vouloir  e^eufer  ce 
; qu’il  a fi  hauccmene  condamne  lui-mê> 
me , dilbns , pour  n’en  parler  jamais < 
.que  comme  dans  la  gloire  éternelle  les 
.fautes  des  faines  penicens  couvertes  de 
.ce  qu’ils  ont  fait  pour  les  réparer, 
de  l’éclat  infinide  la  divinc'mifcri'corde, 
.ne  "parpiflent  plus  : ainfî  daqs'des  fautes 
fl  finccccmcnt  reconnues  , te  dans  la 
fuite  fi  gloricufcment  réparées  par  de 
.fideles  fervices , il  ne  faut  plus  regarder 
.que  rhambicceconnoiffahce^du  Prince, 
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qui  s’cn  repentit  ^ & la  clcnien'cc  du 

grand  Roy  qui  les  oublia. 

Qlic  s’il  eft  enfin  entraîné  dans  ces 
guerres  infbrtunées>  il  y aura  du  moins 
cette  gloire  de  n’avoir  pas  làiffé  avilir 
ia  grandeur  de  fa  Maifon  chez  les  étran- 
gers. Malgré  la  majefté  de  l’Empire, 
malgré  la  fierté  d'Autriche  , & les  cou- 
ronnes héréditaires  attachées  4 cette 
maifon , même  dans  la  branche  qui  do- 
mine en  Allemagne  i réfugié  a Naraur, 
foutenu  de  fôn  feùl  côutagc  & de  fa 
feule  repûlition  : il  porta  fî  Ifain  les 
‘avantages  d’un  Prince  de  France,  & de 
la  première  Maifon  ,dc  l’iJnivers , que 
Vout  ce  qu’on  ■ pût  é^cnit  de  lui , fut 
qu'il  confentît  'de  triiter  d’égal  avec 
l’Archiduc , quoy-quê  ft'ctc de  l’ Empe- 
reur,& fils  de  tant  d’Enipercurs  : à con- 
dition qu’ eh*  Ufeu  tiers  ce  Piincé  ferpit 
Ic!»  honneurs  0ës^  Païs  bàs. . Le  mêtn’e 
traitemeht  fut  iïï^uiré  aû  püc  d'An- 
guicn,  ic  la  Maifoir  de  Frahéc  j^atda  foU 
rang  fur  telle  d’Autriche  ^ jufqvrts  dans 
Bruxelles.  Mais  voïcz  ce  que  riit  faire 
un  vray  courte.  Pendant  que  le  Prince 
fc  foutenbit  iThautferficnt  avec  l’Archi- 
duc qui  dominoit , il  'rendoit  au  Roy 
d’ Angletfcrre , & âu  Pue  d’Ÿoirk  i;main- 
cenant  un  Rôy  fi  fdmetix  , Hralheureux 
alors , tons  les  honhears  qui  leur  é- 
toient  deus}  & il  apprit  enfin  à l’Efpa- 
gne  trop  dédaigneufe  i quelle  étbit  cet?- 
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te  majcfté  que  la  mauraife  fortune  ne 
pouvoir  ravir  à de  (i  grands  Princes.  Le 
rcfte  de  fa  conduite  ne  fut  pas  moins 
grand.  Parmi  les  diflîculccz  que  Tes 
interets  apportoicnt  au  traite  des  Pire- 
nées  , écoutez  quels  furent  fcs  ordres  \ 
& voyez  fi  jamais  un  particulier  traira 
fi  noblement  fes  interets.  Il  mande  à fcs 
agcns  dans  la  conférence  « qu’il  n’eft 
pas  juHe  que  la  paix  de  la  Chrétienté 
{bit  retardée  davaiitage  à fa,  confidc- 
ration  : qu'on  ait  foin  de  les  amis  i 8c 
pour  lui  > qu’on  lui  laifie  fiiivre  fa  for- 
tune. Ha  y quelle  grande  viékime  'fc 
facrifie  aii  bien  public  ! Mais  quand  IcS 
choies  changèrent  , & que  l’Efpagne 
lui  voulut  donner  ou  Cambraÿ  & feS 
environs  , ou  Luxembourg  , en  pleinfc 
foutcraincté , il  déclara  qu’il  preferoit  â 
CCS  avantages  & à tout  ce  qu’én  pou- 
Voit  jamais  lui  accorder  de  plus  grand  : 

3uoy  ? foh  devoir  & les  bonnes  gracci 
u Roy.  C’eft  ce  qu’il  avoir  toujours 
dans  ' le  cœur  » c’eft  ce  qu’il  repétoit 
fans  ccllfe  au  Dûc  d’Anguicn.  Le  voilà 
dans  fbh  naturel  : la  France  le  vit  alors 
accompli  par  ces  deniiers  traits  , & àvèO 
ce  je  ne  fçay  quoy  d’achevé  qiic  Ici 
malheurs  ajoutent  aux  grandes  veitiis: 
elle  le  revit  dévoilé  plus  'que  jamais  à 
l’Etat  & à fon  Roy.  Mais  dani  fcs  pfe- 
miêrcs  guerres  il  n’avoit  qu’ütle  wüfe 
vie  à lui  offrir  , maintenaht  li  en  a ijhè 
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autre  qui  lui  eft  plus  chere  que  la  fien- 
nc.  Apres  avoir  a fon  exemple  glorieu-  • 
Icmenc  achevé  le  cours  de  Tes  études» 
le  Duc  d’Anguien  cft  prêt  à le  fuivre 
dans  les  combats.  Non  content  de  lui 
enfeigner  la  guerre  comme  il  a fait  juf-> 
qu’à  la  fin  par  (es  difcours  , le  Prince 
le  mène  aux  leçons  vivantes  & à la  pra- 
tique. LaifTons  le  palTage  du  Rhin  » le 
prodige  de  nôtre  uecle  & de  la  vie  de 
Louis  le  Grand.  A la  jour- 
née de  Scncf , le  jeune  Duc , quoy  qu’il 
commandât  » comme  il  avoir  déjà  fait 
en  d’autres  campagnes  vient  dans  les  ' 
plus  rudes  épreuves  apprendre  la  guerre 
aux  côtez  du  Prince  Ton  pere.  Au  milieu 
de  tant  de  périls  il  voit  ce  grand  Prince 
renverfé  dans  un  folTê  » fous  un  cheval 
tout  en  (àng.  Penda^  qu’il  lui  offre 
Je  ficn  & s’pccupe'â  relever  le  Prince 
abbattu  » il  eft  blefie  encre  les  bras  d’un 
pere  fi  tendre  , fans  interrompre  fes 
Joins  » ravi  de  (àcisfaire  à la  foisàla 
pieté  & à la  gloire.  Que  pouvoir  penlèr 
fc  Prince , fi  ce  n’eft  que  pour  accomplir 
les  plus  grandes  choies  , rien  ne  man- 
queroit  à ce  digne  fils  que  les  occafions  ? 

£t  (es  cendrefiès  fe  redoubloient  avec 
Ibn  cftime. 

Ce  n’écoit  pas  feulement  pour  un 
fils  ) ni  pour  (a  famille  qu’il  avoir  des 
fiintimens  fi  tendres.  Je  l’ay  vu  > & ne 
croyez  pas  que  j’ufe  ici  d’exageracion  : 

je 
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|c  l'ay  vû  vivement  émû  de  périls  de 
(èsamis  : je  l’ay  vu  , fimplc  & naturel, 
changer  de  vifage  au  récit  de  leurs 
infortunes  entrer  avec  eux  dans  les 
moindres  choies  , comme  dans  les 
plus  importantes  i dans  les  accommo- 
demens  calmer  les  efprits  aigris  avec 
une  patience  & une  douceur  qu’on  n’au- 
xoit  jamais  attendue  d’une  humeur  lî 
•vive  ni  d’une  li  haute  élévation.  Loin 
de  nous  les  Héros  fans  humanité.  Ils 
pourront  bien  forcer  les  relpeûs  , & 
ravir  l’admiration  comme  fout  tous  les 
objets  extraordinaires  ; mais  ils  n’au- 
ront pas  les  cœurs.  Lors  que  Dieu  for- 
ma le  cœur  & les  entrailles  de  l’hom- 
^ne  , il  y mit  premièrement  la  bonté 
comme  Ion  propre  caraétere  , & pour 
être  comme  la  marque  de  cette  main 
bien  - faifante  dont  nous  Ibrtons.  La 
bonté  devoit  donc  faire  comme  je  fonds 
de  nôtre  cœur , & devoit  être  en  mcmc- 
tems  le  premier  attrait  que  dous  au- 
rions en  nous-mêmes  pour  gagner  les 
autres  hommes.  La  grandeur  qui  vient 
pardellùs  , loin  d’affoiblir  la  bonté, 
n’eft  faite  que  pour  l’aider  à le  commu- 
niquer davantage,  comme  une  fontaine 
publique  qu’on  éleve  pour  la  répandre. 
Les  cœurs  font  â ce  prix  : & les  Grands 
dont  la  bonté  n’eft  pas  le  panage , par 
une  jufte  punition  de  leur  dédaignculê 
^ infenfibilité , demeureront  privez  çtçj*i 
To/ne  Z/,  T 
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ncllement  du  plus  grand  bien  de  la  vie 
huinainey  c’eft-à>dire,  des  douceurs  de  la 
focieté.  Jamais  home  ne  les  goura  mieux 
que  le  Prince  dont  nous  parlons  } jamais 
homme  ne  craignit  moins  que  la  familia- 
rité blcfsâc  le  refpeâ.  £(l-ce  là  celui  qui 
fbrçoit  les  villes  , & quigagnoic  les  ba- 
tailles I Quoy,  il  (cmble  avoir  oublié  ce 
haut  rang  qu’on  lui  a veu  li  bien  défen- 
dre ! Reconrioiflcz-lè  héros, qui  toujours 
égal  à lui-même  , fans  fe  haulfer  pour 
Çaroître  grand,  fans  s’abbailfer  pouï 
etre  civil  & obligeant , fe  trouve  natu- 
rcHemchc  cou:  ce'qu’il  doit  être  envers 
tous  les  hoihmes  : comme  un  fleuve  ma- 
jeftueux  & bien-  faifant  qui  porte  paili- 
blemcnt  dans  les  villes  l’abondance  qu’il 
a répandue  dans  les  campagnes  en  les 
arrofant  ; qui  fe  donne  à tout  le  monde, 
& nc«’éleve  & ne  s’énfle  que  lors  qu’a- 
( vec  violence  on  s’oppofe  à la  douce- 
pente 'qui  le  porte  à continuer  fon  tran- 
quille cours.  Telle  a été  la  douceur  , & 
telle  a été  la  force  du  Prince  de  Condé, 
Avez-vous  unlècrct  important  ? vcrlèz- 
Ic  hardiment  dans  ce  noble  cœur  : v6» 
tre  affaire  dévient  la  fienne  par  la  con- 
fiance. ir  n’y  a rien  de  plus  inviolable 
pour  ce  Prince  que  les  droits  facrez  de 
l’amitié.  Lors  qu’on  lui  demande  une 
grâce, c’eft  lui  qui  paroît  l’obligé  ; Si  ja- 
mais oh  ne  vit  de  joyc  ni  fi  vive  ni  fi  na- 
turelle quelcelle  -qu’il  reffentoit  à faire 
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(ilaSfîr.  Le  premicc  argent  qu’il  reçue 
d’Efpagne  avec  la  peuBUIion  du  Roy> 
malgté  les  ncceâitez  de  fa  maifon  épui- 
féc  , fût  donné  à fes  amis  , encore  qu'a- 
prés  la  paix  il . n’cûc  rien  à efpercr  de 
leur  {ecours  : Sc  quatre  cens  mille  écus» 
diütibuez  par  fes  ordres  firent  voir  i 
chofe  rare  dans  la  vie  humaine  t 1a  rc» 
connoifiance  aufii  vive  dans  le  Prince 
de  Condé,  que  l’efperance  d'engager  les 
honameS}  l’cfl  dans  les  autres.  Avec  lui 
la  vertu  eut-coûjours  fon  prix.  11  la 
loüoic  jufques  dans  fes  ennemis,  Totv> 
tes  les  fois  qu’il  avoit  à parler  de  fes 
aâioDs  , & même  dans  les  relations 
qu’il  en  envoïoit  à la  Cour  > U vantoic 
les  confeils  de  l’un»  la  hardiefie  de  L’avu 
rre , chacun  avoit  fon  rang  dans  fes  dU^ 
cours } & parmi  ce  qu’il  donnoit  à tout 
le  monde  > on  ne  fçavojt  où  placer  ce 
qu'il  avoir  fait  lui  même.  Sans  envie  > 
fans  facd , fans  oAentatiop  t toûjouts 
grand  dans  l’aélion  & dans  (e  repos  > il 
parut  à Chantilly  comme  à la  tète  des 
troupes.  Qu’il  embellit  cette  magnifi- 
que & deUcieufe  maifon  > ou  bien  qu’il 
-munit  un  camp  au  milieu  du  païs  enne- 
mi » & qu’il  fortifiât  une  place  ; : qu’il 
marchât  avec  une  armée  parmi  les  pé- 
rils , ou  qu'il  conduisit  fes  aipis  dans 
.ces  fuperbes  allées  au  bruit  de  tant  de 
jets  d’eau  qui  ne  fe  taifoient  ni  jour  ni 
-nuit  .:  c’étoU  tnûjours  le  même  homme 

T ij 
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& fa  gloire  le  fui  voit  par  tout.  Qu'il  cii 
beau, après  les  comb.us  & te  tumulte  des 
armes, de  fçavoir  encore  goûter  ces  ver- 
tus paiûblcs  & cette  gloire  tranquille 
qu’on  n’a  point  à partager  avec  le  fol- 
dat  non  plus  qu’avec  la  hortunc  : où  tout 
charme,  & rien  n’cblôüit  ; qu'on  regar- 
de fans  être  étourdi  ni  par  le  fon  des 
trompettes , ni  par  le  bruit  des  canons, 
ni  par  les  cçis  des  blclTcz  : où  l'homme 
paroit  tout  feul  aulli  grand,  audl  refpc- 
que  lors  qu'il  donne  désordres , Sc 
que  tout  marche  à fa  parole  ! 

t 

Venons  maintenant  aux  quali. 
cez  de  l'efprit  j & puifque  pour  nôtre 
malheur  , ce  qu'il  y a de  plus  fatal  à la 
vie  humaine,  c'eft-i-dire  l'art  militaire, 
cA  en  meme-temps  ce  qu’elle  a de  plus 
ingénieux  & de  plus  habile  , conude- 
rons  d’abord  par  cét  endroit  le  grand 
génie  de  nôtre  Prince.  Et  premicrcmcot, 
quel  general  porta  jamais  plus  loin  fa 
prévoïance  ? C’étoit  une  de  fes  maxi- 
mes, qu’il  faloit  craindre  les  ennemis  de 
loin  , pour  ne  les  plus  craindre  da  prés, 
& fe  réjouir  à leur  approche.  Le  voïez- 
vous  - comme  il  conudccc  tous  les  avan- 
tages qu’il  peut  ou  donnet  ou  prendre) 

* avec  quelle  vivacité  il  fc  met  dans  l’cf- 

f trie  en  un  moment,  les  temps,  les  lieux, 
CS  perfonnes , & non  fculcmcnc  leurs 
iatcrêcs  de  leurs  calens , mais  encore 
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leurs  humeurs  & leurs  caprices  ? Le 
voïcz.vous  comme  il  compte  la  cava- 
lerie & l'infanterie  des  ennemis , par  le 
naturel  des  païs  ou  des  Princes  confede- 
rez  } Rien  n’échappe  à fa  prévoïance. 
Avec  cette  prodigieufe  comprçhenfîon 
de  tout  le  détail  & du  plan  univerfcl  de 
la  guerre  , on  le  voit  toujours  attentif 
à ce  qui  furvient  : il  tire  d’un  deferteur, 
d’un  transfuge  , d’un  prifonnier  , d’un 
paffant)  ce  qu’il  veut  dire,  ce  qu’il  veut 
taire,  ce  qu’il  fçait)  & pour  ainh  dire  ce 
qu’il  ne  fçait  pas;  tant -il  feur  dans 
fes  confcquenccs.  Scs  partis  lui  rappor- 
tent jufqu’aux  moinarcs  chofes  : on 
réveille  à chaque  moment;  car  il  tenoit 
encore  pour  maxime,  qu'un  habile  Ca. 
pitaine  peut  bien  être  vaincu, mais  qu'il 
ne  lui  eft  pas  permis  d’être  furpris.  Auf- 
fi  lui  devons-nous  cette  louange , qu’il 
ne  l’a  jamais  été.  A quelque  heure  &c 
de  quelque  côté  que  viennent  les  en- 
nemis, iis  le  trouvent  toûjours  fur  fes 
gardes  , toûjours  prêt  à fondre  fur  eux, 
à prendre  fes  avantages  : comme  une 
"aigle  qu'on  voit  toujours , foit  qu’elle 
vole  au  milieu  des  airs , foit  qu’elle  fe 
pofe  fur  le  h lut  de  quelque  rocher, por- 
ter de  tous  cotez  des  regards  perçans, 
& tomber  fi  feurement  fur  fa  proyc , 
qu’on  ne  peut  éviter  fes  ongles  non  plus 
que  fes  yeux.  Aulïi  vife  écoient  les  re- 
gards , aufli  vite  & impçtueufe  étoic 
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l’accaqiie  > auffi  forces  & inévitables 
ctoienc  les  mains  du  Prince  de  Condé. 
En  fon  camp  on  ne  connoic  point  les 
vaincs  terreurs  > qui  fatiguent  & re- 
butent plus  que  les  véritables.  Toutes 
les  forces  demeurent  entières  pour  les 
vrais  périls  : tout  eft  prêt  au  premier 
lignai  i & comme  dit  le  Prophète»  Tom- 
7/4.  r.  tes  les  JUchet  font  aiguifées , (jf  'eons  les 
x8«  Mres  ont  tendus»  En  attendant  on  repo- 
fe  d’un  fommcil  tranquille  , comme  on 
feroit  (bus  (bn  toit  8c  dans  (bn  enclos. 
Que  dis- je  qu*on  repofe  ? A Piéton  » 
|>rés  de  ce  corps  redoutable  que  trois 
puilTances  réunies  avoient  alTemblé  » , 
c’écoit  dans  nos  troupes  de  continuels 
diverti (ïemens  : toute  l’armée  étoit  en 
joye , & jamais  elle  ne  (entit  qu’elle  fût 
' plus  fbible  que  celle  des  ennemis.  Le 
Prince  par  (on  campement  avoitmisen 
feureté  non  feulement  toute  nôtre  fron- 
tière 8c  toutes  nos  places , mais  encore, 
tous  nos  foldats  : il  veille,  c’eft  affez. 
l^nfin  l’ennemi  décampe } c’eft  ce  que  le 
Prince  ateendoit.  11  part  Jf  ce  premier 
mouvement  : déjà  l’armée  Hollandoife 
avec  fes  fuperbes  étendarcs  , ne  lui 
échapera  pas:  tout  nage  dans  lefaug, 
tout  eft  en  proyc  : mais  Dieu  fçaîc  don- 
ner des  bornes  aux  plus  beaux  delTeins. 
Cependant  les  ennemis  font  pou(Tez  par 
tout.  Oudenarde  eft  délivrée  de  leurs 
-mains  : pour  les  cirer  eux-mêmes  de 
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«elles  du  Prince,  le  Ciel  les  couvre  d’un 
brouillard  épais  ; la  terreur  & la  defer- 
tipn  le  mec  dans  leurs  troupes  ; on  ne 
fçait  plus  ce  qu’cft'devenuë  cette  formi- 
dable armée.  Ce  fut  alors  que  Louis, 
qui  après  avoir  achevé  le  rude  Siégé 
de  Befançon  , & avoir  encore  une  fois 
réduit 'la  Franche-Comté  avec  une  ra- 
pidité inoiiie,  étoit  revenu  tout  brillant 
de  gloire  pour  profiter  de  l’aélion  de 
les  armes  de  Flandre  & d’Allemagne,  t' 
commanda  ce  détachement  qu’il  fit  en 
Allâce  les  merveilles  que  vous  (çaveï  ; 

& parut  le  plus  grand  de  tous  -ks  hom- 
mes , tant  par  les  prodiges  qu’il  avoir 
faits  en  perfonue.,  que  par  ccüx  qu’il 
fit  faire  à l'es  Generaux. 


Qiioy  qu’une  heurtulc  nailTance  eut 
apporté  de  fi  grands  dons  à notre  Prin- 
ce, il  ne  cefioit  de  l’enrichir  par  lès  re- 
flexions. Les  campemens  de  Cefar  firent  • 
lèn  étude.  le  me  fouviens  qu’il  nous  ' 
ravillbit , en  nous  racontant  comme  en  _ 
Catalogne , dans  les  lieux  où  ce  fameux  . 
Capitaine  par  Tavantage  des  poftes  con- 
craignit  cinq  Légions  Romaines  , & 
deux  chefs  fexperimentei  à pofer  les  ar- 
mes fans  combat  j lui-hiétne  il  avoic 
été  recônnoître  les  rivières  & les  nion- 
tagnes  qui  fervirent  à ce  grand  delffein  ; 

& jamais  un  fi  digne  maître  n’avoic  ex- 
pliqué pat  de  fi  doâes  leçons  les  Coin- 
meocaiies  de^Celâr.  Les  Capitaines  désf 
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Âecles  futurs  lui  rendront  un  honneur 
femblablc.  On  viendra  étudier  fur  les 
lieux  ce  que  l’hiftoire  racontera  du  cam- 
pement de  Piéton  , & des  merveilles 
dont  il  fut  fuivi.  On  rematquera  dans 
celui  de  Chantenoy  l'éminence  qu’oc- 
cupa ce  grand  Capitaine  , & le  ruillèau 
dont  il  fe  couvrit  fous  le  canon  du  re- 
tranchement de  Scleftad.  Là  on  lui 
verra  méprilèr  l’Allemagne  conjurée  } 
fuivre  à fon  tour  les  ennemis,  quoy  que 
plus  forts  } rendre  leurs  projets  inuti- 
les s & leur  faire  lever  lo  Siégé  de  Sa- 
verne , comme  il  avoir  fait  un  peu  au- 
paravant celui  de  Haguenau.  C’eft  par 
de  (emblables  coups , dont  fa  vie  eft 
pleine  , qu’il  a porté  fi  haut  fa  réputa- 
tion, que  ce  lèra  dans  nos  jours , s’être 
fairun  nom  parmi  les  hommes  , & s’e- 
tre  acquis  un  mérité  dans  les  troupes, 
d’avoir  lcrvi  fous  le  Prince  de  Condé, 
& comme  un  titre  pour  commander, 
dcl'  avoir  veu  faire. 

Mais  fi  jamais  il  parut  un  homme 
extraordinaire,  s’il  parut  être  éclairé,  & 
voir  tranquillement  toutes  chofes  : c’eft 
dans  ces  rapides  momens  d’où  dépen- 
dent les  viftoites , & dans  l’ardeur  du 
combat.  Par  tout  ailleurs  il  délibéré  j 
docile  , il  prête  l’oreille  à tous  les  con- 
Icils  : icy  tout  fe  prefente  à la  fois  } la 
multitude  des  objets  ne  le  confond  pas  i 
à l’infeanc  le  parti  efe  pris  * U comm  an- 
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de.&  il  agit  tout  enfcmblc,&:  tout  mar- 
che en  concours  & en  {eurecé.  Le  dirai, 
je  ? mais  pourquoi  craindre  que  la  gloi* 
re  d'un  fi  grand  homme  puill'e  être  di. 
minucc  par  cet  aveu  ? Ce  n*cft  plus 
CCS  promptes  faillies  qu'il  fçavoic  fi  vî. 
te  & fi  agréablement  réparer, mais  enfin 
qu’on  lui  voyoit  quelquefois  dans  les 
occafions  ordinaires  : vous  diriez  qu’il 
y a en  lui  un  autre  homme  , à qui  fa 
grande  amc  abandonne  de  moindres  ou- 
vrages où  elle  ne  daigne  fe  mcicr.  Dans 
le  feu  ,•  dans  de  choc  , dans  l’ébranlc- 
BTciit  , bn  voit,  naître  tout  à coup  je 
ne  fçai  quoi  de  fi  net , de  fi  pofé  , de  û 
vif,  de  fi  ardent,  de  fi  doux,  de  fi  agréa- 
ble pour  les  Tiens , de  fi  hautain  & de  fi  - 
menaçant  pour  les  ennemis , qu’on  ne 
iôçait  d’oùluipcut  ircnir  Ce  mélange  de 
qualjtcz'fi  contraires:  Dans  cette  terri, 
ble  journée,  où  aux  portes  de  la  Ville  6c 
à.  la  vdë  de  fes  Citoïtfûs , le  Ciel  fcm. 
bla  vouloir  décider  du  fore  de  ce  Prince» 
où  avec  l'élite  des  troupes  il.avoitcn 
tête  un  General  fi  preflant  » où  U fc  vi)C 
plus  que  jamais  expofé  aux  caprices  de 
la  fortune  : pendant  que  les  coups  ve- 
Boient  de  tous  cotez,  ceux  qui  combat- 
toient  auprès  de  lui  nous  ont  dit  fou- 
.veut  que  fi  l’on  avoir  à traiter  quelque' 
grande  affaire  avec  ce  Prince,  on  eut  pu 
dhoifit.,de  ces  momens  où  tout-  étoit 
«CA'fèu,  amio\][r 'de  lui;  tant  .foncfpcil 
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»’élev0tfi  atois  , case  foa  ame  lent 
ioi(ïoic  éclaicée  comtoc  d’cnhauc  en  ces 
teirtbick  teneoncces  : Cemblable  à ces 
bauces  montagoes  donc  la  cime  aa  dc{- 
bis' des  nues  & des  tempêtes , trouve  la 
fercwtc  dans  fa  hauteur  , 5c  ne  perd  au- 
cun raïom  de  la  lamtete  qui  rcnviroiw 
ne.  Aittii  dans  les  plaines  de  Lens,  nom 
agccable  à la  Ftance  > rAcchiduc  contte 
(bn  deffein  tiré  d’un  porte  invincible 
par  L’apas  à'  un  fuccés  trompeur  i par  un 
fouddin  moavetnent  du  Prince  <)ui  lui 
oppofe  des  troupes  Fraîches  à la  place 
des  troupes  fatiguées  , eft  contraint  d 
prendre  la  fiüce^  Ses  vieilles  woupes  pe- 
ciiicncilibn  canon  où  il  avoir  mis  fa  coh- 
fianccr  ert  encre  nos  mains  •,  & Bck  qui 
Kavoic  ^até  d’uns  viétoire  aÇcafé'e»  pii» 
Ithlc^é  danslcconibai,v|ienc  rend  ce  en 
moucanc  unteifle  ho^nage  a Ton  v-aio- 
«jueur  pat  fc>n  defcfpoit.  S’agit-il  ou  de 
fcsouDrr  ou  de  forcer  uoc'^VHHd  ?-  Le  Prin- 
ce fçâura  profites  de  tous  les  momens. 
Jsinu  , au  premier  avis  qw  le  ha^acd  im 
porta  d’uo  Siégé  important,  il  waverft 
tcesr-proftiptornctw  /eout  «»!■  grand 
de.  d’une  première  vu®  ilj  découvre  un 
paiSige  aflfeuré  pour  le  fecouts , aux  eo- 
dsolcs  qu’un  ennemi  vigilant  n’a  pù  en- 
cepe  a^ox  ntvunit.  Alfiege  t^il  quelque 
Place?  il  inventé  tous  les-)ours  de  nog- 
Tcaux  moïens  d’en  avaisêor  lO'COnqdfi- 
«c«.  Ow'cioil  fioMWwpW» 
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il  les  ménagé , en  abrégeant  le  tems  de 
périls  par  la  vigueur  des  attaques.  Parmi 
tant  de  coups  furptenans  , les  Gouver> 
ncurs  les  plus  courageux  ne  tiennent 
pas  les  promelTes  qu’ils  ont  faites  à leurs 
Generaux  : Dunxerque  ellpris  en  treize 
jours  au  milieu  des  pluyes  de  l’Autom- 
ne i & (es  barques  ü redoutées  de  nos 
Alliez  paroilTeat  tout  à coup  dans  tout 
l’Océan  avec  nos  étendards. 

Mais  ce  qu’un  fage  General  doit  le 
mieux  connoître  , c’eft  fes  foldats  Ôc  Ces 
Chefs.  Car  de  là  vient  ce  parfait  concert  ' 
qui  fait  agir  les  Armées  comme  un  feul 
corps , ou  pour  parler  avec  l’Ecriture, 
comme  un  feul  homme.  Egrejfus  efi  lfraHl> 
tJtncfuam  vir  unus.  Pourquoy  comme  X/.  7. 
un  feul  homme  ? parce  que  fous  un  mê- 
me Chef  qui  connoit  & les  foldats  & leÿ 
Chefs  comme  fes  bras  & fes  mains, 
tout  eft  également  vif  & mefuré.  C’eft 
ce  c^ui  donne  la  vidoire  } & j’ay  oui  dire 
■à  notre  grand  Prince  qu’à  la  journée  de 
Nortlingue;  ce  qui  l’aUeuroit  du  fuccés, 
c’eft  qu’il  connoifibit  M.  de  Turenne, 
dont  l’habileté  confommée  n’avoit  bc- 
ibin  d’aucun  ordre  pour  faire  tout  ce 
qu’il  falloit.  Celui-ci  publioiv  de  Iba 
coté  qu’il  agi^oit  fans  iiupiietude,  paeçê 
qu’il  connoifToit  le  Prince,,. jSc  fès  Ofd 
ares  toû jours  feurs.'  > C’eft  ainu  qu’ilsifft 
donnaient  naturell^ent  un  repos  qui 
içs  a^jkUquoic  chacun  tout  entier  à fou 

■.  t'Vj 
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adion  : ainfi  finie  heucciifèmenc  la  ba» 
caille  la  olus  hazardeulê  8c  la  plus  difpu- 
cée  qui  hic  jamais. 

C’a  écé  dans  nôtre  fiecle  un  grand 
f^6lacle>  de  voie  dans  le  même-cems  ôc 
dans  les  mêmes  campagnes , ces  deux 
hommes  que  la  voix  commune  de  coure 
l’Europe  egaloic  aux  plus  grands  Capi- 
taines des  fiecles  palTez  : cancôr  à la  tête 
de  corps  fepacez  } tantôt  unis  plus  cn- 

' core  par  le  concours  des  mêmes  pen- 
fëes  , que  par  les  ordres  que  l’inferieur 

- recevoir  de  l'autre,  tantôt  oppofez  front 
à front  J & redoublant  l’un  dans  l’autre 
l’aftivitc  & la  vigilance  : comme  fi 

- Dieu  , dont  fouvent , fckm  l’Ecriture, 
la  fagertê  (c  ’ jolie  dans  rUni vers  , eût 

- voulu  nous  les  montrer  en  toutes  les 
fermes , 8c  nous  montrer  enfemble  tout 
ce  qu’il  peut  faire  des  hommes.  Que  de 
campemens,  que  de  belles  marches,  que 
de  Hardieires  , que  de  précautions  , que 
de  périls  , que  de  ifeflburccs  ! Vit-on  ja- 
mais en  deux  hommes  les  mêmes  ver- 
tus, avec  des  carafteres  fi  divers, pour  ne 
pas  dire  fi  contraires  ? L’un  paroit  agir 
par  des  reflexions  profondes  *,  & l’autre 
par  des  Ibndaines  illuminations:celui-ci 
par  confequent  plus  vif , mais  fans  que  ' 
ibn  feu  eût  rien  de  précipité  \ celui-là 
d’un  air  plus  froid  fans  jamais  rien 
avoir  de  lent , plus  hardi  à faire  qu’à 
parler , refolu  8e  dccerminé  au  dedans 
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lors  meme  qu’il  paroillbit  embarralTé  au 
dehors.  L'un  , dés  qu’il  parue  dans  les 
Armées , donne  une  haute  idée  de  fa 
valeur  , & Fait  attendre  quelque  choie 
d’extraordinaire  > mais  toutefois  s’avan- 
ce par  ordre,  & vient  comme  par  degrez 
aux  prodiges  qui  ont  fini  le  cours  de  fa 
vie  : l’autre  , comme  un  homme  infpi- 
ré , dés  fa  première  bataille  s’égale  aux 
maîtres  les  plus  conlbmmez.  L’un  par  de 
vifs  & continuels  efforts  force  l’admi- 
ration du  genre  humain , & fait  taire 
l’envie  : l’autre  jette  d’abord  une  fi  vive 
lumière,  qu’elle  n’olbiç  l’attaquer.  L’un 
enfin  par  la  profondeur  de  fon  genie  & 
les  incroyables  rellburces  de  Ibn  coura* 
gc,  s’élève  au  delTus  des  plus  grands  pé- 
rils , & fçait  même  profiter  de  toutes  les 
infidelicéz  de  la  fortune  : l’autre , & par 
l’avantage  d’une  fi  haute  nailTance,&:  par 
ces  grandes  penfées  que  leCiel  envoyé, 
& par  une  efpece  d’inftinél:  admirable 
dont  les  hommes  ne  connoilTent  pas  le 
iêcretjlêmblc  né  pour  entraîner  la  fortu- 
ne dans  les  d'efièins  , Sc  forcer  les  delli^ 
nées.  Et  afin  que  l’on  vît  toujours  dans 
ces  deux  hommes  de  grands  caraéleres, 
mais  divers, l’un  emporté  d’un  coup  loti)* 
dainement  pour  fon  païs,(omme  un  Ju- 
das Machabée  j l’armée  le  pleure  com- 
me fon  pere,&  la  Cour  & tout  le  pèuple 
gcmit;fa  pieté  cft  louée  comme  foti  cou- 
rage,& fil  mémoire  lie  ib  flétrie -phint  pâr 
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le  ccms  : Tautrc  élevé  pat  les  armes  au  ! 
comble  de  la  gloire  comme  un  David, 
comme'  lui  meure  dans  fon  lit  en  pu- 
bliant les  louanges  de  Dieu  & inftrui-  '\ 
faut  fa  famille  j & laifTe  tous  les  cœurs 
remplis  tant  de  l’éclat  de  fa  vie  que  de^ 
la  douceur  de  fa  mort.  Quel  fpeé^aclede 
voir  & d’étudier  ces  deux  hommes , Se 
d’apprendre  de  chacun  d’eux  toute  l’efti- 
me  que  meritoit  l’autre  ! C’eft  ce  qu’a 
veu  nôtre  fîecle  : & ce  qui  eft  encore  I 
plus  grand , il  a veu  un  Roy  fe  fervir  de 
CCS  deux  grands  Chefs  , & profiter  du 
fccours  du  Ciel  -,  & après  qu’il  en  eft 
privé  par  la  mort^e  l’un  & les  maladies 
de  l’autre,  coiicevoir  de  plus  grands  def- 
icins  , executer  de  plus  grandes  chofes, 
s’élever  au  dclTus  de  lui-même,  furpafler  ^ ' 
& l’cfperance  dès  fiens  , & l’ attente  de 
♦ l’Univers  : tant  el^  haut  fon  courage, 
unt  eft  vafte  Ibn  intell^ence , tant  fes 
deftinées  (ont  glorieufes. 

Voilà  , M E s s I E U R s . les  fpeéla- 
cles  que  Dieu  donne  à l’ Univers, j & les 
.hommes  qu’ily  envoyé  quand  il  y veuf  , 
fiairc  éclacet  • tantôt  dans  qne  nation,  ' 
tantôt  dans  une  autre,  (èlon  les  confeils 
iterneLs , fa  pui^nce  ou  fa  fagelfe.  Car 
■ ces  drvins  attributs  paroifiêût-ils  mieut 
dans  leS;  Cieux  qu  il  ,a  formez  defet 
ç,.  doigts  , quj  dans  c#s  rm«s  talens  qu’âl 

.diftribuë  comme  il  lui  pUît  aux  homT  | 
ipus  cxixaordïn^iccE  i:  Q^]ira4rc.,bûlfo  ^ 
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liavaQtagc  dans  le  fîrmamcnc , que  le 
Prince  de  Condé  n’a  fait  dans  l’Europe? 
Ce  n’écoic  pas  feulement  la  guerre  qui 
lui  donnoît  de  l’éclat  : fon  grand  génie 
çmbraü'oic  tout> l’antique  comme  le  ino- 
dctncy  l’Hinoire  ) la  PhilofopKic,  la 
Théologie  la  plus  fublime , & les  arts 
avec  les  fcicnces.il  n’y  avoic  livre  qu’il 
ne  leur , il  n’y  avoic  homme  excellent  » 
ou  dans  quelque  fpcculacion  , ou  dans 
quelque  ouvrage, qu’il  n’cncrccint  : tous 
foi  coient  plus  éclairez  d’avec  lui>  & ce- 
ôifroient  leurs  pcnfées,ou  par  fes  péné- 
trances qoedions  > ou  par  fes  réflexions 
judicieufes.  Aufll  fa  converfation  ecoic 
un  charme  >■  parce  qu’il  fçavoic  parler  à 
«hacun  félon  fes  calens^  & non  feule- 
ment aux  gens  de  guerre  de  lenrs  entrer 
prifeS}  aux  courtifans  de  leurs  interêcs* 
aux  .politiques  de  leurs  ncgoriacions  * 
mats  encore  aux  Voïageurs  curieux  de 
ce  qu'ils  avoient  découvert  ou  dans  la 
■acuse  ou  dans  le  gouverneiacBC  ou  dans 
le  commerce  , à l*  Artifan.de  fes  inv.enn 
doQs*  8t  enfloatnt  fçaivans  de  toutes  lefc 
fixtcsdic  orqu'ils  avoienc  tromréde  plus 
xrwsveilkaxr.  C’efl  de  Dieu  que  viennent 
ecs  dons  : qui  en  doute  ? Ces  dons  font 
adnaivablcs  : qui  ne  le  voit  pas  ? Mais 
poQc  confondre  l’efpzit  hnmain  qni  s’tua- 
«iguciüa’c  de  teIs.doDS , D'eu  rie  craint 
point  d’e»  faire  parc. 3 fes  Ennen^ 
AugttiUiK  confidere  panoi  les  Bâtons 
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tant  de  fages  , cane  de  Conquerans,  câtic 

de  graves  iegUlaceucs , tant  d’cxccHens  . 

cicoïens  y un  Socrate , un  Marc  Aurclc, 

un  Scipion  , un  Cefar  , un  Alexandre  » 1 

cous  privez  de  la  connoidance  de  Dieu, 

& exclus  de  (on  roïaume  écernei.  N’eft- 
ce  donc  pas  Dieu  qui  les  a Faits  ? Mais 
quel  autre  les  pouvoir  Faire  , fi  ce  n*eft 
celui  qui  fait  tout  dans  le  Ciel  & dans 
la  terre  î Mais  pourquoi  les  a*c’il  Faits  î 
& quels  écoienc  les  dedeins  particu.  I 
liers  de  cette  SagclTc  profonde  qui  ja- 
mais ne  Fait  rien  en  vain  > Ecoutez  la 
téponfc  de  S.  Auguftin.  Il  Us  a faitSy^ 
nous  dit-il , pour  orner  le  jieele  prefent  : 

Zft  ordintm  /acuIî  prefent  h ornnret*  U 
a fait  dans  les  grands  hommes  ces  ra- 
' ' res  qualitez,  comme  il  a fait  le  SolciL  i 
Qui  n’admire  ce  bel  adre  »xqui  n’eft 
ravi  de  l’éclat  de  fon  midi  v & de  ia  fu** 
perbe  parure  de  fon  levé  & de  fon  cou*, 
ché  ? Mais  puisque  Dieu  le  fait  luire, foc- 
Tes  bons  & fut  les  mauvais , ce  n’eff  pas 
un  fî  bel  objet  qui'  nous  rend  heureux  i-, 

Dieu  Ta' fait 'pour-  cnabellic  & ,poac 
éclaiiér  ce  grand  théâtre  du  monde.  De 
meme,  quand  il  a Fait  dans  fes  ennemis 
auHi  - bien  que  dans  fes  Fcrviceurs  , ces 
belles  lumières  d’efpric  > ces  rayons  de 
fon  intelligence  > ces  images  de  fa  bon. 
té  : ce  n’cll  pas  pour  les  rendre  heureux  i 
qu’il  leur  a fait  ces  riches  jprefeos  ^c’eft  | 
oue  décoration  do  l’anivcis  \ 
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orneitienc  du  fîecle  prefenc.  Et  voyez 
la  malhcurcufc  dediaéc  de  ces  hommes 
qu’il  a choifîs  pour  être  Icsornemens 
de  leur  fiecle.  Qu’ont -ils  voulu  ces 
hommes  rares  , hnon  des  louanges  & la 
gloire  que  les  hommes  donnent  ? Peut- 
être  que  pour  les  confondre  , Dieu  re- 
fufera  cette  gloire  à leurs  vains  deûrs. 
Non  : il  les  confond  mieux  en  la  leur 
donnant  , & même  au  delà  de  leur 
attente.  Cet  Alexandre  qui  ne  vouloir 
que  faire  du  bruit  dans  le  monde  , y en 
fait  plus  qu’il  n’auroit  ofé  efperer.  Il 
faut  encore  qu’il  (c  trouve  dans  tous 
nos  Panégyriques  ; & il  femble  par  une 
eTpace  de  Fatalité  glorieufe  à ce  Conqué- 
rant, qu’aucun  Prince  ne  puille  recevoir 
de  louanges  qu’il  ne  les  partage.  S’il  a 
falu  t|uclquc  recompenlê  à ces  grandes' 
aftions  des  Romains  , Dieu  leur  en  a fçii 
trouver  une  convenable  à leurs  mérités 
comme  à leurs  defirs.  Il  leur  donne 
pour  rccompenfc  l’empire  du  monde, 
comme  un  prefenc  de  nul  prix  : ô Rois, 
confondez-vous  dans  vôtre  grandeur  : 
Conquerans  , ne  vantez  pas  vos  viéfoi- 
res.  Il  leur  donne  pour  rccompenfe  la 
gloire  des  hommes  : rccompenfe  qui  ne 
vient  pas  jufqu’à  eux  j qui  s’éfforce  de 
s’attacher  , quoy  ? peut- erre  à leurs  mé- 
daillés , ou  à leurs  ftatues  déterrées , rc- 
fte  des  ans  & des  Barbares  -,  aux  ruines 
de  leurs  monumens  Sa  de  leurs  ouvra- 
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ges  qui  difputcnt  avec  le  tcms  -,  ou 
plutôt  à leur  idée , à leur  ombre  , à ce 
qu’on  appelle  leur  liom.  Voilà  le  digne 
prix  de  tant  de  travaux  , & dans  le 
comble  de  leurs  vœux  la  conviéïioa 
de  leur  erreur.  Venez  , raffaûez-vous. 
Grands  de  la  terre  ; faififlez  - vous  fi 
vous  pouvez  de  ce  fantôme  de  guerre, 
à l’exemple  de  ces  grands  hommes  que 
vous  admirez.  Dieu  qui  punit  leur  or- 
gueil dans  les  enfers  , ne  leur  a pas 
envié  , dit  faint  Auguftin  , cecte  gloire 
tant  deûrée  j & wtins  ils  enc  rocou  une 
recomponfe  (iHffi  va$?7e  <jHe  leurs  4c- 
firs.  Reeeperuat  tnercedem  fuam  > vomi 


Il  n’en  (èra  pas  ainfi  de  nôtre  grand 
Prince  : l’heure  de  Dieu  eft  venue  , heu- 
re attendue  , heure  defiréc,  heure  de  mi- 
fcricorde  & de  grâce.  Sans  être  averti 
pat  la  maladie , fans  être  prefTc  par  le 
tems  ; il  exccute  ce  qu’il  méditoit.  Un 
fage  Rel’gieux  qu’il  appelle  exprès  , 
réglé  les  affaires  de  fa  confcience  : il 
obéît , hu  nhle  Chrétien,  à fadecifion  j 
& nul  n’a  jamais  douté  de  fa  bonne 
foy.  Dellors  aulfi  on  le  vit  toujours 
lcrieufement  occupé  du  foin  de  fc  vain- 
cre Iby-mcmc  , de  rendre  vaines  toutes 
les  attaques  de  lès  infupportables  dou- 
leurs , d’en  faire  par  fa  foûmiflion  ua 
continuel  facrifîce.  Dieu  qu’il  iUvo- 
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qaoît  avec  foy  , lui  donna  le  goût  de 
fon  Ecriture  , & dans  ce  livre  divin  la 
folidc  nourriture  de  la  pieté.  Ses  con- 
feils  fc  rcgioient  plus  que  jamais  par  la 
juflicc  : on  y foulageoit  la  veuve  & 
l’orphelin  > & le  pauvre  en  approchoic 
arec  confiance.  Sérieux  autant  qu’a> 
grcable  pere  de  famiUc  , dans  les  dou- 
ceurs qu’il  goûtoit  avec-fes  enfans  il 
ne  cefloit  de  leur  infpirer  les  (‘entîmens 
de  la  véritable  vertu  > & ce  jeune  Prin- 
ce fon  petit  fils  fc  fentiri  éternelle- 
ment d’avoir  été  cultivé  par  de  telles 
mains.  Toute  fa  maifon  profitoic  de  fon 
exemple.  Pluficurs  de  fes  domeftiques 
aroient  écé  malheureufement  nourris 
dans  l’erreur  , que  la  France  toleroit 
alors  : combien  de  fois  l’a-t’on  vu 
inquiété  de  leur  falut, affligé  de  leur 
reuflance  , confolé  par  leur  converfionj 
Avec  quelle  incomparable  netteté  d’ef- 
pritjlcur  faifoit-H  voir  l’antiquité  & la 
vérité  de  la  Religion  Catholique  ? Ce 
n’etoit  plus  cét  ardent  vainqueur  , qui 
fcmbloit  vouloir  tout  emporter,  c’étoîc 
une  douceur)  une  patience  > une  charité 
qui  fongeoît  à gagner  les  cœurs  , & à 
guérir  des  cfprits  malades.  C’eft  , M es- 
sieu R s ) ces  chofes  fimplcs , gouver- 
ner fa  famille  , édifier  fes  domeftiques} 
faire  juftice  & mifericorde  , accomplir 
le  bien  que  Dieu  veut  > & fouffrir  les 
maux  qu’il  envoyé  > c’eft  ces  communes  ' 
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pratiques  de  la  vie  Chrétienne  , que 
J E s U s-C  H R ï s T lolicra  au  dernier 
jour  devant  fes  faînts  Anges  y & devant 
fon  Pere  cclcftc.  Les  hiftoires  feront 
abolies  avec  les  empires, & il  ne  fe  par- 
lera plus  de  tous  ces  faits  éclatans  dent- 
elles (ont  pleines.  Pendant  tju’il  paflToit 
fa  vie  dans  ces  occupations, 8t  qu’il  por- 
loit  au  deflus  de  fes  allions  les  plus  re- 
nommées la  gloire  d’une  (i  belle  & û 
pieufe  rctr  litcj  la  nouvelle  de  la  mala- 
die de  la  nachcfl'e  de  Bourbon  vint  à 
Chamilli  comme  un  coup  de  foudre. 
Qui  ne  fut  frapé  de  la  crainte  de  voir 
éteindre  cette  lumière  nailTantc  ? On 
appréhenda  qu’elle  n’eùt  le  fort  des 
chofes  avancées.  Quels  furent  les  fenti- 
mens  du  Prince  de  Condé  , lors  qu’il  fe 
vît  menacé  de  perdre  ce  nouveau  lien  ‘l® 
fa  famille  avec  la  perfonne  du  Roy  ? 
C’en  donc  dans  cette  occafion  que  de- 
volt  mourir  ce  Héros  • celui  que  tant 
de  ficgcs  & tant  de  batailles  n’ont  pu 
emporter,  va  périr  par  fa  tendreffe  ! Pé- 
nétré de  toutes  les  inquiétudes  que  don- 
ne un  mal  affreux  , fon  cœur  qui  le  foû- 
tienc  fc'ul  depuis  fi  long.temps,  achève 
à ce  coup  de  l’accabler  ; les  forces  qû’U 
lui  fait  trouver  , l’épuifenr.  S’il  oublie 
toute  fa  foiblcffc  à la  vue  du  Roy  qui 
approche-  de  la  Princeffe  mal.nde  -,  fî 
ti-anfporcé  de  fon  zde  , & fans  avoir 
bcfoln  de  fccour  si  cette  fois,  il  accour* 
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■pour  l’avertir  de  tous  périls  que  ce 
grand  Roy  ne  craignoit  pas  , & qu’il 
l’empêche  enfin  d’avancer  : il  va  tom- 
ber évanoiii  à quatre  pas  ; & on  ad- 
mire cette  nouvelle  maniéré  de  s’expo- 
ser pour  fon  Roy.  Quoi  que  la  Du- 
chcu’e  d’Anguien  , Princefle  dont  la 
vertu  ne  craignit  jamais  que  de  man- 
quer à fa  famille  & à fes  devoirs  , eut 
obtenu  de  demeurer  auprès  de  lui  pour 
le  foulager , la  vigilance  de  cette  P;in- 
ccjfie  ne  calme  pas  les  foins  qui  le  tra- 
vailîcnc  }&  apres  que  la  jeune  Princcffc 
eft  hors  de  péril,  la  maladie  du  Roy  va 
bien  caufer  d'autres  troubles  à nôtre 
Prince,  Puis-je  ne  m’ariccer  pas  en  céc 
endroit  ? A voir  la  ferenité  qui  rclui- 
foit  fur  ce  front  augulle  , eât  on  foup- 
çonné  que  ce  grand  Roy  , en  retour- 
nant à Verfailles , allât  s’eipofer  à ces 
cruelles  douleurs  , où  l’Ünivets  à con- 
nu fa  pieté,  fa  couftancc  , & tout  l’a- 
mour de  fes  peuples  î De  quels  yeux  le 
regardions  - nous  lors  qu’aux  dépens 
d’une  fan  té  qui  nous  eft  fi  chcre  , U 
vouloir  bicu  adoucir  nos  cruelles  in- 


quiétudes par  la  confolacion  de  le  voir» 
& que  martre  de  fa  douleur  comme  de 
tout  le  refte  des  chofes,  nous  le  voyions 
tous  les  jours  non  feulement  régla  fes 
affaires  félon  fa  coutume  , mais  encore 


entretenir  fa  Cour  attendrie  > avec  la 
même  cranquiliiee  qu’il  lui  fait  paroi* 
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ttc  dans  fes  jardins  enchantez  ? Béai 
{uic-il  de  Dieu  & des  hoinines  > d’unie 
ainh  toujours  la  bonté  à toutes  les  au- 
tres qualitez  que  nous  admirons  l Par- 
mi toutes  fes  douleurs  > il  s’informoit 
avec  foin  de  l’état  du  Prince  de  Conde'» 

& il  marquoit  pour  la  fantc  de  ce  Prin* 
ceune  inquictudequ’ilu’âvoicpas  pour 

la  fienne.  Il  s’aftoiblilToit  ce  grand  Prin- 
' ’ ce , mais  la  mon  cachoit  fes  approches. 

Lors  qu’on  le  crût  en  meilleur  état , 
que  le  Duc  d’Anguien , toujours  parta- 
ge entre  les  devoirs  de  fils  & de  fujet  ^ 
ètoit  retourne  pat  fon  ordre  auprès  du 
Roy , tout  change  en  un  moment,  & on 
déclare  au  Prince  fa  mort  prochaine. 
Chre'tibns,  foïcz  attentifs  , 8c 
Tenez  apprendre  à mourir  ; ou  plutôt. 
Tenez  apprendre  à n’attendre  pas  la 
derniere  heure  pour  commencer  à bien 
vivre.  Quoyt  , attendre  à commencer 
une  vie  nouvelle  , lors  qu’entre  les 
mains  de  la  mort , glacez  fous  fes  froi- 
des mains  * vous  ne  fçaurez  fi  vous  êtes 
avec  les  morts , ou  encore  avec  les  vi- 
vans  ! Ha  , prévenez  par  la  pénitence 
cette  heure  de  troubles  & de  tenebres  • 
Par  là  , fans  être  étonné  de  • cette  der- 
nière fcntcncc  qu’on  lui  prononça  , le 
Prince  demeure  un  moment  dans  le  li- 
lence  i & tout  à coup  : O D/eu  , 
dit-il,  vous  le  voulei^y  votre  volonté 
fait  fuite  : ;«  me  jette  entre  vos  brus  i 
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dwJC^-moy  la  grâce  de  bien  mourir. 
Que  délirez- vous  davantage  ? Dans 
certe  courte  prière , vous  voyez  la  fou- 
milfion  aux  ordres  de  Dieu  , i’aSandon 
à fa  providence  , la  confiance  en  fa 
grâce , & toute  la  pieté.  Deflors  auflî, 
tel  qu’on  l’avoit  vû  dans  tous  fes  com- 
bats y refolu  , pailible  > occupé  faits  in- 
quiétude , de  ce  qu’il  falloit  faire  pour 
les  foûtenir  : tel  fut  - il  à ce  dernier 
choc  V & la  mort  ne  lui  parut  pas  plus 
artVeufe  , pâle  & languilTante  > que  lors 
qu’elle  fe  prefente  au  milieu  du  feu 
fous  l’éclat  de  la  vidloire  qu’elle  mon- 
tre feule.  Pendant  que  les  fanglots  écla- 
toient  de  toutes  parts  , comme  li  un 
autre  que  lui  en  eût  été  le  fujet , il  con- 
tinuoit  à donner  fes  ordres  } & s’il  dé- 
fendoit  les  pleurs , ce  n’étoit  pas  com- 
me un  objet  dont  il  fût  troublé  , mais 
comme  un  empêchement  qui  le  rctar- 
doit.  A ce  moment  5 il  étend  fes  foins 
jufqu’aux  moindres-  de  les  domeftiques. 
Avec  une  libéralité  digne  de  fa  naif- 
fance  & de  leurs  fervices  , il  les  lailTe 
comblez  de  fes  dons  , mais  encore  plus' 
honorez  des  marques  de'  fon  fouvenir. 
Comme  il  donnoic  des  ordres  particu- 
liers & de  la  plus  haute  importance, 
puis  qu'il  y alloit  de  fa  confciencc  & de 
, ion  falut  éternel  , averti  qu’il  falloit 
écrire  & ordonner  dans  les  formes  : 
cjuand  je  devrois  , M o ns  ei  g n * u R,’ 
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renouvcllcr  vos  douleurs  , & t’ouvrît 
toutes  les  playes  de  vôtre  cœur  , je  nc^ 
tairai  pas  ces  paroles  qu’il  répéta  Ci  fou* 
vent  : qu’il  vous  connoiffoitf  , qu’il  n’y 
avoit  fans  formalité  qu’à  vous  dire  fcs 
intentions  ; que  vous  iriez  encore  au- 
delà,  & fuppleriez  de  vous-même  à tout 
ce  qu’il  pourroit  avoir  oublié.  Qu’un 
Pere  vous  ait  aimé  je  ne  m’cnéçonne 
pas  } c’eft  un  fèntiment  que  la  nature 
tnfpire  : mais  qu’un  Pere  fi  éclairé  vous 
ait  témoigné  cette  confiance  jufqu’au 
dernier  Ibupir , qu’il  (è  foit  repofé  fur 
vous  de  choses  fi  importantes  , & qu’ü 
meure  tranquillement  fur  cette  afluran- 
ce  y c’eft  le  plus  beau  témoignage  que 
vôtre  vertu  pouvoir  remporter}  & mal- 
gré tout  vôtre  mérité  , V o s T R e Al- 
tesse n’aura  de  moy  aujourd’hui  que 
cette  louange. 

Ce  que  le  Prince  commença  enfuite 
pour  s’acquiter  des  devoirs  de  la  Reli- 
gion mericeroic  d’être  raconté  à toute 
' la  terre  : non  à caufe  qu’il  cfi  remar- 
quable i mais  à caufe , pour  ainfi  dke, 
qu’il  ne  l’cft  pas  , & qu’un  Prince  fi 
czpofé  à tout  l’Univers  ne  donne  rien 
aux  fpcâateurs.  N’attendez-donc  pas, 
Messieurs  , de  ces  magnifiques  paro- 
les qui  ne  lcrvent  qu’à  ^e  connoître, 
finon  un  orgueil  caché  , du  moins  les 
efforts  d’une  amc  agitée  , qui  combat 
ou  qui  diffimule  fou  trouble  fccrct.  Le 

~ Prince 
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?rincc  de  Condé  ne  fçait  ce  que  c’eft 
que  de  prononcer  de  ces  pompeufes 
fcnccnces  } & dans  la  mort , comme 
dans  la  vie , la  vérité  fit  toûjours  toute 
fa  grandeur.  Sa  confefllon  fut  humble, 
pleine  de  componélion  & de  confiance. 
Il  ne  lui  falut  pas  long-tems  pour  la 
préparer  : la  meilleure  préparation  pour 
celle  des  derniers  teras  , c’eft  de  ne  les 
attendre  pas.  Mais  , Messieurs, 
prêtez  l’oreille  à ce  qui  va  fuivre.  A la 
veuc  du  fainr  Viatique  qu’il  avoit  tant 
defirc  , voyez  comme  il  s’arrête  fur  ce 
doux  objet.  Alors  il  fe  fouvint  des  ir- 
reverences , dont , helas , on  déshono- 
re ce  divin  myftere  '.  Les  Chrétiens  ne 
connoilTent  plus  la  fainte  frayeur  dont 
on  étoit  faifi  autrefois  à la  veuc  du 
facrifice.  On  diroit  qu’il  eût  cefie  d’ê- 
tre terrible  , comme  l’appelloient  les 
faints  Peres  ; & que  le  lang  de  nôtre 
viélime  n’y  coule  pas  encore  aufli  véri- 
tablement que  fur  le  Calvaire.  Loin  de 
trembler  devant  les  Autels  , on  y mépri- 
fe  J E s U s-C  H R I s T prelènt,  & dans 
un  tems  où  tout  un  Royaume  fe  re- 
mue pour  la  converfion  des  heretiques, 
on  ne  craint  point  d’en  autorifer  les 
blafphcmes  Gens  du  monde  , vous  ne 
penfiz  pas  à ces  horribles  profana- 
tions ; a la  mort,  vous  y penferez  avec 
confufion  & faifilTcment.  Le  Prince  Ce 
telTouvint  de  toutes  les  fautes  qu’il 
Tomt  lU  V 
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avoit  commifés  j & trop  foibics  pottr 
expliquer  avec  force  ce  qu’il  en  fentoic, 
il  emprunta  la  voix  de  fbn  ConfefTeur 
pour  en  demander  pardon  au  monde,  à 
iês  domeftiques , & à fes  amis.  On  lui 
répondit  par  des  fanglots  : Ha , répon- 
dez-lui  maintenauc  en  profitant  de  cet 
exemple  ! Les  autres  devoirs  de  la  Reli- 
gion furent  accomplis  avec  la  même 
pieté  & la  même  prefencc  d’cfpric.  Avec 
quelle  foy , & combien  de  fois  pria-t-il 
le  Sauveur  des  âmes  , en  baifant  la 
Croix  , que  fon  Sang  répandu  pour  lui 
ne  le  fuft  pas  inutilement  ? C’eft  ce  qui 
juftifîe  le  pécheur  j c’eft  ce  qui  foûtienc 
le  jufte  ; c’eft  ce  qui  rafteure  le  Chré- 
tien. Que  diray-je  des  faintes  prières 
des  agonizans , où  dâns  les  efforts  qijie 
fait  i’Eglife  , on  entend  fes  voeux  les 
plus  emprefièz  , & comme  les  derniers 
cris  par  où  cette  fainte  mere  achevé  de 
nous  enfanter  à la  vie  celefte  ) 11  fe  les 
fît  répéter  trois  fois  , & il  y trouva  tou- 
jours de  nouvelles  confolations.  En  re- 
merciant fes  Médecins  : Voilà dit-il, 
maintenant  mes  vrais  médecins  : il 

montroic  les  Ecclefiaftiqucs  donc  il 
écoutoit  les  avis  , dont  il  continuoic  les 
prières  j les  Plêauracs  toûjours  à la 
bouche  , la  confiance  toûjours  dans  le 
cœur.  S’il  fc  plaignit  , c’étoit  feule- 
ment d’avoir  fi  peu  à fouftrir  pour  ex  - 
piec  fes  pechez  : fcnfible  jufques  à la 
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fin  à la  tcndrefle  des  fiens,  il  ne  s’y  laif- 
{a  jamais  vaincre  » & au  contraire  il 
craignoic  toujours  de  trop  donner  à la 
nature.  Que  dirai-je  de  fes  derniers  en- 
tretiens avec  le  Duc  d’ Anguicn  ; Quelles 
couleurs  allez  vives  pourroient  vous  re- 
prefenter  & la  confiance  du  Pere  & les 
extrêmes  douleurs  du  Fils;  D’abord  le 
vifage  en  pleurs , avec  plus  de  {anglots 
^uc  de  paroles  , tantôt  la  bouche  col- 
lée fur  ces  mains  viélorieufes  Sc  main- 
tenant défaillantes  , tantôt  fe  rejettanc 
entre  ces  bras  & dans  ce  fein  paternel  > 
il  fcmble  par  tant  d’efforts  vouloir  re- 
tenir ce  cher  objet  de  fes  refpeéts  &: 
de  fes  tendrefTes.  Les  forces  lui  man- 
quent : il  tombe  à fes  pieds.  Le  Prin- 
ce fans  s’émouvoir  , lui  laifle  repren- 
dre fes  cfprits,puis  appellanc  la  Duchef- 
fe  fa  belle  - foie  qu’il  voïoit  aulll  fans 
parole  & prefque  fans  vie, avec  une  ten- 
drelTe  qui  n’eut  rien  de  foible  , il  leur 
donne  fes  derniers  ordres  où  tout  refpi- 
roit  la  pieté.  Il  les  finit  en  les  benifianc 
avec  cette  foy  & avec  ces  voeux  que 
Dieu  exauce  i & en  benifiant  avec  eux» 
ainfi  qu*un  autre  Jacob, chacun  de  leurs 
enfans  en  particulier  : & on  vit  de  parc 
& d’autre  tout  ce  qu’on  affbiblit  en  le 
répétant.  Je  ne  vous  oublierai  pas  » ô 
P R X N c £ fon  cher  neveu  , & comme 
fon  fécond  fils  » ni  le  glorieux  témoi- 
gnage qu’il  a rendu  conilammeuc  à vô- 
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tic  mérite  , ni  les  tendres  cmprdTemcnj 
& la  lettre  qu’il  écrivit  en ‘mourant 
pour  vous  rétablir  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  Roy  , le  plus  cher  objet  de  vos 
vœux  j ni  tant  de  belles  qualicez  qui 
vous  ont  fait  juger  digne  d’avoir  II  vi- 
vement occupé  les  dernières  heures  d’u- 
ne li  belle  vie.  Je  n’oublicray  pas  non 
plus  les  bontez  du  Roy  qui  prévinrent 
les  délits  du  Prince  mourant,  ni  les  gé- 
néreux foins  du  Duc  d’Anguien  qui 
ménagea  ccctc  grâce  ; ni  le  gré  que  lui 
fccuc  le  Prince  d’avoir  été  li  foigiieux 
en  lui  donnant  cette  joye  d’obliger  un 
li  cher  parenr.  Pendant  que  fon  cœur 
s'épanche  , & que  fa  voix  fc  ranime  en 
loiiant  le  Roy  , le  Prince  de  Cond  ar- 
rive pénétré  de  rcconnoilTanee  6c  de 
douleur.  Les  tendreiles  fe  renouvellent: 
les  deux  Prineds  ouïrent  cnfcmble  ce 
qui  ne  forcira  jamais  de  leur  cœur  : & 
le  Prince  conclut , en  leur  confirmant 
qu’ils  ne  feroient  jamais  ni  grands  boni-  i 
mes , ni  grands  Princes , ni  honiîêtcs 

fens , qu’autant  qu’ils  feroient  gens  de 
ien  , fidèles  à Dieu  & au  Roy.  C’eft  la 
dernière  parole  qu’il  laill'a  gravée  dans 
leur  mémoire  i c’efl:  avec  la  dernière 
marque  de  fa  tcndrelTc,  l’abrégé  de  leurs 
devoirs.  Tout  rctcmiiroit  de  cris  , tout 
fondoit  en  larmes  : le  Prince  fcul  n’é- 
toit  pas  émeu  , & le  trouble  n’airivoit 
pas  dans  l’afile  où  il  s’étolc  mis*  O 
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Dieu  , vous  éciezfa  force,  fon  inébran- 
lable refuge,  & comme  difoit  David,  ce 
ferme  rocher  où  s’appuyoit  fa  conllan- 
cc  ! Puis-je  taire  durant  ce  temps  ce  qui 
fc  faifoir  à la  Cour  & en  la  prefencc  du 
Roi  ? Lors  qu'il  y fit  lire  la  dernicrc 
lettre  que  lui  écrivit  ce  grand  homme  , 
& qu’on  y vit  dans  les  trois  temps  que 
marquoit  le  Prince  , fes  ferviccs  qu’il  y 
padoit  h Icgereraent  au  commencement 
& à la  fin  de  fa  vie  , &c  dans  le  milieu 
fes  fautes  donc  il  fiîfoit  une  fi  finccre 
recannoillancc  : il  n’y  eut  coeur  qui  ne 
s’attendrir  à l’entendre  parler  de  lui- 
même  avec  tant  de  modcftic  Sc  cette 
Icéfurc  fuivie  des  larmes  du  Roy  , fit 
voir  ce  que  les  Héros  feinent  les  uns 
pour  les  autres.  Mais  lors  qu’on  vint  à 
l’endroit  du  rcnierciment , où  le  Prince 
marquoit  qu’il  moaroit  content, & trop 
heureux  d’avoir  encore  .allez  de  vie 
pour  témoigner  au  Roy  fa  teconnoiffan- 
cc,  fon  devouëmcnc,&:  s'il  l’ofoic  dire,fa 
cen drede  : coût  le  monde  rendit  témoi- 
gnage à la  vérité  de  fes  fentimens  , 
ceux  qui  l'avoicnt  ouï  parler  fi  fouvent 
de  ce  grand  Roy  dans  fes  entretiens  fa- 
miliers , pouvoient  adeurer  que  jamais 
ils  n’avoient  rien  entendu  ni  de  plus  ref- 
pcélueux  & de  plus  tendre  pour  fa  per- 
fonne  facréc,  ni  de  plus  fort  pour  célé- 
brer fes  vertus  Roïales  , fa  pieté , fon 
courage  , fon  grand  génie  , principalc- 
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ment  a la  guerre  s <jue  ce  qu'on  difoit 
ce  grand  Prince  arec  auffi  peu  d’exa- 
gération que  de  flaterie.  Pendant  qu’on 
lui  rendoit  ce  beau  témoignage  , ce 
grand  homme  n’étoît  plus.  Tranquille 
entre  les  bras  de  fou  Dieu  où  il  s’étoic 
une  fois  jetté,  il  attendoit  famlfericor- 
dc,  & imploroit  fon  fecours , jufqu’à  ce 
qu’il  ceflâ  enfin  de  refpirer  & de  vivre. 
C’cll  ici  qu’il  faudroit  laifl'er  éclater 
fes  jufies  douleurs  à la  perce  d'un  fi 
grand  homme  : mais  pour  l'amour  de  la 
veticé , & à la  honte  de  ceux'  qui  la  mê- 
connoifibit  y écoutez  encore  ce  beau  té- 
moignage  qu’il  lui  rendit  cft  mourant. 
Averti  par  fon  Confefleut  que  fi  nôtre 
cœur  n’étoit  pas  encore  entieremenc 
félon  Dieu  , il  faloit , en  s’adrefiant  à 
Dieu  - même  , obtenir  qu'il  nous  fit  un 
cœur  comme  il  le  vouloir , & lui  dire 
avec  David  ces  tendres  paroles,  O T>îeuy 
eréet.  en  moy  un  cœur -pur  : à ces  mots 
le  Prince  s’arrête  comme  occupé  de 
quelque  grande  penfée  \ puis  appcllant 
lefaint  Religieux  '<fui  lui  avoir  infpiré 
ce  beaufentiment,^^  riay  jamais  dou^ 
r/, dit-il,  des  myfieres  delà  Religlorty 
cfftoy  qu'on  ait  dit  Chrétiens , vous  1 en 
devez  croire  ; & dans  l’état  ou  il  eft, 
il  ne  doit  plus  rien  au  monde , que  la 
vérité.  Mais , pourfuivit-il , fen  doute 
moins  que  jamais,  ^e  ces  vérité'^  con- 
tinuoit-il  avec  une  douceur  raviuante  i 
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fedemélent , s’érlalrcijpnt  dans  77. on 
efprit.  Oiit  y dit-il  > mai  "Verrons  Die» 
comme  il  efl , face  à face.  Il  repetoit  en 
Latin  avec  un  goût  merveilleux  ces  - 
grands  mots  ,'SicHti  eji,fac}e  ad  faciàTt, 
&on  ne  fe  lailfoit  point  de  le  voir  dans  ^ * 
ce  doux  tranfporr.  ^efèfaifoit-ildans 
cette  amc  ? quelle  nouvelle  lumière  " 
lui  apparoilToit  ? Quel  foudain  rayon 
perçoit  la  nue  , & faifoit  comme  éva- 
nouir en  ce  moment  avec  toutes  les 
ignorances  deslèns,  les  tenebres  memes, 

^ Il  je  l’ofe  dire  , & les  faintes  obfcuritez, 
de  la  Foy  Que  devinrent  alors*  ces 
beaux  titres  dont  nôtre  orgueil  cft  fla- 
té  ? Dans  l’approche  d’un  fi  beau  Jour, 

& dés  la  première  atteinte  d’une  fi  vive 
lumière  , combien  promptement  difpa- 
roifibient  tous  les  fantômes  du  mon- 
de ! que  l’éclat  de  la  plus  belle  viéfoi-  ' 
re  paroît  fombre  I qu’on  en  méprife  la 
gloire  , & qu’on  veut  du  mal  à ces  foi-  ^ 
blés  yeux  qui  s’y  font  laificz  ébloiiir  î 
Venez  , Peuples  , venez  maintenant  y 
mais  venez  plutôt  , Princes  & Seig- 
neurs , & vous  qui  ouvrez  aux  hommes 
les  portes  du  Ciel  ; & vous  plus  que 
tous  les  autres  , Princes  & Princefles, 
nobles  rejettons  de  tant  de  Rois,  lumiè- 
res de  la  France  , mais  aujourd’hui 
obfcurcies  & couvertes  de  vôtre  douleur 
comme  d’un  nuage  : venez  voir  le  peu 
^ui  nous  refte  d’une  fi  augufte  naif- 
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fancc  de  tanc  de  grandeur , de  tant  de 
gloire.  Jetrez  les  yeux  de  toutes  parts  : 
voilà  tout  ce  qu’a  pu  faire  la  magnifi- 
cence & la  pieté  pour  hoi^orcr  un  Hé- 
ros : des  titres  , des  inferiptions,  vaincs 
marques  de  ce  qui  n’eft  plus  ; des  figures 
qui  lêmblcnt  pleurer  autour  d’un  tom- 
beau , & des  fragiles  images  d’une  dou- 
leur que  le  tems  emporte  avec  tout  le  . 
relie  -,  des  colomnes  qui  Icmblent  vou- 
loir porter  jufqu’au  Ciel  le  magnifique 
témoignage  de  nôtre  néant  : & rien 
enfin  ne  manque  dans  tous  ces  hon-  *• 
ncurs,  que  celui  à qui  on  les  rend.  Pleu- 
rez donc  fur  ces  foibles  relies  de  la  vie 
humaine  , pleurez  fur  cette  trille  im- 
mortalité que  nous  donnons  aux  Héros. 
Mais  approchez  en  particulier  , ô vous 
qui  courez  avec  tanc  d’ardeur  dans  la 
carrière  de  la  gloire  , Ames  guerriè- 
res & intrépides.  Quel  autre  fut  plus 
digne  de  vous  commander  î mais  dans 
quel  autre  avez-vous  trouvé  le  com- 
fnandement  plus  honnête  ? Pleurez 
donc  ce  grand  Capitaine  , & dites  en 
gemifiant  : Voilà  celui  qui  nous  mc- 
" noit  dans  les  hazards  ; fous  lui  fe  font 
formez  tant  de  renommez  Capitaines 
que  fes  exemples  ont  élevez  aux  pre- 
miers honneurs  de  la  guerre  > fon  om- 
bre eût  pu  encore  gagner  des  batailles  » 

& voilà  que  dans  fon  filence  fon  nom 
même  nous  anime , Sc  enfemblc  il  nous 
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avertit  que  pour  trouver  à la  mort  quel- 
que  relie  de  nos  travaux  , & n’arriver 
pas  fans  relfource  à nôtre  éiernclle  de- 
meure , avec  le  Roy  de  la  Terre  il  faut 
encore  fervir  le  Roy  du  Ciel.  Servez 
donc  ce  Roy  immortel  & fi  plein  de 
miiericorde,qui  vous  comptera  un  fou- 
pir  & un  verre  d’eau  donné  en  fon  nom, 
plus  que  tous  les  autres  ne  feront  ja- 
rriais  tout  vôtre  fang  répandu  & com- 
mencez à compter  le  temps  de  vos  utiles 
fervices  du  jour  que  vous  vous  ferez 
donnez  à un  maître  fi  bicn-faifant.  Et 
vous  , ne  viendrez  vous  pas  à ce  tciflc 
monument, vous  dis-je, qu’il  a bien  vou“ 
lu  mettre  au  rang  de  fes  amis  ? Tous  cn- 
femble,  en  quelque  degré  de  fa  confian- 
ce qu’il  vous  ait  reçus , environnez  ce 
tombeau  i verfez  des  larmes  avec  des 
ptieres  j & admirant  dans  un  fi  grand 
Prince  une  amitié  fi  commode  & un 
commerce  fi  doux,confervez  le  fouvenir 
d’un  Héros  donc  la  bonté  avbit  égalé  le 
courage.  Ainfi  puilTe-t’il  toujours  vous 
être  un  cher  entretien  , ainfi  puiifiez- 
vous  profiter  de  fes  vertus  : & que  fa 
mort  que  vous  déplorez , vous  ferve  à 
la  fois  de  confolacion  & d’exemple. 
Pour  moi , s’il  m’eft  permis  après  tous 
les  autres  de  venir  rendre  les  derniers 
devoirs  à ce  tombeau,  ô prince,  le  digne 
fujet  de  nos  loiianges  & de  nos  regrets, 
vous  vivrez  ctcrncilement  dans  nu- 
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mcmoire,  vôtre  image  y fera  cracce»nGn 
point  avec  cette  audace  qui  promcttoic 
la  victoire } non,  je  ne  veux  rien  voir  en 
vous  de  ce  que  la  mort  y efface.  Vous  au- 
rez dans  cette  imase  des  traits  immor- 
> ^ 

tels  : JC  vous  y verrai  tel  que  vous  étiez, 
à ce  dernier  jour  fous  la  main  de  Dieu» 
lors  que  fa  gloire  fembla  commencer  à 
vous  apparoître.  C’eft  - là  que  je  vous 
verrai  plus  triomphant  qu’à  Fribourg  5c 
à Rocroy,&  ravi  d'un  fi  beau  triomphe, 
je  dirai  en  aéfions  de  grâces  ces  belles 
paroles  du  blen-aimé  Difciple  : Et  ht,c 
eft  vtSlerîa  qtu,  vîncît  mundum  , fides 
nofira  : La  véritable  viBoire  , celle  qui 
met  fous  nos  pieds  le  monde  entier  ,c  efl 
nôtre  Foy.  Jouifîez  , Prince  , de 
cette  viéloirc  , joüifTez  - en  éternelle- 
ment par  l’immortelle  vertu  de  ce  fa- 
crificc.  Agréez  ces  derniers  efforts  d’u- 
ne voix  qui  vous  fût  connue.  Vous 
mettez  fin  à tous  ces  difcours.  Au  lieu 
de  déplorer  la  mort  des  autres,  Grani> 
Prince,  dorénavant  je  veux  appren- 
dre de  vous  à rendre  la  mienne  fainte  : 
hcureuz,(î  averti  par  ces  cheveux  blancs 
du  compte  que  je  dois  rendre  de  mou 
adminifîration  , je  referve  au  troupeau 
que  je  dois  nourrir  de  la  parole  de  vie, 
les  reftes  d’une  voix  qui  tombe  ^ 5c 
4'4iae  aideur  qui  s’éteint. 
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ORAISON  FUNEBRE 

DE  MADAME. 

FRANÇOISE  MOLE-, 

t 

ABBESSE 
DE  L’ABBAYE  ROYALE 
DE  S.ANTOINE  DES  CHAMPS 
Lez-Paris. 

\ 

Os  fuum  aperuit  fapientiæ , & Icx  clc- 
mcntiae  in  linguaejus.  frov.  cap.}i. 

üûe  A ouvert  [a  bouche  à lu  fagejfe  , ^ 
lu  Loy  de  lu  douceur  u été  fur  fa  lun^ 
gue.  Ptov.  chap.  31. 

ON  fe  plaint  fouvent,  Mcfdames, 
que  la  flateric  & le  menfongc 
montent  dans  la  Chaire  de  la 
Terité  pour  y loiier  de  fauflès  vertus  , & 
pQUtydégyi{êr.^e  véritables  vices.  On. 
îè  plaint  qüe  la  bouche  des  Miniftres  de 
J.  C.  qui  ne  doit  être  ouverte  que  pout 
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annoncer  aux  Peuples  la  SagefTe  de 
Dieu , s’ouvre  quelquefois  pour  relever 
la  fagelTe  du  monde  , & que  par  une 
criminelle  complaifance  , les  Orateurs 
facrez  viennent  interrompre  nos  faints 
& auguftes  Myftcres  pour  celebrer  la 
mémoire  des  pécheurs. 

Et  certes  n’ell-ce  pas  avec  raifon  qu’on 
s’en  plaint?  Si  Dieu  ne  peut  foufFrirque 
les  pécheurs  le  louent  & racontent  les 
juftices  , comment  fouffr ira-t-il  qu’on 
leur  donne  des  loiiangcs , & qu’on  leur 
fafle  part  d’une  gloire  qui  lui  appartient  ? 
n’eft-ce  pas  une  efpece  de  facrilege  que 
parmi  l’encens  du  Sacrifice  que  la  Re- 
ligion offre  à Dieu  , la  vanité  falTe  fu- 
mer un  autre  encens  piophanc  en  l’hon- 
neur de  lès  ennemis  ? Ne  devroit-on  pas 
laiffer  aux  morts,  c’eft- à-dire, aux  gens 
du  fiecle  , le  foin  d’embaumer  & d’en- 
fevelir  les  morts  ? 

Grâces  au  Ciel  1 je  ne  fuis  point  dans 
ces  termes  fâcheux , lorfque  j’entreprens 
l’Eloge  de  tres-Illuftre  & tres-Religieu-i 
fc  Dame  Fian^oilè  Mole  , Abbeuè  de 
l’Abbaye  Royale  de  Saint  Antoine.  Je 
viens  louer  dans  un  Temple  Chrétien 
une  Vierge  Chrétienne  , aux  pieds  des 
Autels  une  viéHme  fainte  , Sc  une  digne 
Epoufe  de  Jesus-Christ,  en 
prefence  de  J e s U s-C  h R i s T mê- 
me. Je  n’apporteray  poisft  d’un  lieu  pro- 
phanc  Sc  étranger  le  feu  ai  les  grains 
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ë’encens  qui  brûleront  dans  le  Sanftuai-  ' 
rc.  La  vanité  ne  fera  point  louée  dans 
la  Chaire  de  vérité  , l’Idole  du  monde 
ne  fera  point  placée  dans  le  lieu  faint. 

Je  parlcray  de  la  SagelTe  parmi  les  par- 
faits > 6c  dans  le  lien  de  la  paix  au  mi- 
lieu des  noces  de  l’Agneau  , J’annonce- 
lay  la  Clcmence, 

Condamnerez  - vous  , ô mon  Dieu, 
des  loiiangcs  fi  légitimés  ? Vous  voulez 
que  la  mémoire  des  juftes  foit  accom- 
pagnée de  gloire  : vous  promettez  que 
i’Eglife  les  loiiera  : & vôtre  Efprit  faine 
ne  fait- il  pas  lui -même  l’Eloge  des 
Abrahams  , Sc  des  Moïfes , des  Judiths, 

& des  Efthers,  de  l’homme  jufte  6c  de  la 
femme  forte  ? Que  la  mémoire  des  mé- 
chans  pcrilTe  avec  eux  ; qu’il  n’en  refte 
nulle  trace  fur  la  terre  } qu’ils  entrent 
dans  une  éternelle  nuit  , 8c  que  toutes 
les  bouches  foient  fermées  à leurs 
louanges  : mais  les  voyes  de  l’ame  jufté  Et  luu- 
brilleront  comme  la  lumière  j fes  œu-  deteam 
▼res  fbrtiront  du  tombeau  8c  viendront  in  por- 
la  loiier  aux  Portes  des  grandes  Villes,  tis  ope- 
Plus  elle  s’eft  cachée  pendant  fa  vie,  ra  cjus. 
plus  elle  doit  éclater  après  fa  mort.  Il  Prov. 
lant  relever  6c  expofer  à la  lumière  ce  c.  31. 
qui  à été  enfcvcli  dans  les  tenebres.  Le  • 
parfum  de  la  louange  inutile  , ou  dan- 
gerculè  ailleurs , devient  un  tribut  légi- 
timé 6c  nccclTaire  pour  l’Epoufe  de  J e- 
Éu  S } laquelle  ayant  été  comme  enféve- 
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lie,  pendant  qu’elle  a vécu,  fous  le  voilé 
de  la  Religion  , doit  reflufeiter  apres  fa 
mort  aux  yeux  du  monde, accompagnée 
de  fes  vertus  & de  fes  bonnes  œuvres  , 
afin  que  les  hommes  les  voient  , qu’ils 
glorifient  le  Pere  Celcftc. 

Mais  hclas  I Epoufes  de  Jésus. 
Christ  , que  vai.jc  faire  cn\Vou$ 
parlant  des  vertus  fi  foHdcs,  fi  pures,  fi 
religieufesde  vôtre  digne  Abbefi’c?  Je  re- 
nouvellerai vôtre  douleur  ; je  rouvrirai 
des  blclTures  que  je  ne  pourrai  plus  fer- 
mer. Et  après  tout  pourrai-je  dire  quel- 
que chofe  qui  égale  les  idées  que  vous 
vous  en  formez  ? Les  larmes  ont  une 
voix  plus  puiflante  & plus  perfinfivc 
que  les  paroles  } & celles  que  vous  avez 
véifécs  avec  tant  d’abondance  fur  fou 
Tombeau,  feroient  bien  mieux  fon  EloJ 
ge  que  je  ne  puis  le  faire  par  le  foiblc‘ 
fon  du  difeours.  Je  les  ay  vû  couler  ces 
larmes , orateurs  muets  i m.ris  orateurs 
éloquents  8c  finceres  qui  m’apprenoienc 
le  prix  & le  mérité  de  celle  que  vous 
avez  perduë.  J’ay  entendu  ces  Eloge» 
non  fufpcéls  qui  fortoient  fans  artifice 
avec  les  foûpirs  -,  & chacune  de  vous 
citant  la  vertu  qu’elle  avoit  le  plus  ad- 
mirée dans  fon  Abbclfc , toutes  enfem- 
ble  vous  acheviez  le  portrait  d’une  amc 
qui  les  poffedoir  toutes. 

O î fi  je  puis  füivrc  vos  fentimensi/ 
je  n’àuray  point  de  peine  à faite  vôît 
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dans  Madame  Mole’  une  parfaite 
Religieufe  ,.qui  pour  fa  propre  conduite 
a ouvert  la  bouche  de  fon  cceur  à la  fa- 
gclTe  Chrétienne  , fagelTe  qui  comprend 
toute  la  pieté  , Os  fum/J  aperuii  [apien.- 
tu.  Je  n’auray  point  de  peine  à repre- 
fenter  en  elle  une  parfaite  AbbefTe  , qui 
pour  la  conduite  des  autres  a toujours 
porté  fur  fes  levres  la  Loy  de  la  clémen- 
ce. Lex  clementiéL  in  lingux  ejus.  Vous 
verrez  donc  dans  ces  paroles  de  mon 
Texte  tout  l’Eloge  de  l’Abbclfe  de  faine 
Antoine.  Vous  y verrez  premièrement 
une  pieté  humble  , docile  , auftere  , qui 
la  détachoit  du  monde  & d’elle-même, 
pieté  que  la  SagelTe  du  Ciel  lui  infpi- 
roit.  Vous  y verrez  enfuite  une  douceur 
tendre  , charitable  , maternelle  , qui  tc- 
noit  lieu  de  toutes  les  loix  , & qui  infpl- 
roit  aux  autres  toutes  les  vertus. 

Grâce  celefte  ; fource  d’une  vie  fi  in- 
nocence & fi  régulière  , venez  purifier 
mes  lèvres  qui  en  doivent  faire  le  récit  ; 

& pendant  que  je  parleray  de  la  Sageife 
d’une  humble  Religieufe  , & de  la  dou- 
ceur d’une  fage  Abbelle  , mettez  dans 
le  coeur  de  ceux  qui  m’écoutent  l’amour 
de  la  vraye  Sageife  & de  la  parfaite  dou- 
ceur de  celle  dont  j’entreprens  l’Eloge  : 

Os  funm  ape,uit  fapîentu  lex  clé- 
ment ta.  in  lin^n  ejus, 

I.  Par- 

La  Sagefle  dont  nous  parlons  n’cft  tie. 


Digitized  by  GoogI 


474  Oratfon  funebre 

pas  la  fagefle  du  fiée  le  , cette  fagefTc 
^ terreftre  , ambitieufè  , intereffee,  qui  fe 
tourmentant  pour  arriver  aux  honneurs 
cherche  à s’élever  par  de  grands  périls 
encore  plus  grands  , comme  parle  faint 
Auguftin  , & {è  confume  à amafièr  des 
biens  qui  fc  perdent  au(Ii-tôc  , & qui 
perdent  ceux  qui  les  pofiedent.  Jésus- 
Christ  efl:  venu  condamner  cette 
fagefie  des  fiigcs  du  monde  & reprou- 
ver cette  prudence  des  prudens  de  la 
terre.  Nous  parlons  de  la  fagcfic  du 
Ciel  laquelle  efl:  charte , comme  dit  l’A- 
pôtre S.  Jacques , parce  qu’elle  efl:  une 
pure  & droite  inclination  de  i’ame  qui 
ne  cherche  que  Dieu  ièul  : Sapientîa, 
pttmitm  (jHÎtiem  pudica  efl  : iagefie  qui 
n’ert  autre  choie  que  la  pieté  félon  les 
termes  de  Job  ; Fietas  efl  ipfa  fapien- 
tia  : lagefle  enfin  qui  fc  trouve  toû- 
jours  où  ert  l’humilité  , comme  parle 
le  Sage  <y  "Obi  e(l  humUîtas  , ibî  ^ fa- 
pientM,  Remplis  de  cette  fageflè , uous 
aimons  ce  que  nous  devons  aimer,  nous 
niéprifons  ce  que  nous  devons  mépri- 
1er , nous  nous  mettons  nous-mêmes 
au  nombre  des  choies  que  nous  mé- 
prilbns.  Remplis  de  cette  fageflè  , nous 
ne  faifons  pas  de  vains  Sc  criminels 
cfForts  pour  arrêter  la  figure  du  monde 
qui  palîc  ; nous  paflbns  nous  mêmes  au 
milieu  des  choies  temporelles  & vifi-' 
blcs  fans  nous  y arrêter,  & nous  ne  nous . 
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attachons  qa’à  Dieu  qui  ne  pa(Fc  point. 

Mais  en  quel  lieu  trouverons-nous 
une  fageUe  fi  pure  , (i  humble  , fi  déta- 
chée de  la  terre  , fi  élevée  au  defl'us  des 
fens  ? Sera  ce  dans  le  monde  ? Le  mon- 
tre eft  une  mer  pleine  d’écueils  & de 
tempêtes  , qui  nous  répond  que  la  fa- 
gefle  n’eft  point  avec  elle  , Mure  loaui- 
tt*r  J fapieniia  non.  efi  mecum.  La  Co- 
lombe fortic  de  l’Arche  voltige  long- 
temps pour  chercher  quelque  lieu  fur 
la  terre  où  elle  puiffe  mettre  feuremenc 
le  pied  j mais  la  terre  inondée  par  un 
afFreux  deluge  ne  lui  offre  de  toutes 
parcs  que  des  périls  j de  manière  que 
cette  fage  & timide  Colombe  revient 
avec  un  vol  rapide  chercher  un  azilc 
dans  l’Arche.  Ainfi  s’enferment  dans 
l’Arche  de  la  Religion  ces  chartes  co- 
lombes qui  craignent  de  fc  foiiiller  dans 
ce  deluge  d’inîquitez  dont  le  monde  eft 
couvert , & qui  ne  fe  laiflent  point  fe- 
duire  comme  l’imprudent  corbeau  par 
les  faufics  délices  du  (iccle.  Ainfi  s’en- 
ferma de  bonne- heure  Françoise 
Mot  fi’  dans  l’Abbaye  de  Chelles  qui 
fut  le  berceau  de  fa  Religion  , où  elle 
prit  le  voile  âgée  feulement  de  quatorze 
ans  jheureufe  d’avoir  cherché  la  fageffe 
dés  le  matin  de  fa  vie  , & fage  d’avoir 
méprifé  le  monde  avant  que  le  monde 
fcût  corrompue. 

Mais  comment  le  méprifa-t’cllc  ? car 
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Elle  ne  fat  point  amenée  dans  le  Tem- 
ple du  Roy  par  contrainte  & par  force: 
elle  y vint  toute  remplie  & pénétrée  do 
ioyc,  comme  parle  le  Prophète.  Elle  ne 
fut  point  condamnée  , mais  confacrcc 
à la  Religion  , viAime  pure  & fans  ta- 
che , (ligne  d'un  Dieu  qui  e(\  faine  & 
fource  de  fainteté.  Quoy  - qu’elle  pûc 
plaire  au  monde  , le  monde  lui  déplut» 
& qa:l  monde  ? Elle  fortoit  d’une  Mai- 
fon  pleine  d’honneurs  & de  dignite7,  & 
dans  laquelle  il  venoit  lui  offrir  tout  ce 
qu’il  a de  plus  engageant  & de  plus  pro- 
pre à gagner  le  cœur  d’une  peiTonnc  de 
fa  qualité  &:  de  fon  âge.  Si  une  Reli- 
gieufe  pouvoir  fc  glorifier  d’autre  chofe 
que  du  non^d'Epoufe  de  Jesus-Christ,^ 
qualité  infiniment  plus  glorieufe  que 
celle  de  fille  des  Perf  s les  plus  illuftres, 
je  vous  produirois  ici  , Melfieurs»  dans 
l’ancienne  Maifon  de  Mole  des  modcl- 
Ics  de  valeur  & de  juftice  ; des  hommes 
capables  de  manier  les  armes  &'  de  pro- 
noncer les  oracles  des  Loix  , & par  tour 
défenfeurs  de  la  Monarchie  Françoife. 
Je  remonterois  jufqu’.à  fes  généreux 
Âneeftres  qui  chafler-ent  fi  gloricUfe- 
ment  les  Anglois  de  la  Ville  de  Troye 
qu’ils  avoient  ufurpéc  fur  Charles  VII. 
Je  vousfeiois  confidercr  le  fage  Edouard 
Molé  choifi  pour  être  Confciller  au 
Parlement  de  Paris, & Prefident  au  Mor- 
tier par  Henry  IV.  Prince  qui  fçavoic 
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fl  bien  difccrner  le  mcricc.  le  m arrcce- 
lois  Ciir  tout  à vous  reprcfcntct  , & je 
publieiols  d’une  voix  plus  forte  les 
glandes  adtions  du  célébré  Matthieu 
Mole  , Pere  de  celle  qui  eft  le  fujet  de 
cette  Ceremonie  funèbre  -,  grand  par  les 
Charges  de  Procureur-General,  de  Pre- 
mier Prelident  du  Parlement  de  Paris , 
& de  Garde  des  Sceaux,  mais  p lus  grand 
encore  que  toutes  ces  dignitez  qu’il 
polfcdoit. 

Qui  ert  celui  qui  n’ait  oüy  parler  de 
cet  homme  incomparable,  & qui  ne  s’en 
faiTj  un  portrait  femblablc  à celui  de  la 
vertu-mème?La  jeune  Molé  conduite  par 
une  autre  fagcfl'e  que  celle  de  la  terre  ou. 
blia  fon  Pere  & laMaifon  d’un  tel  Pè- 
re j mais  elle  n’en  oublia  pas  les  exem- 
ples, & nous  ne  devons  pas  les  oublier 
nous-mêmes.  Ce  Règne  de  miracles  fous 
lequel  nous  vivons  , ce  Trône  où  eft 
aflis  le  plus  grand  des  Rois , le  deftru- 
<îlcur  de  i’Hercfie&dc  l’impieté,  le  rc- 
ftaurateur  de  la  Foy  Sc  de  la  Religion  , 
ce  Prince  enfin  plus  viélorieux  que  les 
Cefars  , plus  religieux  que  les  Cou- 
llantins  ; j’ofe  le  dire  , & tous  les  fic- 
elés le  diront  après  nous  ; c’eft  cet  Illu- 
firc  Matthieu  Molé  qui  contribua  fi 
glorlcufcment  à affermir  ce  Trône  , & à 
difiipec  les  Tempêtes  qui  troublèrent 
les  cominencemens  de  ce  Règne.  Dans 
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la  Maifoii  de  Molé,  oà  nous  voyons  en- 
core dans  le  fils  & petit  fils  de  cet  in- 
comparable Pere  , des  Juges  aulfi  incor- 
ruptibles qu’éclairez  , Juges  du  premier 
ordre  qui  ont  autant  de  foin  de  fucceder 
aux  vertus  de  leurs  Ayeuls  qu’à  leurs 
dignitez  j & qui  foùtiennent  aujourd’hui 
glorieufcmeut  un  nom  , qu’ils  lailfe- 
ront  à leurs  Defeendans  ilîuftré  d’une 
nouvelle  gloire. 

Françoise  Mole’,  donc  nous 
pleurons  la  mort , née  d’un  tel  Pere  & 
dans  le  fein  des  honneurs  , en  méprifa 
tout  i’éclat , pour  n’en  recueillir  que  la 
fagefie.  Une  merc  illuftre  par  le  nom 
de  Nicolaï  & plus  encore  par  une  rare 
pieté  , accroît  avec  les  riche/Tes  de  fes 
grands  exemples  & d’une  éducation 
cbrcticnnc  quelle  donna  à fes enfans, 
ce  patrimoine  de  jufticc  , qui  depuis  fi 
long-tcms  croit  commun  à ces  deux 
■grandes  Familles.  Elle  a eu  le  bonheur 
de  voir  cinq  filles , comme  autant  de 
Vierges  fages , s’envoler  de  fa  maifon, 
pour  aller  dans  la  fblitude  du  Cloître, 
veiller  & fe  préparer  à l’avenement  de 
l’Epoux.  Certes  , il  n’eft  pas  toujours 
inutile  , de  naître  d’une  grande  famille 
& de  la  race  des  jufies.  Lanoblefic  du 
Sang  , félon  la  parole  d’un  Ancien  , ré- 
pand comme  des  gouttes  d’or  dans  les 
cfprits  des  Nobles  , au  lieu  que  les  au- 
tres n’en  reçoivent  que  d’argent  & de 
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fer.  Mais  cela  ne  fuffic  pas  : s’il  le  trou» 
ve  dans  la  poftcrité  du  fidele  & noble 
Abraham  des  Etoiles  du  Ciel  , il  s’y 
trouve  aulH  des  grains  de  fable.  La  vé- 
ritable fagelTc  , la  Religion  pure  & fans 
tache  ne  fc  puife  point  dans  le  fonds  de 
la  nature  , ni  dans  le  fang  & les  veines 
de  nos  Peres. 

Le  monde  qui  avec  fes  promelTes 
alTiege  le  berceau  d’un  enfant  de  qualité, 
fur  tout  quand  cet  enfant  promet  lui- 
même  beaucoup  au  monde  , le  premiec 
âge , c^ui  eft  un  âge  d’imprudence  , la 
jeunelîe  , qu’un  Auteur  appelle  li  bien 
la  folie  de  la  raifon  , qui  n’ayant  point 
d’experience  du  lleclc  ne  s’en  figure  que 
les  charmes , fans  en  pénétrer  le  néant 
& la  vanité  , tout  cela  empêche  qu’on 
n’ouvre  fon  cœur  à la  fagelfe  : mais 
vains  obftacles  , pour  la  jeune  Molé  qui 
lui  ouvrit  le  fien  , qui  la  chercha  , qui 
la  demanda , qui  l’obtint  : Os  fuum  ape- 
ruit  fapienttA'  Et  quand  elle  fut  une 
fois  confacrée  par  les  vœux  de  la  Reli- 
gion à Jefus-Chtift  la  fagelfe  éternelle, 
vit- on  dans  fa  conduite  quelque  mar- 
que de  l’efprit  & de  la  legerecé  du  mon- 
de ? Rcgarda-t’elle  derrière  elle  comme 
' fane  pluTieurs  , que  la  punition  de  la  ' 
femme  de  Loth  , changée  en  une  ftatuc 
de  fèl , n’a  pas  rendu  plus  fages  , & qui 
comme  cette  femme  imprudente  , à qui 
fon  pais  tout  fumant  & embrafé  qu’il 

ctoic 
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«toit , plaifoit  encore , letoument  aufll 
par  leurs  délits  dans  le  monde  tout  pletu 
<ju’il  ell  de  miferes  & de  périls. 

On  remarquoit  déjà  dans  nôtre  jeune 
ProfelTe  toute  la  fagelTe  d’un  âge  plus 
avancé  } comme  on  remarqua  enfuite 
dans  Ton  âge  plus  avance  toute  la  fer- 
veur d’une  jeunclTc  Ptofèfle.*  Déjà  fe 
montfoit  en  elle  une  prudence  purifiée 
par  la  fimplicité  de  la  Colombe  , Sc 
une  fimplicité  éclairée  par  la  prudence 
du  lerpent.  Ceux  (jui  alloient  la  voir 
dans  le  Defert  de  Chelles,  y voyoient-ils 
une  Religieufe  qui  eut  quelque  chofe 
de  la  molelTe  des  enfans  du  fiecle , ou 
<]ui  fût  un  leger  rofeau  par  fa  vanité  j 
Et  qui  étoient  ceux  qui  la  voyoient? 
Quelle  peine  n’a  voit-on  pas  de  la  tirer 
de  fa  Cellule  , qui  étoit  pour  elle, 
non  une  fâcheufe  prifon  , comme  parle 
Saint  Bernard  , mais  un  Paradis  de  déli- 
ces & le  véritable  domicile  de  la  paix  1 
Ceü^nonrecluJioneceJJitatis  j fed  domi~ 
lîum  pacis. 

Penetrée  de  la  crainte  du  Seigneur, 
laquelle  eft  le  commencement  de  la  là- 
gefie , & remplie  de  fon  amour  , qui  en 
cfl:  la  confolation  , elle  pratiquoit  tous 
les  points  de  fa  Règle  , & les  pratiquoit 
avec  plaifîr , elle  obcïflôit , & obéïlToic 
fans  .contrainte  , lèrvantc  & Epouf» 
de  J E s U s-C  H R I s T tout  à la  fors, 
elle  le  craignoic  & elle  l’aimoit.  Tout 
To’ue  L U V 
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ctoit  réglé  clans  fcs  adions,  parce  quelle 
le  craignoit , tout  étoic  réglé  dans  fou 
cœur , parce  qu’elle  l’aimoit.  Qui  U 
rendoit  fi  modefte  & fi  grave  dans  les 
amüfemens  que  la  Religion  permet  & 
que  la  raifon  demande  ? La  crainte.  Qui 
la  rendoit  confiante  & fi  élevée  dans  les 
infîrmitez  & les  contre-tems  de  la  vie  ? 
L’amour.  La  crainte  faifoit quelle  ap- 
portoit  à l’adion  qui  dilTipc  y tout  le  re- 
cueillement de  la  j^riere.  L’amour  faifoic 
qu’elle  apporroit  a la  priere  qui  aime  le 
repos,  toute  l’ardeur  & le  feu  de  l’adion. 
Scs  Communions  étoient  prefque  quoti- 
diennes i voilà  les  effets  de  fon  amour  ; 
clics  étoient  toujours  refpcdueufes  & 
précédées  de  la  Confeffion  de  fes  fautes; 
voilà  les  effets  de  fa  crainte  : toujours 
vraye  Religieufe  par  fcs  mœurs , aufll- 
bien  que  par  fon  voile. 

On  n’en  voir  que  trop  , qui  fous 
un  voile  religieux  portent  toujours  un 
cœur  mondain  & prophane  : au  lieu  de 
l’Epoux  qu’on  cherche  dans  leur  foli- 
tude , on  n’y  trouve  que  l’ombre  des  fo- 
jfers.  Il  n’y  a dans  cette  Arche  de  l’Al- 
liance , ny  Tables  de  la  Loy  , ny  Manne 
de  la  grâce,  ny  crainte , ny  amour  ; mais 
plutôt  irregularitez  & révoltés  , dégoût 
& ennuis  de  la  retraite.  Le  jardin  de 
CCS  Epoufes  n’çft  pas  un  jardin  fermé  ; 
il  eft  ouvert  aux  pafîîôns  & aux  defirs 
du  monde.  En  fuyant  la  maifon  de  leux 
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pcre  , elles  ont  emporté  arec  elles  fes 
Idoles  , comme  Rachcl  emporta  celle» 
de  fon  pere  Laba«. 

Béni  foïez-vous,  ômon  Dieu  î qui 
conduifites  vôtre  fervante  dans  un  Cloî- 
tre,où  elle  n’cûtpasàcombatttelc  mon- 
de hors  du  monde-meme.  Chelles  étoit 
alors  gouvernée  par  une  faintc  Abbcflc, 
la  célébré  Madame  de  la  Porte,  qui  fut 
(i  magnifique  pour  le  Seigneur,&fi  fim- 
plc  pour  elle-même , qui  fçavoit  orner 
les  Autels  de  J i s u s-C  h r 1 s t , & 
fanftifict  fes  viftimes.  Madame  Molé 
élevée  fous  une  fi  fainte  difcipline,aufli- 
bien  qu’animée  par  les  exemples  d’une 
Soeur  avec  laquelle  elle  a toujours  été 
fi  étroitement  unie  par  les  liens  de  I3 
grâce,  par  la  conformité  des  mêmes 
mœurs,  & fur  les  pas  de  qui  elle  a mar> 
ché  fi  fidèlement  pendant  fa  vie, elle  ap- 
prit bien-tôt  à exercer  toutes  les  vertus, 
& à devenir  cllc.même  un  modèle  de 
toutes  les  vertus. 

Elevez  ici  vos  penfées  , Chrétiens , 
purifiez  vos  efprits  de  toutes  les  idées 
dont  la  fagclTc  charnelle  du  monde  les 
a prévenus.  Voici  un  nouveau  Ciel , & 
une  nouvelle  terre;  je  parle  d’un  état 
ou  la  perfeélion  n’eft  pas  un  confeil , 
mais  un  précepte  ; où  il  n’eft  pas  permis 
d’être  faint  à demi , & où  c’eft  une  ef- 
pcce  de  vice  , que  d’être  médiocrement 
vertueux.  Là  fe  conferve  foigneufcmcnc 


484.  Oraifon  fune^re 
la  pureté  bannie  du  relie  du  monde;  là 
en  pleure  les  pcchcz  qu’on  n’a  point 
commis  : là  on  difputc  , non  des  digni- 
tez , mais  des  vertus  } non  à qui  fera  le 
plus  grand  , mais  le  plus  faint  : là  les 
plaifirs  légitimés , ailleurs  font  des  cri- 
mes : là  toutes  Icscourfcs  & les  voïages 
de  la  plus  longue  vie  font  bornées  dans 
l’tfpacc  de  demi  arpent  de  terre  : là  les 
paroles  qu’on  répand  avec  profufion 
dans  le  fiecle  , font  cmploïccs  avec  une 
fcrupulcufc  épargne;  & là  un  Religieux 
filencc  règne  au  milieu  de  la  focietc. 
De  ce  lieu  de  charité  font  bannis  ces 
noms  d’avarice  & de  difcordc , le  mierti 
le  votre  , le  fien  > on  ne  s'y  remue  que 
par  la  volonté  d’autrui  , on  n’y  mange, 
on  n’y  parle,  que  par  la  neceffité } en  tin 
root  on  n’y  connoît  point  d’autre  fagefle 
que  la  folie  de  la  Croix  , point  d’autres 
licheires  que  fa  pauvreté  i point  d’autre 
gloire  que  fon  oppiobre. 

Reprefentez-vous  maintenant, fi  vous 
pouvez  , MelTieurs , toutes  les  journées 
• d’une  faincc  vie  , que  Madame  Molé 
pafla  dans  la  Religion,  c’clt-à  dire  dans 
l’exercice  le  plus  parfait  de  toutes  les 
vertus  rclîgicufcs. 

L’humilité  qui  en  cft  le  fondement, 
& qui  eft  toujours  où  cil  la  fage-H’c,  Vbi 
e(l  hutnilitas  > ihi  ^ fapientia  » l’ humi- 
lité qui  eft  la  virginité  du  cœur  , die 
’ faint  fulgencc>  Comme  la  vir'gmiic  éft 
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rhumilîté  du  corps  , rhumilicé  qui  eit 
l’amc  du  cloître  , & fans  laquelle  ccs 
Anges  de  la  terre  ne  fcroienc  pas  meil- 
leurs que  les  Anges  fupcrbes  précipités 
du  Ciel,  l’humilité  enfin  fut  auffi  la  ver- 
tu la  plus  cherc  de  cette  Vierge  fage  , 
donc  je  fais  l’éloge.  Elle  l'apporta  de 
Chelles  dans  cette  Abbaye  Roïalc  de  / 
faim  Antoine, ou  elle  trouva  parmi  tant 
de  Filles  d'une  naifl'ancc  & d’une  pieté 
diffinguces,  de  grands  exemples  de  tou- 
tes les  vertus  j & où  elle  devoir  encore 
•en  donner  de  plus  grands  jufques  à la 
mort , dans  les  qualités  & dans  les  fon- 
éfions  de  Coadjutiice  &d’Abbcirc. 

Celle  de  Coadjutrice  qui  lui  fut  don- 
née fans  qu’elle  en  eût  eu  auparavanc 
aucune  connoifiancc  bien  loin  de  l’a- 
voir ou  defirée  ou  recherchée,  & qu’elle 
n’accepta  que  par  une  Religieufe  obéïf- 
fance,  qu’elle  fc  crût  obligée  de  rendre 
a l’autorité  des  perfonnes  dont  elle  a 
toujours  voulu  dépendre  dans  toute  fii 
conduite  ; cette  qualité  , dis  je  , lui 
donna  occafion  de  pratiquer  avec  plus 
d’éclwt  des  vertus  , que  fa  parfaite  hu- 
milité auroit  cachées  aux  yeux  de  tout 
le  monde,  fi  elle  fut  demeurée  dans  l’é- 
tat d’une  fimple  Religieufe.  Elle  rem- 
plit tous  les  devoirs  de  cette  dignité 
dans  Cette  faintc  Maifon  fous  les  yenx 
& fous^  l’autorité  d’une  Sqeur  remplie 
de  mérites  , & dont  la  mémoire  y fera 
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éccrncllemcnt  en  benedidtion  , pour 
avoir  fî  hcureufcmenc  confacrc  fes  foins 
& fon  zclc  à y établir  & augmenter  la 
pieté  folidc  , & à donner  à ccc  augufte 
Temple  les  cmbelliflcmens  que  nous  y 
voïons.  Mais  l’on  y aura  aulfi  une  éter- 
nelle reconnoilTance  de  l’avantage  qu’el- 
le y a procuré  , de  pofleder  après  elle 
une  autre  elle-même  , cette  digne  Soeur 
qui  l’a  fait  (i  gloricufcment  revivre  après 
fa  mort.  Elle  lui  avoir  communiqué  > 
pendant  fa  vie>  & fon  coeur  & fon  cfpric 
pour  gouverner  par  une  meme  conduite 
une  cnerc  Communauré , qui  aima  toû. 
jours  fi  tendrement  ces  deux  pieufes  & 
iiluftres  Sœurs,  & qui  en  fut  fi  tendre- 
ment aimée.  L’on  y a eu  le  bonheur  de 
les  pofleder  cnfemble  afl'ez  long-temps, 
fi  la  durée  de  ce  double  avantage  eût 
été  capable, '"pour  longue  qu’elle  pût 
être  , de  fatîsfaire  les  defirs  de  tant  de 
chères  & genereufes  filles.  Mais  on  ne 
s’apperçut  jamais  d’aucune  différence 
de  fentimens  entre  l’Abbefle  & la  Coad- 
jutrice.  Comme  elles  étoient  animées 
d’un  même  efptit , comme  elles  fe  pro'- 
pofoient  la  même  fin  , & confpiroîent 
dans  le  même  defleîn  , pour  établir  le 
Roïaume  de  J e s u s-C  h r i s t dans 
leurs  œuvres, & dans  ceux  de  leurs  pieu- 
fes Filles , & non  pas  pour  y regner 
elles,  mêmes  par  une  domination  trop 
ordinaire , mais  monflrucufc  dans  l’ctac 
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de  la  Religion  , elles  ont  toujours  fui- 
■vi  la  même  conduite,  & gouverné  le 
Troupeau  qui  leur  avoir  été  confié, 
dans  les  fentimens  d’une  meme  humi- 
lité. 

Le  rang  que  la  Religion  donnoit  à la 
Coadjutricc , la  faifoit  entrer  dans  le 
gouvernement  de  la  Maifon  j & dans 
l’adminiflration  du  temporel , & par  là 
pouvoir  lui  attirer  les  refpcéls  & les  aflî- 
duitez  de  fes  Sœurs  ; mais  bien  mieux 
encore  par  les  excellentes  qualitcz  qui 
l’en  rendoient  digne.  Il  eft  doux  à l’a- 
mour propre  de  regner  , & de  fe  voir 
environné  d’une  troupe  de  gens  qui 
s’empreflènt  'à  l’honorer  & à le  fervir. 
Soit  que  ces  empreflemens  & ces  foâ- 
mifllons  excitent  en  nous  des  idées  plus 
vives  de  nôtre  imaginaire  grandeur; 
foit  que  nôtre  vanité  naturelle  nous 
fafiè  oublier  par  d’agreables  illufions 
nos  véritables  miferes.  Quoy  qu’il  en 
foit , il  eft  difficile  de  fe  garantir  de 
cette  douce  erreur  qui  nous  enchante 
& nous  feduit.  Beaucoup  de  perfonnes 
fe  contentent  de  ne  pas  rechercher  la 
louange  ; mais  il  en  eft  peu  qui  la  refu- 
fent , quand  elle  leur  eft  offerte.  Il  n’y  a 
qu’une  humilité  bien  délicate  qui  rejet- 
te ce  tribut  de  gloire  que  nous  croyions 
facilement  nous  être  dû.  Il  eft  plus  diffi- 
cile , dit  S.  Jérôme  , de  renoncer  à cette 
.iiompeufc  vanité  , q^e  de  fe  pafTer  d’or 
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ic  de  pierreries  : Difficiliùs  arrogant î A 

quàm  aaro  caremtts  ^ gemfnis, 

L’humbic  Coadjutricc  évita  ce  piège 
de  l’orgueil , où  tombeac  fouvenc  les 
plus  fages.  L’on  rcmarquoic  aiféaient 
liir  fou  vifage  la  peine  qu’on  lui  faifoic, 
de  lui  dire  quelque  choie  qui  lui  fut 
avantageux.  On  voyoit  bien  qu’elle 
avoir  dans  le  coeur  cette  parole  d’un 
ancien  Pere  : me  laudant  ^ méfia- 

geHant.  Ceux  qui  me  louent  , me  tour- 
mentent & me  font  ibulfiir.  Elle  ren- 
voyoit  à fon  AbbelTe  tous  les  honneurs 
qui  lui  étoient  addrelTez.  Elle  écartoic 
d’elle  cette  troupe  officieulè  , qui  s’é- 
forçoit  de  rendre  ces  juftes  devoirs  non 
moins  à Tes  vertus  , qu’au  rang  auquel 
elle  étoit  deftincc.  Vous  ne  me  devez 
rien  , leur  difoit-elle  ; & qui  fuis-je  pour 
mériter  vos  alfiduitez  & vos  fervices  ? 
Allez- les  porter  à celle  que  Dieu  a éta- 
bli fur  vôs  têtes.  Je  ne  fuis  pas  venue 
pour  être  lcrvie  , mais  pour  vous  fervic 
vous-mêmes. 

Ah  ! qui  me  donnera  un  burin  pour 
graver  fur  le  marbre  des  paroles  li  hum- 
bles , des  fentimens  h medeftes  & lî  con- 
foimes  aux  paroles  & aux  fentimens 
de  J E s U s-C  H R I s T ? Venl  non  mi- 
nifirari  , min-Jirare.  Que  le  monde 
fuperbe  admire  tant  qu’il  lui  plaira  une 
vie  éçlatante  par  des  évenemens  furpre- 
nans , ou  par  des  maximes  Sc  des  fenti- 
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mens  dignes  des  Sages  de  la  teri'e.  Ce 
qui  pauoic  grand  aux  yeux  des  hommes, 
n'dt  qu’abomination  devant  Dieu  Pour 
moi  j’admirerai  ce  que  Dieu  eli:ime,&  je 
louerai  ce  qu'il  approuve. Ouï, Seigneur, 
vous  rcjeccez  l’orgueil  de  la  grandeue 
humaine  -,  in.ds  vous  ne  méprirez  pas  un 
cœur  humble.  Vous  jeteez  les  yeux  fur 
ce  cœur  qui  fe  méprife  foy  même, & qui 
veut  erre  raéprifé.  Et  avec  quelle  atten- 
tion ne  regardiez- vous  pas  l’humilicé 
de  vôtre  fervanre  ? 

Conlidercz-là  vous. mêmes  , Mes- 
sie u r s,  & ne  perdez  point  de  vue  une 
inodeliîe  toujours  égale  , & qui  ne  fc 
démentit  jamais.  Je  vais  vous  en  rap- 
porter une  aêtion  à laquelle  le  monde 
n’eft  gueres  accoutumé.  Ceft  que  Ma- 
dame violé,  lorfqu'elle  vit  fa  Sœur  atl 
lit  de  la  mort , formi  le  dédain  de  s'en 
retourner  à Chelles , pour  s’y  renfermer 
dans  la  condicion  d’une  vie  particulicrei 
& pour  fuir  une  croffe  qui  lui  étoit 
adeurée  , & qui  l’attendoità  faint  An- 
toine. Et  fans  doute,  elle  eut  fuivi  cette 
refolution  & exécuté  ce  ddfein  , fi  tou- 
tes ces  Vierges  dcfolées  fe  profternant 
à fes  pieds  ne  l’cufl’ent  conjurée  par 
leurs  larmes  & leurs  pricres'de  ne  les 
abandonner  pas  à la  conduite  d'une  au- 
tre i fi  ceux  à qui  elle  faifoit  profediou 
d’obcïr,  & ne  pouvoir  refifter , ne  lui 
«udcnc  Commandé  de  fuivre  en  cela. 
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l’oitirc  de  Dieu,  plutôc  que  le  pcnclianc 
de  fon  humilité,  jevoy  dans  cette  aélioa 
la  pieté  des  Hecles  les  plus  anciens  & les 
plus  purs.  11  faut  que  je  remonte  à des 
temps  éloignez  du  nôtre, pour  y trouver 
de  femblables  exemples.  L’on  ne  voit 
plus  d' Augudins  qui  pleurent, quand  on 
leur  offre  une  croffe  } plus  de  Gtegoires 
qui  s’enfuient  quand  on  leur  prefente  la 
■Thiare  i plus  d’Ambtoifcs  qui  fedé- 
guifent  if,  fe  diffament  eux  - mêmes  , 
quand  on  veut  les  élever  fur  les  Trô- 
nes de  l’Eglife. 

Qu’attendez-vous  , Mefficurs  , après 
des  exemples  d’une  humilité  fi  parfaite 
dans  la  Coadjutrice  de  S.  Antoine, finon 
une  parfaite  obéïflancc  , qui  en  cft  une 
• fuite  naturelle  , Sc  un  autre  fruit  de  la. 
fageflé  Chrétienne  , qui  nous  enfeigne 
à marcher  plus  feurement  en  fuivant  les 
lumières  des  autres  i pendant  que  l’or- 
gueil indocile  ne  marche  que  d’un  pas 
chancelant,  Sc  s’égare  dans  .fes fauffes 
lumières , qui  ne  font  que  tenebres.  La 
volonté  de  i’Abbcfl'c  ctoit  la  réglé  de 
celle  de  la  Coadjutrice.  Donnoit  - elle 
fes  avis  ? Ce  n’étoit  que  comme  l’inter- 
prete  des  volontcz  de  celle  , à qui  la 
première  elle  rendoit  une  exaâe  obcïf* 
iance.  Difoit-cllc  quelquefois  fes  fentî- 
mens  fur  ce  qui  lui  fembloit  le  plus 
parfait  & le  plus  convenable  au  bien 
commun^  ou  à l’ucUiié  des  parcicalicres 
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de  la  Maifon  ? Ce  n’étoit  que  comme 
de  fîmples  penfées  qui  devoienc  être 
reformées  par  de  meilleures  & plus  fa- 
ges.  Et  perfuadée  que  l’oocïfFance,  vaut 
mieux  que  les  vidtimes  , elle  aima 
mieux  étant  AbbclTe  , pour  obéir  aux 
Supérieurs  de  l’Ordre  , priver  fon  Eglife 
de  l’expolitlon  frequente  du  Sacrement 
admirable  , où  eft  le  gage  de  nôtre  fa- 
lut , que  de  (è  priver  elle-même  du  fruit 
de  l’obéiirance.  Accoutumée  qu’elle 
étoit  à ne  rien  choilîr,  & à ne  fuivre  que 
la  volonté  d’autruy  , à l’exemple  d’un 
Dieu  qui  s’ell  rendu  obéïlTant  jufqu’à 
la  mort  de  la  Croix  ; elle  a voulu  durant 
tout  le  cours  de  fa  vie  perfeverer  dans 
Ja  pratique  cette  vertu.  Et  alors  même 
que  fes  propres  lumières,  & des  confî- 
derations  d’un  bien  , que  l’orgueilleufc 
raifon  , & peut-être  même  une  pieté 
moins  éclairée  , auroit  crû  préférable  à 
celui  d’obéir  , elle  a fait  un  facrifice  & 
de  fa  raifon  & de  fa  pieté  même , qu’eî- 
le  a foûmifes  à l'autorité  , bien  diffe- 
rentes de  ces  dévots  volontaires  qui 
confacrant  toutes  leurs  opinions  fe  for- 
ment des  réglés , aufquelles  tis^fonc 
ceder  les  Loix  de  Dieu  meme.  S’op* 
pofer  à leurs  dévotions  , fouvent  capri- 
cieufes  , c’eft  renverfer  toute  la  Reli- 
gion : & c’eft  détruire  les  Autels  duvray 
Dieu  , que  de  brifer  les  idoles  , qu’eux- 
©rêmes  ie  font  forgées.  La  fagefle,  donc 
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Tame  de  Madame  Mole  avoit  écé  pré- 
venue dés  fes  premières  années  , lui  fît 
toujours  éviter  ces  dangereux  piege'îj 
que  l’orgueil  fecrer , & l’amour  de  nô- 
tre volonté  propre  tendent  trop  Ibuvenc 
à la  vertu  qui  paroîtraic  déjà  même 
avancée. 

* Mais  je  découvre  de  nouveaux  effets 
de  cette  fageffe  du  Ciel  dans  cette  ame 
choifie , un  amour  parfait  de  la  pauvre- 
té Religicufe  & de  la»mortification  des 
fens  : car  celui  qui  a trouvé  lé  tréfor  de 
la  véritable  fagelfe  , peut  - il  eftimer 
les  autres  biens  ? Celui  qui  a ouvert  la 
bouche  de  fou  cœur  aux  délices  qu’elle 
amène  avec  elle  , peut-il  goûter  d’autres 
plaifîrs  ? Vous  le  fçavez  : Mefdames  : 
vôtre  pieufe  Abbelfe  avoit  trouvé  le  fc- 
cret  d’entretenir  & de  couferver  dans 
foji  cœur  cette  affeétiou  fincere  que 
vous  avez  toujours  remarquée  en  elle 
pour  la  pauvreté.  Elle  s’en  étoit  fait 
une  laince  habitude  en  s’accoûtumanc 
dés  fou  entrée  dans  la  Religion  à la 
privation  même  des  chofes  neceffaires, 
& à être  toujours  plus  pauvrement  vêtue 
que  les  autres.  Pénétrée  des  plus  pures 
maximes,  que  les  Saints  oiit  enfeignées, 
elle  les  pratiquoit  avec  une  fidelité  in- 
violable. Elle  fçavoit  que  Jésus- 
Christ  ayant  commandé  particu- 
lièrement à ceux  qui  afpirent  à la  per- 
feitiorx  Evangélique  dans  l’êtat  RcU* 
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gieuT  , de  renoncer  à toutes  les  chofès 
viables  , pour  être  clignes  de  le  fuivre  ; 
d’abandonner  les  biens  temporels,  pouc 
ne  chercher  plus  que  les  biens  éternels  ; 
ils  doivent  tourner  continucllemenc 
leurs  cœurs  & leurs  vœux  vers  le  Ciel, 
oùeftleur  trefor,  puifqu’ils  nepolTcdent 
plus  rien  en  propre  fur  la  terre.  EH;  fça- 
voit  , que  comme  la  cupidité*  eft  la  ra- 
cine de  tous  les  vices  dans  le  monde, 
la  pauvreté  eft  le  principe  de  toutes  les 
vertus  dans  la  ReIigion:que  ce  n’eft  pas 
aftez,  pour  être  véritablement  Religieu- 
fe  , d’avoir  quitté  toutes  chofes  j qu’il 
faut  même  en  quitter  l’afFecftion  , que  ce 
feroit  après  tout, un  grand  malheur  à une 
ame  , qui  abandonne  le  monde  avec  Tes 
richelfcs , que  de  foufFrir  véritablement 
la  pauvreté  par  le  dépouillement  volon- 
taire de  tous  les  biens  , & de  perdre  en 
effet  le  mérité  de  cette  vertu  par  l’atta- 
chement du  cœur  à ces  n êmes  biens. 
Qu’importe  même  , difoit-clle  îbuvent 
avec  S,  Bernard  , que  l’on  ne  defire  pas 
les  richeftès,  fi  l’on  defire  paflionnémenc 
ce  dont  la  pauvreté  a besoin  j & qu’im- 
porte encore  , que  nous  ne  fouhaitions 
pas  des  chofes  fort  confiderables  ; com- 
me Jes  autres  les  fouhaittent , fi  nôtre 
affc(ftion  eft  auffi  bien  corrompue  .que 
la  leur  par  le  défît  des  moindres  chofes  î 
C’écûient  là  fes  maximes  & fes  réglés^ 
^ue  vous  avez  entendues  de  fa  propre 
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bouche  8c  "qui  partant  d’un  cœur  veri- 
cablcment  pauvre  , faifoient  allez  con- 
noître  quelle  aimoit  aulli  ardemment  la 
pauvreté  que  les  gens  du  (îeclc  aiment 
les  riche/Tes.  Et  c’etoit  fur  ces  grands 
principes,  que  Madame  Molé  a pratiqué 
& enfeigné  par  fon  exemple  la  pauvreté 
Rcligieufc  dans  un  degré  de  perfeélion 
peu  ordinaire.  De  là  vient  que  malgré 
l’inclination  naturelle  de  fe  parer  qui 
ne  finie  fouvent  qu’avec  la  vie  dans  les 
perfonnes  les  plus  fages  de  fon  fexe, 
comme  un  Prophète  nous  l’apprend  : 
J^Hnquld  ehliv'ifcetur  'virgo  omawenti 
fui  ? Et  que  malgré  la  coutume  qui  ac- 
corde aux  dignitez  les  plus  faintes , cer- 
tains ornemens  qui  empêchent  que  l’on 
ne  confonde  les  rangs  que  Dieu  a di- 
ftinguez , elle  fe  faifoit  un  plaifir  de  le 
confondre  en  toutes  chofes  avec  les 
moindres  perfonnes  de  la  Maifon  , & de 
fe  fervir  des  vêtemens  les  plus  fimples, 
fouvent  même  des  dépouilles  les  plus 
nfées,  que  les  autres  avoient  quittées, ou 
quelle  changeoit  avec  fes  propres  ha- 
bits. Ainfi  revêtue  , pour  ainfî  dire,  des 
haillons  de  la  pauvreté  Evangélique, 
elle  fuivoit  J e s u.s-C  h R i s r pauvre 
avec  moins  d’embarras  : Pattperem  Do- 
mitmm  pauper  fpiritu  feque&atur.  Ainfi 
elle  condamnoit , par  ces  exemples , la 
-vanité  trop  ordinaire  même  parmi  les 
peefonnes  confaerces  à la  Religion , qui 
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pat  leur  attache  aux  vaincs  curiofitez 
dans  les  habits  Religieux , où  l’on  doit 
toujours  porter  le  caraâere  de  la  fim- 
plicité  Chtêtienne,  font  plus  paroître 
d’afFefteric  , que  les  filles  mondaines 
dans  leurs  plus  précieux  ornemens. 
Preuves  trop  certaines  , que  s’attachant 
à des  vanitez  fi  contraires  à la  pauvreté 
& à l’humilité  qui  font  propres  à leur 
état,  comme  faint  Auguftin  les  en  aver- 
tit,elles  ne  font  point  véritablement  re- 
vêtues de  J E s U s-C  H R 1 s T , mais 
deftiiuees  des  ornemens  de  fa  grâce. 
Apres  des  exemples  fi  édifians,  & qui 
ont  fait  fi  évidemment  éclater  l’extrc- 
mc  amour  que  Madame  Molé  conferva 
toujours  pour  la  pauvreté  Religieufe 
dans  les  chofes  qui  regardoient  fa  per- 
fonne  i pourroit-on  douter  de  fondefin- 
terefiement  , à l’égard  de  tout  ce  qui 
couvre  une  véritable  avarice  fous  le 
prétexte  du  bien  commun  ? Autre  tenta- 
tion non  moins  dangereufe  que  la  pre- 
mière , que  de  fouhaiter  d’être  riche  , 
non  pour  foy  , mais  pour  la  Commu- 
nauté. A Dieu  lie  plaifc  que  l’on  puific 
faire  à cette  pieufe  Maifon  le  reproche 
que  faint  Ephrem  faifoit  à des  Reli- 
gieux de  fon  temps  j qui  pauvres  par 
leur  état , riches  par  leurs  cupiditez  ne 
parloienc  que  de  la  pauvreté  ,&  reficn. 
toient  cependant  parmi  les  maladies  de 
leurs  ames  i celle  de  l'avaricc  qui  les 
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poHedoit  fous  le  nom  fpecicux  du  bien 
du  Monaftcre.  L'on  fçaic  afl'cz  com- 
bien celui  de  faine  Ancoine  cft  éloigné 
de  cec  cfprit  d’incerêc , qui  par  un  tra- 
fic facrîlegc  vend  chcremcnc  la  liberté 
d’cmbrafTcr  la  pauvreté  de  Jésus- 
Chris  T , pour  enrichir  en  commun, 
celles  qui  font  profelTion  d’être  pauvres 
en  parciculier.  L'on  fçaic  audi , que  la 
conduite  genneufe  & definterenée  de 
Méfiâmes  Molé  a lailTez  à cette  Mai- 
fon,  cec  efpritde  détachement  ,comirc 
un  prccieux  Heritage  : qui  s’y  conferve- 
.'ra  toujours , tandis  que  l’on  y fuivra 
leurs  exemples leurs  miximcs. 

Que  dirai-je  de  la  mortification  des 
feus,  & fur  tout  du  goût , dans  nôtre 
pieufe  Abbclfc  ? Rien  de  plus  frugal  & 
de  plus  auftcrc  que  fa  table  , fervie  fans 
artifice  , fans  fuperfluité,  fans  diftin-' 
éflon  telle  que  do+t  être  une  table  Rcli- 
gieufe , que  la  fobrieté  même  aiiroic 
ordonnée  î Son  cœur  fi  généreux , fi 
magnifique  pour  les  autres , & dont  ou 
voïoit  de  nobles  faillies  quand  il  s’a-r* 
giflbit  d’exercer  l’hofpicalité  envers  les 
étrangers,  s’étoit  fait  une  dure  & feyere 
Joy  pour  lui-même.  Vous  l’eufiîez  fa- 
cilement reconnue  pour  une  véritable 
Tille  de  faint  Bernard  , en  ce  qu’elle  ne 
dit  jamais  fon  avis  fur  le  goût  des  vian- 
des, & ne  s’en  plaignit  jamais  ; comme 
fijà  l’exemple  de  ce  Saint, elle  eût  perdu 
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le  difccmemenc  du  goût.  Les  per/bnnes 
qui  fout  profclliou  de  pieté  , & qui 
auroient  horreur  d’uuc  fatietc  groflierc 
& brutale  , ii’cn  ont  point  d’ordinaire 
d’unt  fenfualité  plus  fine  , qui  leur 
fait  chercher  , dans  ce  qu’elles  man- 
gent, quelque  chofe  qui  flatc  les  fens. 
On  murmure  dans  les  deferts  mêmes: 
apres  avoir  goûté  la  manne  ; & ceux 
qui  ont  quitté  les  délicieux  alimens  d’E- 
gypte  , s'y  plaignent  à toute  heure  , 
qu’on  leur  donne  une  nourriture  inlîpidc 
& fans  appreft. 

Que  CCS  âmes  (î  peu  morcifiées  rou- 
gilTent  , que  celles-là  foient  confjn- 
duës  , qui  n’étant  Religieufes  que  de 
nom  , au  lieu  de  donner  à leurs  Soeurs 
l’exemple  de  la  mortification  Chrétien- 
ne , oppofent  à la  table  de  la  pcnitence, 
la  table  de  la  volupté  , une  tab'e  tou- 
jours polie  & chargée  de  mets  (bigneu- 
fement  appreficz , & qui  chalTcnt  le  dé- 
goût & ne  contentent  pas  la  faim  : & 
où  l’on  trouve  , comme  parle  S.  Ber- 
nard , fous  des  noms  connus  des  dclices 
inconnues. 

Nôtre  fage  Abbefie  a toujours  éloigné 
de  fa  conduite  toutes  ces  aflfcélations 
fingulicres  que  la  lènfualiré  & l’amout 
de  la  propre  grandeur  & de  la  domina- 
tion ont  fait  palfer  du  fieclc  corrom- 
pu dans  plufieurs  Monafleres.  Gouver- 
née pac  nue  autre  fagclfe  que  celle  de 
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la  teire  , elle  portoic  tout  le  joug  d’une 
auftere  régularité  ; & elle  ne  prit  jamais 
de  ces  titres  qui  la  diftinguoicnt  des  au- 
tres , que  des  fujets  d’une  fage  inftru- 
élion  , pour  fc  tendre  en  toutes  chofcs 
conforme  à celles  qui  lui  étoicnt  in- 
férieures ; où  plutôt  pour  être  plus 
làintc  , plus  humble  , plus  obéïlTante, 
plus  pauvre  & plus  mortifiée  que  les 
autres.  De  forte  que  l’on  a toûjours  vu 
dans  cette  véritable  Abbefle  une  vrayc 
Religieufe , qui  fçavoit  fe  regler  ellé- 
même  par  une  conduite  remplie  de  cet- 
te fagelTe  du  Ciel  , fource  de  toutes  les 
vertus , à laquelle  elle  avoit  ouvert  la 
bouche  de  fon  cœur  j Os  fttum  Mperuit 
fapi  ntÎA  : comme  l’on  a vû  encore 
dans  cette  parfaite  Religiculè  une  plus 
parfaite  Abhefle  , qui  a toûjours  eu 
pour  conduire  les  autres , une  tendre 
charité  , & a porté  continuellement  fut 
fes  lèvres  la  Loy  de  la  clemence  ; Lex 
ciementiA  in  Hngun  ejus.  C’eft  par  où 
j’acheve  fon  éloge,  fi  vous  voulez  bien, 
Messieurs,  me  continuer  l’hon- 
neur de  vôtre  attention. 

Il*  Arriver  au  commandement  par  les 
Par-  degrez  de  l’obéilTance  , aux  honneurs 
TiE.  par  l’humilité  , & n’y  monter  qu’à  me- 
fure  que  la  vertu  croît  ; c’eft  l’ordre  que 
Dieu  , fage  diftributeur  des  emplois , a 
marqué  , & c’eft  un  ordre  que  l’on  ne 
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peut  violer  fans  crime.  Il  eft  difficile, 
que  celui-là  fçache  comman  Itr  qui  n*a 
point  obéï  prAejfe  non  audent  > qui 
fubeffe  non  didtcjt.  Il  faut  , dit  S.  Ber- 
nard , que  ceux  qui  font  fournis  à vô- 
tre autorité,  aient  vû  en  vous  aupara- 
vant rhumblc  obcïirance  que  vous  exi- 
gez d’eux.  Le  centeniçr  de  l'Evangile 
ne  parlc-t’il  pas  de  fa  condition  de  1er- 
vitcur , avant  que  de  fe  donner  celle  de 
Maître?  Je  ne  fuis  qu’un  homme, dit-il, 
& un  homme  fournis  à d’autres  hom- 
mes i & j’ay  des  foldats  aufquels  je  com- 
mande. Qu’il  a bonne  grâce  de  parler 
de  fon  autorité  , après  qu'il  a parlé  de 
fa  dépendance  ! 

jettez  les  yeux,  Epoufes  du  Seigneur, 
fur  celle  que  vous  avez  vûë  Ci  long- 
temps marcher  dans  les  fentiers  de  l'hu- 
milité & l’obéïlfance  religieufes.  Et 
lorfque  vous  voyez  que  Dieu  la  place 
dans  la  chaire  du  commandement , ne 
craignez  rien  pour  fa  vertu  ; fon- élé- 
vation établie  fur  ces  fondemens  n’a 
point  de  cheutes  à craindre  : PrAmiJfa 
quîppe  humilitas , ne  altîiudo  pr&elpùtf. 
Efpcrez  pour  vous  - mêmes  : une  con- 
duite h fage  , que  vous  avez  remarquée 
dans  ce  grand  nombre  d’années  qu’elle 
a vécu  parmjr  vous , vous  affeure  un 
gouvernement  doux  & paifible.Qiiaran- 
te  ans  de  dépendance  paroitroient  un 
terme  bien  long  à une  amc  ambicieufe  , 
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qui  d’oi'dinriirc  fe  hâcc  de  monter  aux 
honneurs.  Mais  ce  n'eft  pas  trop  à un 
coeur  humble  , pour  fe  préparer  à con* 
duirc  , comme  U £u;t  , la  plus  belle 
portion  du  Troupeau  de  Jesus-Ch  RIST, 
Le  dévot  Calfien  fe  plaignoir,  que  de 
fon  temps  il  y avoit  des  Religieux  qui 
devenoient  Abbez  & Pères  des  Moines» 
avant  que  d’etre  D'fciples:  Abbutes 
lequam  ciîfc'puli  pfofejp.  Djfordre  dont 
on  fe  plaindra  toujours.  L’on  apporte 
fonvent  à des  emplois  qui  demandent 
une  figcd'c  confommée  » pour  tout 
mer’tc  , les  vœux  d’une  famille  ambi- 
tieufe  & le  defir  de  régner.  Les  plus 
faintes  dîgnircz  font  quelquefois  les 
prefents  d’une  aveugle  faveur , ou  la 
proye  d’une  ambition  heureufe.  Un  en- 
fant en  vertus  encore  plus  qu’en  âge  » 
donne  des  loix  au  milieu  de  i'aflemblée 
des  vieillards  i & la  Crode  eft  comme 
un  joiiet  entre  fes  mains  Qu’arrive  t’iJ, 

' Mcflicurs  ? l’on  exerce  fans  mérité  une 
charge  , que  l’on  a obtenuë  fans  la  mé- 
riter. On  penfe  plus  à commander  qu’à 
profiter  à ceux  à qui  l’on  commande  : 

, aînfi  une  puifl'ance  fainte  & divine  ell 
fouvent  changée  en  une  dure  & profane 
tirannie. 

Ne  penfons  rien  de  fembfable'de  l’en- 
trée de  Madanae  Molé  dans  le  gouver- 
nement de  cet  illuftre  Monaftere.  La 
loy  de  la  clémence  & de  la  douceur  fera 
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toûjouis  la  reulc  de  ü conduice.  Le^ 

clemmtU  in  lingim  ejtts.  |î£véciui: 
pelle  la  Chaue  Abbatiale  , ou  i Lveque 

iiuronifc  l’Abbcflc  au  jout  de  fa  buit. 
diaion  , la  Chaiic  d’uue  Meie.  hile 
doit  donc  avoir  toute  la  tcuurcl  c ma 

tcrnellc  , qui  fait  qu'elle  ell  tout  a tou- 
tes fes  Filles  , Oinnii>u5  oinnm  , comme 
parle  rApôti-e.  Czd  ce  que  vous  avez 
toujours  admiré  > nies  Cames  > t ans  vo 

tre  tendre  & charitable  Mcre.  Llle  ac- 
cepta la  disLnité  d’Abbelle  avec  c meme 
cfprit  qu'elle  avoir  accepte  celle  de 
Coadiuuice.  Une  entrée  h canonique 

& accompajrnée  de  tant  de  preuves  «.  a 

vertu  } que  promcttoit-elle  autre  c lo  e, 
qu'une  fuite  heuteufe  d'un  heureux 
gouvernement  ? En  effet  y remarqua- 
t’on  aucun  changement  dans  toute  a 
conduite  ? l'Abbeffc  fut  elle  diftereiite 
de  ce  qu’avoir  été  la  Coadjuuice  > e 
fut  fans  doute  par  les  fcntiineiis  de  cette 
parfaite  humilité  , qui  lui  infpiru  tou. 
jours  un  extrême  éloignement  de  jou- 
tes les  marques  de  dilf  inétion  , qu  elle 
ne  voulut  pas  même  fouftrir  la  Cerc- 
nionie  , quoi  que  fainte  , de  la  bene-, 
di(5lion  des  Abbeffes.  Et  elle  nç  prie 
de  tous  les  droits  & les  avantages 
de  la  dignité  , que  celui  d’exercer  une 
charité  plus  étendue  > une  humilité  plus 
piofonde  , une  patience  & une  douceur 
plus  paifaitc.  Le  grand  faine  Leon  mon- 
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t.inc  far  le  Trône  des  Poncifes  » inftruîc 
qu’il  écoic  des  règles  de  l’Evangile , qui 
veut  que  Celui  qui  eft  plus  grand  fe  faf- 
fe  le  plus  petit  de  tous,&  qu’il  ferve  les 
autres , s’écrioit  ; Non  tam  prs,fidere  , 
quant  firvire  gAtidetnus  y Nôtre  joye 
dans  cette  place  li  élevée  n’cft  pas  de 
commander,  mais  défervir. 

Ne  rcconnoiflez  - vous  pas  , Mefda- 
mes , dans  ces  paroles  d’un  grand  Pape> 
le  caraétere  de  vôtre  digne  Abbefl'e» 
Quelle  marque  d’autorité  decouvriez- 
vous  en  elle,  linon  celle  que  la  charité 
lui  donnoit  ? Ufoit-ellc  d’aucun  terme 
de  commandement  ; Ne  témoigna.t’el- 
le  pas  fouvent  que  rien  ne  lui  faifoic 
tant  de  peine  , que  certains  aélcs  de 
Jutifdidions , dont  elle  ne  pouvoit  fe 
difpcnfcr?  Avez- vous  jamais  remarque 
en  elle  un  abord  un  peu  fier,  un  air  iné- 
gal , des  manières  rudes , des  paroles 
defobligeantes  ? Je  n’en  dis  pas  afl’ez,ne 
couroit-elle  pas',  fans  crainte  d’avilir  fa 
dignité , aux  offices  qui  paroifient  les 
plus  bas  dans  Ja  Religion  ? Ne  fe  fai- 
fbit-elle  pas  un  plaifir  de  vous  rendre 
quelque  lcrvice  ? Certes  elle  paroiflbic 
l^en  vôtre  Abbeflc  par  un  certain  ca- 
, radere  que  l'autorité  , la  vertu  ,'la 
majefté  répandoient  fut  fa  perfonne. 
Mais  par  fa  grande  douceur  , par  fon 
cmprelTemcnc  continuel  à vous  fervir, 
par  fon  attention  ingenieufe  à étudier 
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tous  vos  befbins,  neparoiflôit-elle  pas 
votre  Servante  î 

: , fj.  fouvent  que  ceux  quicon. 

auifent , font  obligez  de  reprendre  & de 
redrefler  leurs  inferieurs  , qui  s’écartent 
& qui  tombent  dans  quelque  faute. 
Avec  quelle  douceur  Madame  Mole  n’é- 
i xerçoit-elle  pas  cette  correéfion  . Elle 

j avoir  bien  plus  1 air  d une  mere  qui  rc- 

> leve  Ton  enfant  , & qui  l’anime  à mar- 

I cher  J que  d une  maitrelïë  qui  corrige, 

I & qui  commande.  Souvent, au  lieu  de  la 

cenfure  , elle  fubftituoit  la  priere  ; & fc 
défiant  de  la  force  de  les  paroles  elle 
I alloit  fe  prôfterner  aux  pieds  des  Autels, 
pour  y demander  a Dieu  la  vertu  dont 
avoit  befoin  , celle  que  le  devoir  d'Ab- 
befie  l’obligeoit  de  reprendre.  La  belle 
maniéré  de  corriger.  Faire  cntendrc,non 
le  rugiflbment  du  lion , mais  le  gemifle- 
- ment  de  la  colombe  i ne  fe  plaindre  pas 
N au  ruilleau  parelTeux  de  ce  qu’il  coule 
i lentement  ; mais  s adreflèr  à la  fburce, 

I S^  la  conjurer  de  lui  envoyer  plus  abon- 

damment fci  eaux  : c’eft  là  le  plus  afiii- 
I ré  xnoyen  de  reprendre  fans  aigrir  les 
j efprits  , & d’iofpircr  l’amour  de  la  loy 
fans  craindre  de  faire  des  prévarica- 
teurs. Chapelle  domeftique  bâtie  par  les 
j mains  de  cette  pieufe  Abbefie,vcas  étiez 
j depofitairede  fes  ardents  foûpirs.  Com- 
bien de  fois  avez  vous  été  arroféc  de 
fes  larmes  ? Combien  de  fois  l’avez- 
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vous  vue  implorant  le  fccours  du  Sei- 
gneur par  l’interceflion  de  la  Reine  des 
Vierges,  à qui  vous  êtes  confacrcc,  pour 
faire  defeendre  dans  fou  cœur  & dans 
celui  de  fes  cheres  Filles  , la  roféc  du 
Ciel  & les  bcnediêlions  de  la  grâce  ? 

Ne  me  vantez  point  la  feverité  comme 
la  gardienne  fidellc  de  la  difeipline.  Je 
trouve  que  la  douceur  gouverne  mieux 
des  efprits  naturellement  libres  & enne- 
mis de  la  rigueur  & de  la  contrainte. 
Une  pluye  douce  s’infinue  dans  la  terre 
& la  rend  fécondé  i un  violent  orage  ren- 
verfe  , au  lieu  de  profiter  ; l’olivier  fim- 
bole  de  paix  & de  mifericorde  , mérité 
mieux  de  commander  aux  arbres  des 
forets  , que  le  builTon  âpre  & piquant. 
Le  premières  Tables  de  la  Loy  données 
parmi  les  éclairs  & les  foudres  furent 
auffi-tôt  brifées  j les  fécondes  publiées 
dans  un  tems  calme  & lèrain  fiibfifte- 
rent  toujours  : c’eft-à-dire  , que  par  vos 
rigueurs  & vôtre  lèvetité  vous  ne  faites 
que  des  rebelles , qui  brifent  les  tables 
de  vos  loix  ; au  lieu  que  l’amour  em- 
bralTc  & conferve  les  réglés  , que  vôtre 
douceur  a preferites. 

N’en  cherchons  point  d’exemple  hors 
de  CCS  facrez  Cloîtres  , où  la  douceur 
d’une  tendre  & oJficieufe  Abbeffe  , cn- 
gageoit  à une  obéiffance  fi  prompte  , fi 
amoureufe  , qu’on  voyoit  fous  fbn  gou- 
vernement la  vérité  de  cette  parole  du 

faint 
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faînt  Efprit  : Tilii  fapîenti&  Eeclefie.  ju— 
JlOfUfnj  (y  nath  iüorum  obedientia  ^ di~ 
ItSito.  Les  enfans  de  la  Sagefle  forment 
l’aflcmblée'  des  Juftes  , & le  peuple 
qu’ils  compofent,  n’eft  qu’obé  ïlTance  & 
amour.  Il  eft  vray  qu’il  y a une  douceur 
fâde  > infipide  & lâche  , qui  ne  produit 
que  le  defordre  ; celle  de  Madame  Molé 
croit  fage  & toujours  perfuafîre  } parc^ 
qu’elle  ne  marchoit  jamais  fans  Ws 
bons  exemples  , qui  font  d*ordinaire 
plus  puiffants  que  les  paroles  pour  per> 
fuader.  Les  autres  arrangent  un  dif- 
cours  & fe  contentent  de  parler  , pour 
montrer  le  chemin  de  la  yertu  : celle-ci 
iburent  fans  autre  inflruâiion  qu  e celle 
de  fes  actions  ezeitoit  la  ferveur  , ani- 
moit  la  charité , infpiroic  l’humilité  » 
exhortoic  au  détachement  , éneoura- 
geoit  à la  patience.  Qui  e(I-ce  qui  pou- 
voir fans  roi^it  de  fbn  propre  orgueil, 
la  voir  s’abaiflcr , fe  méprilcr  elle-mc- 
me  -,  & quoy  qu’elle  fut  plûtôt  née  pour 
donner  des  exemples , que  pour  en  fui- 
vre , chercher  coûjours  dans  les  autres 
des  vertus  à imiter,  que  les  autres  crou- 
voient  fi  aifément  en  elle  ? Qui  eft- ce 
•ui  pouvoir  voit  gravée  fiir  ce  front  jfi 
ierein  & fi  pur  , la  loy  de  la  douceur , 8c 
s’abandonner  foy-meme  à l’emporte- 
ment de  la  colere  ) Quiefi-ce  qui  ne 
trouvoit  pas  dans  la  fimplicité  de  fim 
Abbefie  la  condamnation  des  fingularitez- 
Tom«  Z /.  Y 
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aiïèdées  \ dans  fa  charité  qui  ezcufble 
tout  > un  remede  à la  médifance  qui  n*é> 
pafj^ne  rienidans  ibn  adiduicé  aux  divins 
Oftccs,un  reproche  i ia  tiédeur  i dans  la 
pauvreté  de  fa  Cellule  & de  fês  meubles, 
une  exhortation  puifTante  à la  pauvreté 
Rcligieufê  ^ Car  on  ne  voyoic  dans  Ol 
chambre  que  çe  qu’il  y avoir  de  plus  ' 
Hmple  & de  plus  uié  dans  la  Maifbn. 

Vous  aurez  bien  de  la  peine  à croire. 
Messieurs  , dans  un  fiecle  fi  corrompu, 
où  le  luxe  efl  devenu  dans  les  Cloîtres 
memes, une  efjpece  de  bien-fcance.  Je  ne 
puis  le  dire  qu’avccdouleur,des  AbbefTes 
cxpofenc  tous  les  )our$  la  pompe  du 
monde  aux  yeux  de  celles  qui  ont  re« 
noncé  au  monde,  6c  de  la  Cellule  d’une 
Religieufe  en  font  le  Palais  d’une  Souve» 
raine  ou  leTemple  d’une  Déeflè.Là  dans 
de  vafles  & riches  appartemens  au  lieu 
d’une  fervante  de  C.  l’on  trouve  fon- 
venc  une  idole , une  divinité  chagrine 
& fcnfùellc , ù qui  des  Vierges  facrées 
ofFrcncà  toute  heure  leur  encensée  leurs 
facrifices  , de  comment  cft-ce  qu’elles 
atrivem  i ce  fânâuaire  ? Ce  n’cft  pas' 
fans  l’incetceflion  de  quelque  Médiatri- 
ce. Ces  Maîtreflcs  fùpcrixs  qui  fous 
l’humble  voile  de  Religieufes  imitent 
toute  la  vanité  des  pcrfbnnes  mondai- 
nes , forment  au  milieu  du  Cloître  une 
petite  cour  , exigeant  des  adorations 
refpeâucufcs  de  celtes , qui  les  appto- 
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client , prefque  toujours  invifibles  à Icut' 
Communauté  > vifibles  feulemenc  à.  un 
petit  nombre  de  confidentes. 

Cependant  du  fond  de  cette  pretieufè 
folitude,de  ces  alcôves  fupcrbc8,&  de  ces 
riches  lambris  fortcnc  les  loixde  l’humU 
Htc  Chrétienne  : & c’eft  là  où  l’on  déli- 
béré de  la  punition  des  fautes  les  plus  lé- 
gères, commifes  contre  la  pauvreté  Rc-  . 
ligieufe.  Il  eft  dit  deJ’Epoufe  des  Canti- 
ques , qu’elle  eft  un  lys  au  milieu  des 
épines  } celles-ci  au  contraire  font  des 
épines  piquantes  .&  facheufes  au  milieu- 
d’üne  foule  de  lys  cliaftes  & innocens. 

Ce  n’eft  pas  tout  } le  monde  qui  de*- 
vroic  voir  dans  les  murailles  toutes  nuës 
du  Monaftere  la  condamnation  de  Tes  fu- 
perfluités  , retrouve  dans  les  magnifi- 
ques parloirs  toutes  fes  richeftes  & (bn 
luxe.  Mais  pourquoy  révéler  des  myfte- 
res  d’iniquité  inconnus  à ces  Epoufts  de 
Jesus-Chkist  ? Je  dis  des  chofès  qu’cl- 
' les  ne  pourront  croire  , parce  quelles 
n’en  ont  point  vû  d’exemples  dans  cette 
fainte  Maifon.  Non  , non , MefdameSy 
accoutumées  à voir  vôtre  humble  Ab- 
beffe  fi  pauvrement , fi  fimplement  lo- 
gée , vous  ne  fçauriez  vous  figurer  ces 
monftres  de  vanité  ; accoutumées  à voie 
cette  véritable  Merc . . . Que  dis- je , 
Vierges  Chrétiennes  ; Et  ce  que  je  veux 
ici  renouveller  vôtre  douleur  en  vous 
faifant  fentit  que  vous  ne  la  voyez  plus  i 
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^ue  vous  ne  voyez  plus  celle- qui 
montroic  à toute  heure  , qui  fc  méloit 
avec  vous , qui  ne  vous  quittoit  jamais» 
qui  faifoit  les  delices  de  vous  voir  , de 
vous  parler  , & qui  vous  portoit  toutes  ^ 
dans  fon  cœur  ? Falloit-il  obfèrver  cer- 
tains momens  plus  favorables  pour  l’a- 
border ? Falloit-il  être  introduite  dans  fa 
chambre  avec  de  facheufes  ceremonies» 

Et  que  trouviez*  vous  dans  cette  cham- 
bre i Les  traces  d'un  luxe  mondain  » qui 
puflênt  reveiller  en  vous  les  paillons  & 
l’c/prit  du  fiecle  ? N’en  fortiez-vous  pas , 
au  contraire  plus  détachées,  & plus  Re- , 
Kgieufes  que  vous  n’y  étiez  entrées. 

Mais  il  n’ètoit  pas  befoin  de  la  cher-- 
cher.  Elle  vous  prévenoit , elle  vous 
cheichoit  elle-même,  toujours  prête  à. 
vous  fecourir  , entrant  dans  le  détail  de 
vos  neccllités  & de  vos  maladies , épar- 
gnante pour  elle-  même , prodigue  pour  - 
vos  befoins.  Ecoutez  ceci , vous  qui 
rendez  tributaires  de  vos  vanités , & de 
vos  plaUirs , les  neceffitez  des  perfonnes 
con^mifes  à vôtre  garde  , comme  fi  le 
patrimoine  des  : pauvres  êtoit.deftiné- 
pour  fervir  à vôtre  luxe. 

Voicy , Mçfdames  , d’autres  délions 
d’une  charité  héroïque.  Il  naît  quelque- 
fois , permetcez-îiioy  de  Je  dire  , jufqucs  ^ 
dans  ces  facrez  aziles  de  la  paix  , de  pe- 
tits orages  de  colere  & de  conçradiél/on. 

Les  juftes  mêmes  tombent  fcptjfois  le  ■' 
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jour  ; les  grilles  qui  ferment  ces  paradis 
de  la  tcrrCj , n’cmpcchcnc  pas  toujouïs 
le  ferpenc  d’y  entrer.  Si  le  cloître  eft  ua 
Porc , dit  S.  Auguftin , où  il  n'y  a point 
de  ces  dangereux  écueils  qui  font  abfo- 
lumenc  périr  ceux  qui  voguent  fur  la 
Mer  du  fiecle,  U entre  neanmoins  dans  ce 
Port,  certains  vents  fubtils,qui  font  que 
les  Navires  s’y  heurtent,  & s’y  entreeno- 
quenc  ; ’V^i  feopuli  non  fnnt , naves  /i 
' invicem  collift,  confringunt.  Il  étoit  diffi- 
cile d’ofFcnfcr  & de  choquer,  un  Mère  fi 
charitable  & fi  douce  , mais  fi  cela  arrî- 
voit,fa  charité  ne  couvroit-clle  pas  aufli- 
•tôt  l’injure  par  des  prévenances  & des 
xendrelTcs  ? Elle  alloit  chercher  celle 
que  le  vent  de  la  colere  avoir  écartée  : 
elle  calmoir  ces  orages  avec  l’huile  de 
la  mifericogde , elle  éteignoic  ces  feux 
avec  l’eau  de  la  clcmence.  Que  n’ay-jé. 
le  tems , Mefiieurs,  devons  reprefentet 
en  cet  endroit , avec  de  nouvelles  cou- 
y leurs , la  charité  de  l’Abbefic  de  S.  An- 
toine , forçant  des  bornes  de  foa  Cloître 
8c  fe  répandant  fur  la  meilleure  partie 
de  ce  Faux.bourg,  que  les  droits  de  cet- 
te Royale  Abbaye  foûmcttent  à fon  au« 
torité.  Si  les  grands  & les  riches  du  fie^ 

X delà  venoienc  voir , elle  ne  fentoiC}  di- 
foit-clle , pour  ces  fortes  de  vifites  que 
du  dégoût  i mais  pour  les  petits  & les 
pauvres,  fon  cœur  écoit  coûjours  dilaté, 
les  entrailles  de  fa  charité  toujours 
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ouTCtKs  ? clic  les  procegeoit , elle  les 
confoloit  I elle  les  affiftoit  > & elle  lé- 
pandoic  fur  eux  la  douce  & abondance 
rofee  de  Tes  aumônes.  > 

Or>  Chrétiens,  où  penfcz-voüsl.qu'cllc 
ail  puife  cette  douceur  fi  tendre,  fi  natu- 
relle, fi  liberale  pour  le  prochain  ? Dans 
l’amour  de  J £ s u s-C  h R i s t,  qu'el- 
le cherchoit  avec  une  incroyable  ardeur 
fous  les  fimbolcs  de  charité  dont  il  fc 
couvre  dans  la  divine  Eucharillie  ; de 
manière  ^qu’ouvrant  fi  fouvent  la  bou- 
che , & encore  plus  le  cœur,  pour  rece- 
voir le  Dieu  de  la  charité  tncine  , il  n’cll 
pas  étrange  qu’elle  ait  eu  loûjours  fut  la 
langue  la  Loy  de  la  douceur  > Lex  cle^ 
fntntti.  in  lingun  ejus.  On  ne  defeend 
avec  tant  d’cmprclfcraent  dans  les  mife- 
tes  de  fes  frères , que  parce  qu’on  s’eft 
^levé  )urqucs  à J b s u s-C  H R i s T» 
fourcc  de  lamifcrrcorde. . Ainfi  une  fon* 
saine  difpoféc  par  des  mains  habiles, 
monte  avec  un  rapide  effort  & s’eleve 
jufqu'à  la  hauteur  de  fa  fourcc , comme 
pour  s’unir  à elle  -,  puis  prodigue  de  fes 
eaux , elle  retombe  en  mcmc-tcms , & 
fe  répand  fiir  un  parterre  voifin  qu’elle 
cfirichit  de  âcurs. 

- Heureufe  l’ame  dont  la  vie  s’eft  paf- 
fcc  dans  cet  exercice  de  fageffe  & de 
charité  ! Elle  quitta  la  terre  fans  con- 
trainte , Pleine  de  jours  & de  bonnes  ^ 
œuvres.  O mort , que  ton  fouveoit  cft  \ 
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«met  au  fupcibe  i O more , que  ta  fen. 
tcncccll  douce  à celui  quielt  doux  Se 
humble  de  cœur  ! Peuc-on  regarder  la 
mort  avec  un  vifage  plusfcrain  que  Ma> 
•dame  Molé  , l’a  regardée  ! Chères  & di- 
gnes Filles  d’une  ii  digue  & cendre  Mè- 
re \ ie  ne  me  fers  pomc  d’artifice  pour 
vous  cacher  ce  fatal  moment.  Seriez- 
vous  moins  conltances  à la  voir  mourir, 
qu’elle  le  fut  i mourir  ellc  mcmc  ? 

■ Après  avoir  obfervc  le  jeûne  du  Ca- 
rême dans  toute  fa  rigueur , malgré  fon 
âge  de  fes  infirmités  coiicinucllcs  i apres 
K’cire  fouvent  entretenue  avec  vous  de 
fa  dernicre  heure  ÿ après  avoir  lavé  vos 
5>ieds  dans  ce  jour  folcmnel  , auquel 
Jesus-Christ  lava  ceux  de fes  Difci*^ 
pies  -,  elle  reçoit  enfin  dans  ce  moment 
Je  premier  coup  de  la  mort.  Ah  ! que 
SIC  puis-je  ici  penetter  dans  les  fentimens 
de  Ton  cœur  pour  lors  fi  faincemenc 
fcmbrafc  de  l'amour  de  Dieu  , foûccnu 
par  une  foy  fi  vive  , & animé  d’une  il 
ferme  efperaiKe.  S’il  nem’eft  pas  permis 
d’entrer  dans  ce  Sanèfualre  » pour  y dè. 
Couvrir  & vous  expliquer  ce  qui  s’y 
paila  dans  ce  moment  i du  moins  pou- 
vons-nous en  reconnoîcre  use  partie  par 
les  circonfiances  toutes  faintes , qui  onc 
accompagné  fa  maladie  & fon  hcurcüfe 
mort.  Solide  confolation , Sc  inftruètion 
falucaire  pour  nous  qui  pleurons  la 
perte  que  nous  avons  faite  ! 
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Une  amc  vccicablcmcnt  rcligicufe,f)ui 
dc(ire  comme  l’Apôtre,  être  détachée  de 
/on  corps, pour  s’unir  à J.  C.  doit  fbuf- 
frir  la  vie  avec  peine  & recevoir  la  mort 
avec  joye  , comme  un  très-grand  bien, 
La  Vierge  fage  , toujours  brûlante  du 
defir  d’être  avec  fon  Epoux,  attend  avec 
une  faintc  impatience  l’heureux  tno- 
ment  de  (bn  arrivée.  Ne  poÜedant  rien 
fur  la  terre  que  fon  ame  & fon  corps,elle 
en  regarde  la  feparation  comme  un  avan- 
tage qui  la  met  en  poffcflion  de  J.  C. 
Elle  fçait  que  fa  confecration  l’a  déjà 
^feparée  du  fiecle  , elle  fc  réjoiiit  aulïi  de 
ce  que  la  mort  vient  l’en(  fepater  entie- 
xement  & pour  toujours.  Tout  ce  qui 
prolonge  fa  vie  retarde  fa  félicité. Rcm^ 
plie  de  l’cfprit  de  ces  prcmiersChrêticîis, 
dont  un  Pete  a dit , que  c’écoit  un  genre 
d’hommes  toujours  prêts  à rhourir  , & 
dillingucs  de  tous  les  autres  par  le  mé- 
pris de  la  vie.  Elle  croiroit  manquer  de 
foy.fi  clic  témoignoit  la  moindre  crainte 
dans  les  maladies  les  plus  dangercufes,Sc 
à la  veüe  même  de  la  mort  prochaine. 

C’efl:  avec  ces  faintes  difpofitions,quc 
nôtre  pieufe  & fage  Abbefl'e  envifagea  la 
fîennc.  Comme  elle  a eu  le  bonheur  de 
s’y  préparer  , a l’exemple  de  fon  divin 
Epoux,  par  les  travaux  de  la  pénitence, 
& par  une  aéfion  d'humilité  , qui  la  fait- 
profterner  devant  fes  Filles  , pour  leur 
laver  les  pieds  s Elle  a auûTt  accepté  l’ac« 
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rêt  de  fa  mort  dans  les  fentimens  de  l’o- 
bcïflance , avec  l^uclle  J.  C-  accepta 
le  Calice  de  fa  Paffion,  ^Au  même  jour 
qui  eft  confacré  à la  mémoire  de  cet  ado- 
rable Wiyrflere  , elle  commence  fon  facri- 
ficc  avec  le  divin  Sauveur,  ^eureufes 
ckconftances  • qui  lui  donnent  l’avanta- 

Îjc  de  faire  « en  quelque  façon,  pour  lui 
amémechofe  qn’il  a faite  pour  nous, 
& de  reprefenter  jufqu’au  dernier  mo- 
ment tous  les  traUs  de  ce  divin  modèle. 

Epoufe  d’un  Epoux  de  fang  , comme 
elle  l’a  fuivi  par  tout  durant  fa  vie,  elle 
le  fuit  pas  à pas  jufqucs  fur  le  Calvairc,& 
demeure  unie  à lui  entre  les  bras  de  fa 
Croix  , viélime  de  la  Croix  de  celui  qui 
a été  la  vidîme  de  nôtre  falut.  Là  éten- 
due fur  un  lit  de  douleurs,  elle  continue 
fon  facrifice  , par  un  humble  & foûmife 
patience  avec  J.  C.  humilié  &obéï(îant 
jufqu’à  la  mort.  Elle  ne  s’occupe  pen- 
dant tout  le^temsde  fa  maladie  que  dix 
Sacrifice  qu’il  offre,  & qu’elle  doit  offrir 
avec  Ini , & de  reô>crancc  qu’elle  a que 
que  s étant  conformée  a fon  Epoux  cru- 
cifié , elle  forcira  de  fbn  corps  , comme 
lui  de  fon  Tombeau  dans  les  jours  con- 
facrez  à fa  Refurreftion  , pour  vivre 
avec  lui-même  de  fa  vie  nouvelle.  Dans 
les  plus  grandes  violences  de  fes  maux, 
il  ne  lui  echape  pas  un  fcul  mouvemenc 
d impatience*  Faut- il  choifir  un  Méde- 
cin , & recourir  aux  remèdes  > L’humble 
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èc  obéïffmtc  Abbcffe  en  lai/Tc  le  choix 
à fcschcres  Filles.  Elle  regarde  la  fanté 
& la  vie  comme  unechol^c  qui’nc  lui 
appartient  plus  > & reçoit  les,  fccouts 
qu'elles  lui  prcfcnicnt  > plutôt  pqui  ac- 
corder un  foulagcraent  à leur  douleur, 

Îju’un  adouciflement  à la  fiennc.Les  pluls 
orts  courages  , fur  le  point  de  mourir, 
ont  befoin  d’un  éloquent  & touchant 
xonfolatcur.  La  mourante  fait  cet  office, 
Une  Communanté  remplie  de  tendr^fle 
& de  douleur , deux  illuftres  & chères 
Nièces,  l'une  qui  po;tc  faintement  16 
joug  du  Seigneur  des  fou  enfance  fous 
l'habit  de  la  Religion  i l’autre  vraye 
Mada-  Rcligieufe  fous  l’habit  du  monde,  toutes 
me  & cnfemble  pénétrées  des  plus  vifs  fenti- 
Made-  mens  que  le  fang  & la  vertu  puiflent 
rooifcl-  infpirer  dans  une  fi  touchante  & trifte 
le  MO"  conjonfturc,  toutes  baignées  de  leurs 
lét  larmes  environnent  le  lit  de  la  pieufe 
mourante.  Ces  larmes  font  juftes , cette 
douleur  eft  légitime, on  les  donne  encore 
plus  à la  vertu  qu'à  la  nature.  La  con- 
fiante AbbclTe  les  confole  & les  inftruît» 

’ Souvenex-vous , dit-elle  , que  vous  êtes 
confacrées  à J.  C.  vos  larmes  ne  font 
pas  dues  : gardez*les  pouv  vôtre  Epoux 
immortel:  la  créature  qui  petit  ne  le  mé- 
rité pas.  Que  ces  paroles  font  grandcsîcc 
n'cft  point  la  chait  & le  fang  , mais  le 
PcreCcleftc  , qui  les  lüiînfpite.  Ne  re- 
connoiffez  - vous  pas  ici  cette  femme 
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forte,  cette  arne  parfaite , dont  ri  cft  dit; 
qu’elle  rira  dans  le  dernier  jour  ; RUebît 
in  die  novijfma.  Depuis  long-rems  dé- 
tachée de  la  terre  , elle  fenc  redoubler 
Ton  courage  & fa  joye  meme  , quand  il 
faut  mourir.  Elle  aime  fes  cheres  Filles, 
comme  elle  les  a roûjours  airdées  i mais 
Dieu  lui  ordonne  de  les  quitter  pour  ve- 
nir à lui.la  voilà  prête  à partîr.Q^ioi  que 
fon  cœur,  félon  les  fentimens  de  la  natu- 
re,foufFte  autant  de  cette  feparation,que 
fon  corps  peut  foufFtir  de  la  feparation 
de  fon  ame  i elle  fouhaite  cependant  d’en 
etrefeparée  pour  quelque -tfcms,  afin  de 
ies  polTedcr  avec  Dieu  dans  l’Eternité. 

Cependant  ce  tems  s’échapc  , cette 
Eternité  approche,  l’Epoux  arrive,  & la 
fage  Vierge  portant  entre  fes  mains  la 
lampe  allumée  du  feu  de  la  charité  , va 
au  devant  de  lui  avec  un  cœur  plein  de 
confiance  , & avec  un  vifage  riant , elle 
efi  introduite  dans  la  fa  le  des  noces  de 
F' Agneau  , & fon  ame  fidèle  retourne 
dans  le  fein  de  Dieu  , d’où  elle  elF 
fortic. 

Arrêtez  vos  1 armes ,Epoufes  de  Jesus- 
GhkisTjCc  n’cft  pas  une  mort  que  nous 
«kvioDs  pleurer,  mais  une  entrée  au  fe- 
ftin  des  noces  que  nous  célébrons.  Cette 
mort  n’cft  pas  pour  elle  une  mort,  mais 
nn  commencement  d’une  meilleure  vie  : 
ce  n’eft  pas  une  deftruAion  de  fon  être, 
mais  ua  changement  d’état  : ce  n’eft  pas 
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un  dccés,mais  un  heuicux  paHage  qui  la 
conduit  à la  cclcftc  Paitic.  Vous  ne  l’a- 
vez point  perdue  , vôtre  chcrc  & pieufe 
Abbclle,  elle  cft  plus  vivante  pour  vous 
tju’cllc  n’étoit.  Et  outre  l’avantage  & la 
confolation  que  vous  avez  de  l’avoir 
encore  pour  Meie  au  Ciel , confommée 
dans  le  centre  de  la  charité,  fa  fagelTc  ic 
fa  clcmcncc  vont  revivre  fur  la  terre 
parmi  vous , dans  l'illuflre  & vcrtucufe 
Abbelfc  , qu’un  grand  Roy  II  éclairé  à 
découvrir  & honorer  le  mérité  où  il  fe 
trouve  , vient  de  mectre  à la  place  de 
celle  que  le  Ciel  vous  a enlevée. 

Pour  vous  , Ames  mondaines,  quelles 
doivent  être  ici  vos  penfées  ) & quelles 
font  vos  cfpcrances?  TtoubleSjdclcfpoirj 
frayeurs,  remors,  agîtairons  d’cfprit, dé- 
chirement de  coeur  à vôtre  mort.Etce  ne 
feront  là  que  les  commencemens  de  vos 
doulcurs.fi  vous  ne  commencez  de  bonne' 
heure  à faire  pénitence. Semblables  à ces  i 

mauvais  fervitcurs  & à ces  efclavcs  re- 
belles,comme  parle  S.Cypiîco,qu'il  faut 
traîner  malgré  eux  en  la  prcfcncc  de  leur 
Maître , pécheurs  nous  forçons  de  cette 
vie  plutôt  par  ncccfl'ité  que  par  foûmif- 
lîon  , & par  une  lâche  , mais  vainc  refi- 
flanCc,  nous  refufons  de  par  tir, quand  il' 
nous  appelle,  & nous  faifons  bien  voir 
que  nous  n’avons  ni  amour , ni  foy,  ni 
efpcrancc  d’être  recompcnfé.Côme  nous 
riouvons  de  faufles  délices  dans  une  rie 
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* toute  mondaine,  nous  fouhaitons  de  de- 
meurer long-cems  dans  ce  monde  , & 1& 
ficelé  qui  nous  tient  comme  enchancex 

I parle  charme  defes  plaifirs,  nous  fait 
! defirer  de  n’en  point  fortir.  Pourquoi 
donc  , pourfuic  cc  Pere  , vous  qui  êtes. 
Chrétiens, aimez-vous  cc  mô  le  qui  vous 
trompe  & qui  ne  vous  aime  pas?  Que  ne 
confiderez  - vous  fouvent , que  vous  y 
avez  renoncé  par  les  promeltes  de  votre 
I Baptême,  & que  vous  n'y  devez  demeu- . 

I rcr  pendant  vôtre  vie  , que  comme  des 
etrangers  pendant  leur  voyage  ? Vous 
donc.mcs  frétés,  parce  que  vous  êtes  en- 
gagez dans  le  monde,  vous  croyez-vous 
.moins  obligez  de  vous  en  détacher  de 

* bonne-heurc  , en  le  quittant  de  cœur  Sc 
. d’affeéiion  , pour  le  quitter  fans  peine, 

I lors  que  la  mort  vous  en  fepaicraiO  que 
I vôtre  mort  fera  pour  lors  differente  de 

celle,  que  je  viens  de  vous  rcprcfcntcr,  fi 
vous  ne  tâchez  de  la  rendre  heureufe  pat 
une  fainte  vie?Qucl  étrange  changement 
de  feene  ! La  mort  paroît  ; toutes  les  va- 
nitez  du  monde  difparoifi'ent  : il  ne  relie 
que  le  feul  péché  avec  fes  horreurs  & fes 
châtimtns.  Alors  la  femme  mondaine 
changcrolt  volontiers  l’or  & la  foyc,dont 
elle  fait  fa  vanité  ,avcc  rétoffcgroflîere 
qui  couvre  l’étoffe  de  Jesus-Christ, 
Alors  le  Héros  rcconnoit  inutilement 
que  le  bruit  de  fes  grands  exploitsn’eft 
pas  fi  folide , que  le  religieux  filence  de 
la  folitude.  Alors  le  Prince  prefereroit 
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une  Cellule  à fon  Palais  : le  MarchancI 
voudtoic  avoir  donné  roue  Ton  or  pour 
acheter  la  perle  de  l'Evangile. 

Mais  le  tems  du  commerce  e(l  pafTéi 
c*cft  trop  tard  vouloir  commencer  à faî* 
re  de  bonnes  auvres,lors  que  la  nuit  eft 
venué  , en  laquelle  on  ne  peut  plus  tra- 
vailler. C’ed  trop  tard  commencer  à 
être  Chrétien  , lors  que  l’op  n^eft  pref- 
que  plus  homme,  ni  raifonnable  > & trop 
tard  fe  juger  foy-méme  , lors  que  Ton 
entend  fonner  la  trompette  terrible,  qui 
nous  appelle  au  Jugement  de  Dieu.Vou- 
lez.vous  mourir  de  la  mort  des  JiiHes, 
Chrétiens  ? Vivez  comme  ils  ont  vécu* 
Que  les  exemples  des  vertus  , que  vous 
venez  de  voir  , ne  vous  foient  pas  pro- 
pofez  en  vain  : imitez  ce  que  vous  ad- 
mirez. Souvenez-vous  long-tems , que 
celle  dont  nous  honorons  la  mémoire, 

, ayant  ouvert  fa  bouche  à la  fagelTe , & 
que  la  loy  de  la  douceur  ayant  toujours 
été  fur  la  langue  elle  a fuivi  (îdellemenc 
toutes  les  règles  de  l’une , & tous  les 
mouvemens  de  l’autre  en  toute  fa  con- 
duite.Mais  fouvenez-vous.en  pour  vous 
rendre  aulli  fideles  à les  fuivre  chacun 
dans  vôtre  état.  Ouvrez  vôtre  cœur  à la 
Sagefledu  Ciel,  & dans  le  jour  de  la 
colcre  vous -éprouverez  la  clemencc  de 
vôtre  Juge.  Ainfi  foit.il. 

FIN. 
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